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UUrUIS   LE    TRAITÉ    DE   NEKAC ,   JUSOU'a   LA   BATAfLLE    DE    COl'TPAS. 


1579.— 1587. 


Un  article  de  Tédit  de  Poitiers  annulait  toutes 
ligues ,  associations  et  confréries  faites  ou  à  faire,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût ,  et  prohibait  toutes  levées 
d'hommes  ou  de  deniers  sans  l'agrément  du  roi. 
C'était  anéantir  ,  d'un  trait  de  plume ,  la  sainte- 
union  catholique.  Henri  III  s'imagina  avoir  dissous 
II.  I 


2  TRAITÉ    DE    NÉRAC. 

1579.  la  Ligue  et  recouvré  la  plénitude  de  son  pouvoir. 
Mais  il  s'aveuglait  étrangement  sur  le  caractère  de 
cette  association  puissante.  Pendant  que  le  lâche 
monarque  retombait  mollement  dans  sa  vie  de  hon- 
teuses débauches  et  de  scandaleuses  orgies ,  la  vaste 
et  formidable  réaction  catholique  dont  il  pensait 
avoir  enchaîné  l'essor  allait  grandissant  en  influence 
comme  en  énergie  ,  et  poussait  de  plus  en  plus  à  sa 
ruine  la  dynastie  dégénérée  des  Valois. 

1579.  —  D'un  autre  côté,  les  princes  huguenots, 
quoique  moins  hostiles  à  la  royauté  qu'à  la  Ligue  ne 
cessaient  de  susciter  des  embarras  à  la  première  ,  et  se 
montraient  chaque  jour  plus  exigeans.  Sous  prétexte 
que  certains  articles  de  l'édit  de  Poitiers  étaient  obs- 
curs ou  captieux  ,  ils  arrachèrent  de  plus  larges  con- 
cessions à  la  cour  dans  un  traité  secret  qui  fut  signé  à 
Nérac  ,  *  en  Gascogne ,  par  Catherine  de  Médicis  et 
le  roi  de  Navarre. 

Mais  l'inexécution  de  ce  traité  et  la  farouche  into- 
lérance des  catholiques-unis  remirent  bientôt  les 
armes  aux  mains  des  huguenots.  Quelques  hostilités 
éclatèrent  dans  le  Languedoc ,  la  Gascogne ,  le  Péri- 
gord  et  le  Poitou.  En  Saintonge ,  la  bourgeoisie  cal- 
viniste ,  encore  épuisée  des  désastres  de  la  dernière 
guerre  et  ne  jugeant  pas  les  nouveaux  griefs  du  parti 
suffisaus  pour  reprendre  les  armes ,  se  tint  d'abord 
immobile  et  se  renferma  dans  les  termes  de  l'édit  de 

• 

*  28  lévrier  iSjg. 
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Poitiers.  La  quiétude  des  Rochelais  avait  gagné  les  1579. 
populations  des  deux  rives  de  la  Charente. 

Elle  fut  néanmoins  troublée  à  Toccasion  des  pré- 
paratifs qui  se  faisaient  en  Bas-Poitou  pour  la  défense 
du  château  de  Montaigu  ^  menacé  par  les  agens  de  la 
Ligue.  Quelques  bourgeois  de  la  Rochelle  ,  dévoués 
au  roi  de  Navarre  et  au  prince  de  Condé  9  intriguaient 
sourdement  pour  soulever  le  peuple  en  faveur^  des 
princes.  Le  maire  Thévenin  et  toute  la  haute  bour- 
geoisie rochelaise  voulaient ,  au  contraire ,  conser- 
ver la  paix  à  tout  prix.  Les  esprits  s'échaufiant  de 
plus  en  plus  ,  on   finit  par  en  venir  aux  mains. 
Après  une  mêlée  sanglante ,   la  victoire  demeura  au 
maire,  qui  fit  incarcérer  quelques  Poitevins  députés 
à  la  Rochelle  par  les  bourgeois  de  Montaigu,  et  qu'on 
supposa  être  les  moteurs  de  ces  troubles.  Mais  les 
vaincus  reprirent  aussitôt  les  armes  et  se  portèrent 
en  masse  au  logis  du  maire  ,   lui  prodiguant  l'insulte 
et  la  menace  et  réclamant  à  grands  cris  les  prison- 
niers. Soutenu  par  l'élite  des  citoyens ,  le  magistrat 
fut  inflexible,   et  l'attroupement  se  dissipa  de  lui- 
même.  Les  Poitevins  ne  furent  relaxés  que  plusieurs 
jours  après ,  à  la  sollicitation  dec  ministres.  ^ 

Bien  qu'ils  se  montrassent  observateurs  scrupu- 
leux de  l'édit  de  Poitiers ,  les  Rochelais  n'en  étaient 
pas  moins  journellement  en  butte  slux  manœuvres 
sournoises  de  la  cour.  Guy  de  Saint-Gelais ,  sieur  de 

•  D'Auhigiie ,  /fisi.  unw.j  tom.   Il,  liv.  IV.  chap.  i6. 


4  ENTREPRISES   DE   LA   COUR 

1579.  Lansac»  équipait  des  vaisseaux  dans  le  port  de 
Brouage.  Le  roi  de  Navarre  fut  informé  par  Lussan , 
qui  avait  à  se  plaindre  de  Lansac  y  que  cet  armement 
était  desliné  à  favoriser  l'exécution  d'un  complot 
formé  pour  surprendre  la  Rochelle,  Il  dépêcha  vers 
les  magistrats  de  cette  ville  le  sieur  d'Aubigné  pour 
les  avertir  du  danger  qui  les  menaçait. 

D'Aubigné  ayant  demandé  au  conseil  trois  citoyens 
d'une  fidélité  reconnue,  les  conduisit  à  la  porte 
Saint-Nicolas.  Là,  après  avoir  fixé  leur  attention 
sur  un  canal  qui  servait  à  l'écoulement  des  eaux  de 
plusieurs  moulins ,  et  par  lequel  on  pouvait  aisément 
s' introduire  dans  la  ville ,  il  leur  fit  remarquer  que 
les  barreaux  d'une  grille  en  fer  qui  fermait  ce  canal 
avaient  été  limés  avec  beaucoup  d'art  et  n'opposaient 
plus  qu'une  faible  résistance.  Il  conseilla  au  maire  de 
dresser  une  embuscade  près  du  canal ,  pour  tomber 
sur  l'ennemi  au  moment  où  il  tenterait  de  pénétrer 
dans  la  place  :  mais  cet  avis  ne  fut  point  suivi ,  et 
l'on  se  contenta  de  faire  réparer  la  grille.  * 

Peu  de  temps  après ,  Lansac  fut  remplacé  ,  dans  le 
gouvernement  de  Brouage  ,  par  François  d'Espinay, 
sieur  de  Saint-Luc.  Celui-ci  eut ,  à  son  tour ,  pour 
successeur  Jacques  Savary ,  sieur  de  Lanscume  : 
mais  lorsque  Lanscôme  vint  pour  prendre  possession 
4e  son  gouvernement ,  Saint-Luc  refusa  de  lui  livrer 
jBrouage,  prétendant  être  en  butte  à  la  haine  de 

*  Hist.  secret,  de  d'Aubigné,  en  tête  des  Ayentures  du  baron  de 
Fœneste.  Cologne,  1729^  p.  63, 
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Henri  III  dont  il  avait  osé  censurer  les  mœurs.  La  1579. 
cour  fit  demander  aux  Roclielais  leurs  milices  com- 
munales et  leur  artillerie  pour  forcer  Saint-Luc  à 
évacuer  Brouage.  Us  s'excusèrent  sous  différcns  pré- 
textes, et  eurent  bientôt  lieu  de  s'en  applaudir. 
L'apparente  résistance  de  Saint-Luc  n'était  qu'une 
ruse  concertée  entre  lui  et  Lanscôme  pour  attirer  les 
Rochelais  hors  de  leurs  murs ,  afin  de  s'y  jeter  eux- 
mêmes  avec  des  gens  de  guerre  qu'ils  tenaient  prêts 
à  marcher  au  premier  signal.  ^ 

1580.  —  C'était  par  de  sourdes  intrigues  et  de 
lâches  embûches  que  les  deux  factions ,  pour  qui  la 
guerre  était  devenue  une  habitude  et,  en  quelque 
sorte ,  un  besoin ,  exerçaient ,  au  sein  d'une  paix 
menteuse,  l'inquiète  animosité  qui  les  travaillait. 
Sur  la  limite  méridionale  de  la  Haute-Saintonge ,  le 
baron  d'Hervaux  occupait ,  pour  la  cour,'  le  vieux 
ehàteau-fort  de  Blaye ,  n'ayant ,  pour  toute  garnison, 
que  son  lieutenant  de  Yilliers ,  qui  commandait  en 
son  absence ,  et  huit  ou  dix  soldats. 

Â  la  suite  de  quelque  altercation  survenue  entre 
eux  et  le  baron  d'Hervaux ,  trois  gentilshommes  de 
la  garnison  de  Blaye,  Nivaudière ,  Turterie  et  Laleu, 
abandonnèrent  le  parti  de  la  Ligue  et  allèrent  s'incor- 
porer à  la  garnison  huguenote  de  Montaigu.  Ils  con- 
seillèrent au  commandant  de  cette  garnison  d'envoyer 
un  corps  de  troupes  assiéger  le  château  de  Blayci^ 

^  De  rEstoUe,  Journ.  de  Henri  III ^  tom.   I,  p-  a^^. 
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1580.  répondant  du  succès  de  Tentreprise  et  s'offt*ant  pour 
l'exécuter  pourvu  qu'on  promit  de  les  secourir  au 
besoin.  Ils  ajoutèrent  que ,  dans  un  entretien  qu'ils 
avaient  eu  avec  de  Villiers,  lieutenant  du  baron 
d'Hervaux ,  il  s'était  montré  disposé  à  passer  au  ser- 
vice du  roi  de  Navarre,  tant  pour  l'estime  qu'il  portait 
à  ce  prince ,  que  parcequ'on  faisait  plus  rapidement 
fortune  avec  lui  qu'avec  les  généraux  de  la  cour. 

On  accepta  la  proposition  des  trois  transfuges ,  et 
d'Âubigné  fut  chargé  de  les  seconder  avec  quarante 
gentilshommes  et  quatre-vingts  arquebusiers  à  che- 
val. On  convint  que  cette  escorte  les  accompagnerait 
jusqu'à  Saint-Jean-d'Angély  ;  que,  de  là,  ils  s'ache- 
mineraient seuls  à  Blaye  pour  préparer  l'exécution 
du  complot ,  pendant  que  d'Âubigné  ,  à  l'aide  des 
intelligences  qu'il  avait  dans  le  pays  f  recrulerait  de 
nouvelles  troupes  et  marcherait  sur  Blaye  de  manière 
à  se  trouver  ,  le  premier  mercredi  de  juillet ,  à  six 
heures  du  soir,  devant  la  contrescarpe  du  château. 
Il  fut ,  en  outre ,  convenu  qu'après  s'être  introduits 
dans  la  place ,  comme  ramenés  par  le  repentir ,  les 
trois  conjurés  poignarderaient  les  soldats  qui  la  gar- 
.  daient  et  de  Villiers  le  premier  s'il  refusait  de  la  li- 
vrer ;  qu'en  signe  de  victoire  ils  jetteraient  les  morts 
pardessus  le  rempart ,  et  qu'à  tout  événement,  l'un 
d'eux  descendrait  par  le  bastion  qui  défendait  l'en- 
trée du  château ,  pour  guider  d'Aubigné  et  ses  gens 
dans  l'attaque  de  la  ville  en  cas  de  résistance  de  la 
part  des  bourgeois. 
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Le  complot  étant  ainsi  arrêté,  on  se  mit  en  mar-  1580. 
che  vers  Saint-Jean-d'Angély.  A  Brioux,  Nivaudière , 
Laleu  et  Turterie  se  séparèrent  du  reste  de  la  troupe 
et  prirent  le  chemin  de  Blaye.  Mais  en  passant  à 
Angouléme ,  Nivaudière  tomba  malade  et  fut  forcé 
de  s*arrêter  quelques  jours  dans  cette  ville.  Turterie 
et  Laleu  poursuivaient  leur  route ,  lorsque  »  dans  la 
garenne  de  Montendre ,  ils  furent  arrêtés  comme  pa- 
pistes par  un  corps  d'huguenots  qui  les  emmena 
prisonniers  kPons. 

Informé  de  ce  contre-temps ,  d*Auhigné  se  rendit 
aussitôt  à  Pons  avec  une  partie  de  ses  gens ,  et  offrit 
au  gouverneur  de  cette  ville  deux  cents  écus  d'or 
pour  la  rançon  des  deux  prisonniers.  Le  gouverneur 
de  Pons ,  reconnaissant  sa  méprise  ,  refusa  la  somme 
qui  lui  était  offerte ,  et  s'excusa  du  retard  involon- 
taire qu'il  avait  apporté  à  l'accomplissement  d'une 
entreprise  aussi  profitable  à  la  cause.  Mais  déjà  cette 
avfflture  avait  fait  hruit  dans  le  pays.  Le  sieur  de 
Sainte-Mesme ,  qui  commandait  pour  le  prince  de 
€ondé  dans  Saint-Jean-d'Angély  9  et  qui  avait  fourni 
une  parti  de  sa  garnison  pour  l'expédition  de  Blaye , 
se  hâta  d'écrire  à  d'Aubigné  pour  réclamer  ses  gens , 
ajoutant  qu'il  n'entendait  pas  prêter  ses  soldats  pour 
faire  jomr  une  mine  éventée. 

Pendant  qu'on  délibérait  dans  Pons  si  l'on  pour- 
suivrait une  entreprise  dont  le  succès  semblait  fort 
douteux  f  Nivaudière  f  ayant  recouvré  la  santé  ^  était 
arrivé  seul  à  Blaye.  Il  écrivit  à  Turterie  et  Laleu  « 


8  d'aubigné  et  ses  gens 

1580.  qu'il  croyait  prisonniers  dans  Pons ,  pour  leur  don- 
ner de  ses  nouvelles  et  les  exhorter  à  traiter  promp- 
tement  de  leur  délivrance  afin  de  venir  le  joindre 
sans  retard,  ajoutant  que  deVilliers  s'obligeait  à  payer 
leur  rançon ,  si  forte  qu'elle  fût.  Il  finissait  en  les 
assurant  que  jamais  l'exécution  de  leur  complot  n'a- 
vait été  aussi  facile  ;  que  seulement  il  convenait  de 
la  différer  encore  de  huit  jours,  en  suivant  d'ailleurs 
à  la  lettre  le  plan  dont  on  était  convenu. 

Laleu  et  Turterie  voulurent  partir  le  jour  même. 
D'Âubigné  leur  représenta  le  danger  auquel  ils  allaient 
s'exposer  en  persistant  à  s'introduire  dans  Blaye  , 
alors  que  la  clameur  publique  les  signalait  comme 
ayant  résolu  de  livrer  cette  place.  Mais  ils  demeurè- 
rent sourds  aux  représentations  du  capitaine ,  affir- 
mant que  de  Yilliers  avait  en  eux  une  confiance  si 
aveugle,  qu'ils  pouvaient  le  trahir  dix  fois  avant  qu'il 
les  en  supposât  capables.  Loin  de  tranquilliser  d'Au- 
bigné  sur  l'issue  de  l'entreprise ,  ces  assurances  ne 
faisaient  qu'accroître  son  inquiétude  en  lui  faisant 
soupçonner  quelque  piège.  Sainte-Mesme  et  le  gou- 
verneur de  Pons  répugnaient  à  lui  confier  leurs  sol- 
dats. Mais  les  garnisons  de  Pons  et  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  ne  partageant  pas  les  appréhensions  de 
leurs  chefs ,  prirent  spontanément  les  armes ,  et  1^ 
commandant  de  Pons,  nommé  Usson ,  se  laissa  même 
entraîner  par  ses  gens. 

D'Aubigné ,  conduit  par  Brétauville  qui  avait  une 
grande  habitude  du  pays ,  se  mit  donc  en  campagne 
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avec  une  troupe  imposante.  Ayant  marché  toute  la  1580. 
nuit ,  il  arriva  »  le  matin  »  au  village  de  Croupignac  » 
où  il  fit  reposer  ses  soldats  jusqu'après  midi.  Puis  il 
prit  les  devans  9  avec  ses  coureurs,  jusqu'au  moulin 
de  Garde-Rolland  ,  où  l'on  devait  attendre  le  signal 
des  trois  conjurés.  Il  était  convenu  que  ceux-ci ,  pour 
demander  du  secours ,  arboreraient  sur  une  des  tours 
du  château  un  linceul  attaché  au  fer  d'une  pique. 
Mais  9  arrivé  au  moulin  un  peu  avant  six  heures  du 
soir ,  d'Aubigné  se  trouva  d'autant  moins  à  portée 
d'apercevoir  le  signal ,  qu'à  peine  distinguait-on  les 
hautes  tours  du  château  de  Blaye  à  travers  le  brouil- 
lard qui ,   chaque  soir  ,  s'élève  de  la  Gironde. 

Cet  obstacle  imprévu  refroidit  beaucoup  l'ardeur 
des  huguenots.  Ils  commencèrent  à  croire  qu'il  n'était 
pas  prudent  de  s'engager  plus  avant  sur  la  foi  de  trois 
hommes  dont  la  conduite  était  très-suspecte  et  qui , 
soit  qu'ils  tinssent ,  soit  qu'ils  violassent  leur  pro- 
messe 9  ne  pouvaient  manquer  de  trahir  d'anciens  ou 
de  nouveaux  amis.  D'Aubigné,  ayant  engagé  sa  parole, 
ne  s'arrêta  point  à  des  soupçons  que  rien  ne  justifiait 
encore,  et  poursuivit  sa  route  vers  Blaye.  Mais  il 
sentitlui-mêmeredoublerson  inquiétude,  lorsqu'àune 
petite  distance  du  faubourg ,  il  rencontra  une  bande 
de  trente  ou  quarante  laquais ,  messagers  et  écoliers, 
qu'il  interrogea ,  et  qui  l'assurèrent  que  la  ville  était 
parfaitement  tranquille. 

Mais  ces  hommes  lui  en  imposaient.  Lorsque  Tur- 
terieetLaleu  étaient  arrivés  à  Blaye,  de  Villiers 
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1580.  recevait»  à  chaque  instant ,  4es  lettres  d'Alas»  de 
Saintes  et  de  Cognac,  dans  lesquelles  on  lui  donnait 
avis  que  les  deux  prisonniers  de  Pons  venaient  d'être 
relâchés  sans  rançon,  qu'ils  avaient  promis  en  partant 
de  faire  un  coup  dont  il  serait  bientôt  parlé,  et  que  des 
troupes  de  Saint-Jean-d'Angély ,  Pons  et  JRoyan, 
jointes  à  celles  venues  de  Montaigu ,  étaient  en  mar^ 
che  vers  Blaye  pour  assurer  le  succès  de  Tentreprise. 

De  Yilliers  se  défiait  si  peu  de  ses  trois  amis ,  que, 
ne  sachant  pas  lire ,  il  remettait  à  Turterie  les  lettres 
qui  lui  arrivaient  de  tous  côtés ,  et  celui-ci ,  en  lui  en 
donnant  lecture  ,  supprimait  les  avis  qui  y  étaient 
contenus  ou  les  traduisait  en  termes  si  vagues ,  que 
le  confiant  capitaine  se  contentait  de  rire  des  alar- 
mes qu'on  voulait  lui  faire  concevoir. 

Les  bourgeois  de  Blaye  ne  partageaient  pas  sa 
sécurité.  Un  jour  ils  vinrent  en  foule  au  château 
pendant  que  le  commandant  était  à  table,  et  lui 
offrirent  leurs  services,  le  suppliant  de  se  tenir  sur  ses 
gardes,  et  l'assurant  qu'au  jour  du  danger  il  pourrait 
compter  sur  eux.  Il  les  congédia  en  les  tranquillisant 
sur  un  complot  qui  n'existait,  dit-il,  que  dans  l'ima- 
gination de  quelques  gens  timides  et  crédules. 

Lorsque  les  bourgeois  se  furent  retirés ,  de  VilUerç 
quitta  la  table  et  alla  ,  selon  son  habitude ,  se  jeter 
sur  un  lit  pour  faire  la  sieste,  Turterie,  qui  ne  le 
perdait  pas  de  vue,  vint  s'asseoir  auprès  de  lui.  Après 
divers  propos,  il  amena  la  conversation  sur  la  guerre, 
et  demanda  à  de  Yilliers  s'il  était  toujours  disposé  à 
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abandonner  le  parii  de  la  Ligue  pour  entrer  au  ser-  1580. 
vice  du  roi  de  Navarre.  Le  capitaine,  surpris  d'une 
pareille  question,  répondit  qu'il  en  était  bien  éloigné. 
Turterie ,  sans  en  demander  davantage ,  tire  un  poi- 
gnard et  l'en  frappe  de  plusieurs  coups.  Pendant  ce 
temps-là  9  ^ivaudière  et  Laleu  tombent  sur  trois  sol- 
dats qui  gardent  la  porte  du  château  et  les  renver- 
sent morts  à  leurs  pieds.  Des  trois  qui  restent ,  deux 
sont  précipités  dans  une  basse-fosse;  le  troisième 
demande  grâce  et  l'obtient  en  jurant  obéissapce  et 
fidélité. 

A  l'approche  de  d'Auhigné  et  de  ses  gens  »  des 
hommçs  de  Croupignac ,  ayant  pris  les  devans , 
étaient  venus  donner  l'alarme  dans  Blaye.  Les  bour- 
geois prirent  aussitôt  les  araies  et  se  r^sqmblèrent 
en  tumulte  devant  le  château  peu  d'instans  après  le 
meurtre  de  de  Yilliers  et  de  ses  soldats.  Le$  trois 
meurtriers  refusèrent  d'ouvrir  les  portes ,  sous  pré- 
texte qu'on  voulait  se  saisir  de  la  place  et  la  livrer  à 
Guy  de  Saint-Gelais,  sieur  de  Lansao.  Les  bourgeois, 
soupçonnant  quelque  trahison ,  résolurent  d'entrer 
de  force  dans  le  château.  Ayant  essayé  inutilement 
de  briser  le  pont-levis  qui  masquait  la  principale 
porte ,  ils  entreprirent  d'y  mettre  le  feu  et  appor- 
tèrent ,  à  cet  effet ,  plusieurs  charretées  de  fagots  : 
mais  ils  furent  bientôt  repoussés  à  coups  d'arqué^ 
buses  par  Turterie ,  Nivaudière ,  Laleu  et  le  soldat 
qu'ils  avaient  gagné.  Renforcés,  vers  cinq  heures 
du   soir ,  par  les  hommes  du  Médoc ,    de  Bourg- 
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1580.  sur-Mer ,  de  Saint-Ândreaux  et  de  Vitrezez  ,  ils  s'ap- 
prêtaient à  faire  le  siège  de  la  forteresse ,  lorsque 
l'approche  de  d'Aubîgné  et  de  sa  troupe  appela  toute 
leur  atten lion  sur  le  faubourg,  où  ils  se  hâtèrent 
d'élever  des  barricades. 

D'Aubigné  arriva  bientôt  après  avec  sa  cavalerie. 
Déjà  rebutés  par  la  crainte  de  quelque  embûche  , 
les  huguenots  se  découragèrent  totalement  à  la  vue 
des  palissades  qui  défendaient  déjà  l'entrée  du  fau- 
bourg. —  Si  les  bourgeois,  disaient-ils,  avaient 
contre  eux  la  garnison  du  château ,  ils  ne  se  seraient 
pas  amusés  à  barricader  les  approches  de  la  ville. 
—  Tous ,  d'un  commun  avis  ,  résolurent  aussitôt  de 
tourner  bride ,  reprochant  à  d'Aubîgné  de  vouloir 
exposer  la  vie  de  tant  de  braves  gens  pour  satisfaire 
un  faux  point  d'honneur.  Mais  le  capitaine ,  tirant  son 
épée,  se  tourna  vers  la  première  division  formée 
des  gens  de  Mpntaigu  :  —  Que  ceux ,  dit-il ,  qui  sont 
venus  ici  pour  l'amour  de  moi  fassent  comme  moi  ! 
Il  faut  que  ma  vie  aille  dégager  ma  foi  là  où  elle  est 
engagée.  —  En  parlant  ainsi ,  il  saute  en  bas  de  son 
cheval  et  toute  la  cavalerie  suit  son  exemple. 

Pensant  n'avoir  à  agir  que  contre  le  faubourg , 
tant  ils  sont  persuadés  que  les  trois  conjurés  les 
trahissent ,  les  huguenots  marchent  aussitôt  sur  les 
barricades,  sans  se  munir  des  échelles  qu'ils  ont  eu 
soin  d'apporter  avec  eux.  Brétauville  et  les  deux 
Boisrond ,  les  seuls  qui  soient  i*estés  à  cheval ,  don- 
nent les  premiers ,  en  tête  de  leurs  cavaliers ,  sur  la 
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première  palissade  :  mais  ils  sont  bientôt  forcés  de  1580. 
céder  le  pas  aux  gens  de  pied.  Le  retranchement, 
mal  défendu,  est  promptement  emporté  par  les  as- 
saillans  qui  »  dans  cette  première  attaque ,  ne  per- 
dent que  deux  hommes.  Les  capitaines  Gercé  et  Mou- 
yans  y  sont  toutefois  blessés. 

La  seconde  barricade ,  occupée  par  deux  cents 
hommes ,  fait  plus  de  résistance.  Pendant  que  d'An- 
bigné  l'attaque  à  la  tête  des  gens  de  Montaigu ,  le 
capitaine  Marsault ,  avec  ceux  de  Pons ,  emporte  la 
troisième ,  la  plus  proche  de  la  ville ,  et  met  en  fuite 
un  corps  d'arquebusiers  qui  la  défendait.  D'Aubigné, 
vainqueur  aussi  de  son  coté  après  un  combat  assez 
vif,  traverse  le  faubourg,  et  s'avance ,  suivi  de  quel- 
ques soldats ,  jusqu'au  pied  du  château.  Là  il  dépose 
au  bord  du  fossé ,  comme  un  gage  de  l'accomplisse- 
ment de  sa  promesse,  son  heaume  et  sarondache  qu'il 
a  peine  à  porter  tant  il  est  fatigué,  et  reprend  haleine 
pour  revenir  sur  ses  pas ,  persuadé  que  nul ,  dans  le 
château ,  ne  songe  à  lui  en  ouvrir  les  portes. 

Mais  au  moment  où  il  reprend  ses  armes  pour  se 
retirer ,  Nivaudière  parait  sur  le  haut  du  rempart  el 
lui  crie  :  —  Ne  vous  impatientez  pas  jusqu'à  minuit  : 
alors  nous  jetterons  le  corps  de  Villiers  dans  le  fossé 
comme  nous  l'avons  promis.  Cependant  occupez-vous 
d'avoir  une  échelle,  afin  que  l'un  de  nous  puisse  des- 
cendre par  le  bastion  pour  diriger  vos  gens  dans  l'at- 
taque de  la  ville.  —  D'Aubigné  se  rappelle,  alors  que 
les  échelles  sont  restées  à  l'entrée  du  faubouag ,  et 
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1580.  envoie  deut  soldats  les  chercher.  Mais  pendant  ce 
temps  4e  château  est  attaqué ,  en  dedans  de  la  ville , 
par  les  bourgeois  qui  viennent  d'être  délogés  du  fau- 
bourg. Nivaudière,  Laleu  et  Turterie  repoussent 
d'abord  les  assaillàns  avec  courage  »  soutenus ,  dà 
côté  du  faubourg ,  par  d'Aubigné  et  ses  gens  9  déjà 
maîtres  delà  contrescarpe.  Mais  au  moment  où  d'Au- 
bigné ,  muni  de  ses  échelles  9  et  attachant  un  pana- 
che blanc  à  son  bassinet  9  s'apprête  à  escalader  le 
bastion  en  criant  :  —  Je  suis  roi  de  Blàye  !  —  Nivau- 
dière et  Laleu  sont  tout-à-coup  saisis  d'une  terreur 
panique  et  se  précipitent  du  haut  du  rempart  dans  le 
fossé.  Turtèrié  9  abandonné  de  ses  deux  compagnons^ 
les  suit  de  près.  Il  ne  reste  d^ns  le  château  que 
le  soldat. 

D'Aubigné  9  ignorant  la  cause  de  cette  épouvante^ 
poursuit  son  escalade.  Mais  lorsqu'arrivé  sur  le  haut 
du  bastion  ,  il  va  pénétrer  dans  le  château  9  la  po- 
terne lui  en  est  fermée  au  visage  par  le  soldat ,  qui^ 
se  voyant  seul  et  maître  de  la  place ,  en  ouvre  les 
portée  aux  bourgeois.  Ceux-ci  apprennent  bientôt  aux 
huguenots ,  en  faisant  pleuvoir  sur  eux  9  du  haut  des 
toUrs  ^  une  grêle  d'arquebusades  9  que  ce  qu'ils  ont 
de  mieux  à  faire  est  de  se  retirer.  * 

Retotirnôiis  au  nord  de  là  Charente.  Saint-Liic 
ayant  repris  lé  commandement  de  Brouage ,  Lans- 
côme ,  qui  avait  formé  dâiis  cette  ville  un  régiment 

»  D'Aubigné,  //Ut.  Unw.,  tbm.   il,  IW.  IV,  chap.  lo. 
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de  deux  mille  hommes  9  se  mit  bientôt  en  campagne  1580. 
et  vint  escarmoucher  autour  de  Saint-Jean-d'Angély. 
Le  prince  de  Coudé  »  peu  de  jours  auparavant ,  avait 
quitté  cette  ville  pour  se  rendre  ,  accompagné  delà 
Place  et  d'un  aùtte  gentilhomme  ,  à  une  assemblée 
nie  quatre  cents  chefs  protestans  quidevaient  se  réunira 
Mouy.  Lafnscôme  ayant  pris  position  au  pont  de  Saint- 
Julien  ,  n'osa  attaquer  Saint-Jean-d'Angély»  défendu 
par  plus  de  douze  cents  hommes  :  mais  il  poussa  ses 
reconnaissances  jusqu'au  faubourg  de  Matha  ^  et  se 
contenta  d'éebanger  quelques  moùsquetàdes  avec  le 
poste  qui  l'occupait.  Ayant  ainsi  menacé  la  ville  pen- 
dant trois  jours ,  il  leva  le  camp  et  s'achemina ,  à  pe- 
tites journées  9  vers  Pouzauges»  en  Bas-Poitou  »  où  le 
comte  du  Lttde  rassemblait  des  troupes  pour  aller  met- 
tre le  siège  cksvant  Moutaîgu.  * 

Les  opérations  de  ce  siège  furent  brusquement  in- 
terrompues par  un  nouveau  traité  signé  à  Fleix ,  ^ 
sur  la  Dordogne,  entre  lé  roi  de  Navarre,  la  reine-mère 
et  le  duc  d' Anjou.  '  Ge  traité ,  qui  ne  fut  que  la  ré- 
pétition de  eelui  de  Nérac  ,  qu'on  promit  de  mieux 
exécuter  y  procura  y  pendant  quatre  années»  une 
<imfore  de  paix  au  royaume  ,  paix  inquiète  et  agitée 
pendant  laquelle  de  nouveaux  orages  s'amassèrent 
sur  la  tête  du  faible  et  inepte  Henri  ÏIL 

Si  les  passions  poKtiques  sommeillaient ,  le  fana- 

*  D'Abbignë",  /Tfeif.  univ.,  tom.  îl^  liv.  IV.  chap.  i5. 
*"  2^  noyemljre  i58a. 
^  Mém, de Suilf ,  cHa^p.  XtV^  sip.  Petilot,  a»  Coll.,  loin.  1,  p.  3oa. 
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1580.  tisme  religieux  veillait  encore  »  et  »  en  dépit  de  la  foi 
jurée  9  les  églises  et  les  monastères  étaient  journelle- 
ment en  proie  aux  profanations  et  aux  excès  d'une 
sauvage  brutalité.  Le  couvent  des  Bénédictins  de 
Tonnay-Charente  fut  saccagé  par  les  huguenots  :  la 
plupart  des  religieux  abandonnèrent  leur  cloître ,  et 
ceux  qui  y  demeurèrent  purent  à  peine ,  une  fois  le 
jour,  célébrer  l'office  divin,  aux  frais  de  François 
Petit,  leur  abbé.  * 

1582.  —  Deux  ans  après ,  l'antique  abbaye  de  la 
Tenaille ,  sur  le  chemin  de  Saintes  à  Blaye ,  apparte- 
nant au  même  ordre ,  fut  entièrement  ruinée  par 
les  religionnaires.  Les  huit  moines  qui  l'habitaient  fu- 
rent dispersés  :  l'un  d'eux  tomba  sous  le  fer  desschis- 
matiques  ,  et  l'abbé  Jacques  de  Bergueville  fut 
contraint  de  se  réfugier  chez  son  père,  à  Ghâteauneuf 
sur  Charente ,  où  il  mourut  bientôt  de  chagrin.  ^ 

Plus  favorisées  que  les  autres  maisons  religieuses 
de  la  province ,  les  congrégations  monastiques  de 
Saintes  vivaient  loin  des  outrages  et  des  persécu- 
tions sous  l'égide  de  la  garnison  royale  qui ,  depuis 
la  paix  de  Saint-Germain-en-Laye,  était  demeurée  en 
possession  de  cette  ville.  Attachée  aux  magnificences 

*  Gallia  Christ.  ,  Eccles.  santon»    tom.  11  ,  p.  iii8.  —  Hugues 
du  Tems  ,  Clergé  de  France,  tom.  \\,  p.  SyS. 

*  Gall.  €hrist.  ,  loc  cit. ,  p.  iia3. — Hugues  du  Tems,  loc.  cit.  , 
p.  319. 

■Depuis  cette  époque,  les  seigneurs  de  Plassac  jouirent  des  revenus 
de  l'abbaye  de  la  Tenaille  jusqu'à  sa  réunion  au  collège  des  jésuites 
de   Saintes,  opérée  par  une  bulle  de  Paul  V,  du  a4  sioût  1619. 
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du  rite  romain,  dont  les  pompeuses  solennités  avaient  1582. 
si  SQuvent  frappé  ses  yeux ,  fortement  imbue  dei 
vieilles  mœurs  dynastiques  dont  elle  conservait  les 
traditions  moins  peut-être  par  sympathie  que  par  ha- 
bitude 9  Saintes  »  ville  éminemment  sacerdotale  et 
monarchique  ,  n'avait   jamais  adopté  ouvertement 
les  dognies  de  la  réforme  ni  les  théories  des  novateurs 
en  matière  de  gouvernement .  Stationnaire  en  politi- 
que et  en  religion ,  elle  avait  peu  de  part  au  mouve- 
ment intellectuel  qui  remuait  les  populations  voisines. 
Comme  les  orages  lui  venaient  du  dehors»  du  jour  où 
la  protection  royale  put  la  préserver  de  la  tourmente, 
elle  rentra  dans  sa  quiétude  habituelle  et  s'eflaça  du 
théâtre  de  l'histoire.  Aussi  ne  joua-t-elle  qu'un  rôle 
très-secondaire  dans  le  grand   drame  politico-reli- 
gieux du  siècle  f  rôle  passif  et  inaperçu  ,  qui  lui  fut 
bien  plus  imposé  par  la  nécessité  des  temps  qu'il,  ne 
fut  accepté  spontanément  par  elle. 

Nicolas  le  Cornu  de  la  Courbe ,  alors  évéque  de 
Saintes ,  *  profita  de  la  tranquillité  qui  régnait  dans 
sa  ville  épiscopale ,  pour  restaurer  la  cathédrale  de 
Saint-Pierre  qui  9  depuis  l'année  1568 ,  ne  présentait 
que  des  ruines  éparses  et  dont  la  tour  avait  seule  été 
respectée  par  les  huguenots.  Les  fondemens  de  la 
nouvelle  éj^se  furent  jetés  le  26  janvier  1582,  sur 

*  Il  Alt  nomme  àu  âiège  de  Sauites  en  iSjB,  snr  lu  démission  de 
Tristan  de  Bizet,  son  prédécesseur^  et  en  prit  possession  ie  8  iuia 
1578.  (  Voyci  Hugues  du  Tcms  ,  Clergé  de  France ,  tom.  Il  , 
p.  J59.) 

II.  a 
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1582.  un  plan  moins  yaste  que  celui  de  Tancienne  »  *  et  les 
trayaux  »  continués  ayec  actiyité ,  furent  acheyés  en 
1585,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  inscription  qui  se 
trouye  sur  l'un  des  arceaux  qui  supportent  la  yoûte 
du  chœur. 

Au  sein  du  désordre  et  de  la  corruption  qui  ayaient 
enyahi  tous  les  rangs  de  la  société,  il  était  difficile  que 
les  mœurs  religieuses  ne  se  ressentissent  pas  de  la  dé- 
prayation  du  siècle.  Laj  discipline  monastique  s'était 
singulièrement  relâchée  et  la  dissolution  des  gens  du 
monde  ayait  débordé  jusques  dans  les  cloîtres,  dont 
plusieurs  étaient  conyerlis  en  maisons  de  plaisir.  ' 

S'il  faut  en  croire  les  Mémoires  du  temps ,  les  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  Saintes  n'échappèrent  pas 
à  la  contagion.  Leur  abbaye  ressemblait  moins  à  un 
couyent  qu'à  une  cour  galante.  Françoise  de  la 
Rochefoucault ,  abbesse  de  cette  maison ,  ^  fut  accu-  . 

*  GallidjChrlst  ,  Eccl.  sanion. ,  iom.:îif  p.  1084.  —  Hugues  du 
Tcms,   Clergé  dé  France  y  tom.  II,  p.  SSg. 

^  Sauvai  nous  apprend  que  les  religieuses  de  Montmartre,  près 
Paris  ^  livrées  à  la  prostitution  «  empoisonnèrent  leur  abbesse ,  Marie 
de  Beauvilliers,  qui  voulait  réformer  leurs  mœurs.  Celles  de  l'abbaye 
de  Maubuisson ,  près  Pontoise ,  de  la  Trinité  de  Poitiers  ,  de  yilmur 
en  Albigeois,  du  Lys  près  de  Melun,  celles  de  Sainte-Catherine-lez- 
Provins ,  célèbres  par  leurs  orgies  avec  les  Cordeliers  de  celte  ville, 
et  un  grand  nombre  d'autres  avaient  secoué  publiquement  le  joug 
de  la  règle  et  donnaient  chaque  jour  le  spectacle  du  débordement 
de  mœurs  le  plus  effréné,  (yoir  d'Aubigné^  Confess.  cath.  du  sieur 
de  k$Vx/ic/,chap.  yill,  ap.  Journ.  de  Henri III y  tom.  II,  p.  aoa. — 
Dulaure ,  Culte  du  Phallus  ,  p.  345.  —  Saint-Ëdme ,  Amours  et 
galant,  des  rois  de  France^  tom.  I^  p.  49^.) 

'  Elle  succéda   à  Jeanne  de  la  Rochefoucault^  sa  sœur,  abbesse 
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sée  d'une  scandaleuse  intimité  avec  Tévéque  Nicolas  1582. 
le  Cornu  de  la  Courbe.  «  L'éyéque  de  Saintes  »  dit  un 
contemporain,  est  un  des  meilleurs  compagnons  qui 
se  puisse  trouver.  Il  y  a  aussi  une  abbesse  au  fau- 
bourg 9  le  couvent  de  laquelle  est  plutôt  une  cour 
qu'un  monastère.  L'abbesse  de  Saintes  ne  le  cède  à 
aucune  autre  en  galanteries  et  mascarades ,  et,  en  un 
mot^  il  s'y  fait  tout  ce  qu'on  fait  à  la  cour.  Mais  quel- 
quefois, Tévèque  et  l'abbesse  se  dérobent  en  quelque 
lieu  écarté  et  accommodé  exprès^  et  lors  tout  le 
couvent  est  en  dévotion ,  parceque  monseigneur  et 
madame  sont  allés  aux  œuvres  pies.  Chacun  était  en 
peine  quelles  œuvres  c'était  :  mais  le  prieur  de  Pont- 
l'Abbé  les  ayant  un  jour  découverts ,  écrivit  à  M.  de 
Potonville  ce  que  c'était.  »  *  La  lettre  du  prieur  de 
Pont-l'Abbé  n'est  autre  chose  qu'une  épigramme  en 
vers,  digne,  parla  pensée  et  le  style,  du  temps  où 
elle  fut  écrite. 

Une  clause  du  traité  de  Fleix  portait  que  des 
membres  du  parlement  de  Paris  seraient  envoyés  en 
Guienne  pour  rendre  la  justice  aux  provinces  com- 


de  i544  ^  iS^S-  Françoise  de  la  Rochefoucault  gouverna  l'abbaye  de 
Saintes  pendant  quarante-sept  ans,  et  mourut  le  27  avril  1606.  Elle 
eut  pour  coadjutrice  Jeanne  de  Clermont,  religieuse  de  Sainte-Croix 
de  Poitiers ,  qui  mourut  avant  elle.  (  Voir  Hugues  du  Tems,  Clergé 
de  France,  tom.  II,  p.  384.  ) 

*  D'Aubîgne,  Confess.  caifiol.  du  sieur  de  Sancy,  chap.  VIII, 
ap.  Joum,  dj  Henri  III,  tom.  II,  p.  20a,  et  ap.  Recueil  de  divers, 
pièces  serv.  à  Thist.  de  Henri  III,  in-  18. Cologne^  i664>  p-  78.  •— 
Dulaure ,  Uescr.  de  la  Saint» ,  p.  284. 
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1582.  prises  dans  le  ressort  du  parlement  de  Bordeaux ,  et 
remplaceraient  la  chambre  mi-partie  catholique  et 
protestante  qui  avait  été  instituée  près  de  cette  cour , 
en  exécution  du  traité  de  Châtenoy.  Les  dissidences 
religieuses  avaient  jeté  tant  d'aigreur  parmi  les  mem- 
bres de  cette  compagnie,  que  les  arrêts  se  ressentaient 
toujours  du  désaccord  des  juges  ,  lorsqu'il  n'arrêtait 
pas  totalement  le  cours  de  la  justice. 

Douze  conseillers  laïques  et  deux  de  clergie  parti- 
rent donc  de  Paris  sous  la  présidence  d'Antoine  Sé- 
guier.  Au  nombre  de  ces  magistrats  se  trouvait  le  jeune 
Jacques-Auguste  de  Thou  »  fils  du  premier  président, 
qui  travaillait  dès-lors  à  rassembler  les  élémens  de 
son  Histoire  tmiverseUe.Arnyé  à  Bordeaux ,  de  Thon 
fut  délégué  par  ses  collègues  pour  aller  en  Saintonge 
fialuer ,  de  leur  part ,  le  prince  de  Condé.  Il  vint  à 
Saint-Jean-d'Angély,  où  il  fut  reçu  avec  lahautedi  s  - 
tinction  due  au  corps  qu'il  représentait  et  l'estime  par- 
ticulière que  le  prince  avait  vouée  au  premier  pré- 
sident Christophe  de  Thou. 

De  retour  à  Bordeaux  ,  le  jeune  magistrat  fit  la 
connaissance  de  Michel  de  Montaigne ,  alors  maire  de 
cette  ville,  qu'il  dépeint  comme  un  homme  franc, 
ennemi  de  toute  contrainte  et  étranger  à  tout  esprit  de 
parti.  Il  se  lia  aussi  avec  Elie  Vinet ,  de  Barbezieux, 
recteur  du  collège  de  Bordeaux,  et  surnommé  à  si 
juste  titre  le  docte  Saintongeois.  Vinet  s'occupait  alors 
à  retoucher  son  Ausone.  De  Thou  profita  des  lumières 
de  ces  deux  hommes  supérieurs  et  puisa  dans  leur 
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vaste  érudition  d'utiles  docamens  pour  sa  grande  1584. 
histoire.  Il  lut  à  Elie  Yinet  les  deux  premiers  chants 
de  son  poème  de  la  Fauconnerie  :  le  savant  recteur.le 
décida  à  faire  imprimer  cet  ouvrage  à  Bordeaux  par 
Simon  Millanges  »  habile  typographe  de  cette  ville.  ' 
1584.  —  On  voulut  profiter  du  simulacre  de  paix 
que  le  traité  de  Fleix  avait  donné  à  l'Ouest  de  la 
France  pour  réformer  l'ancienne  coutume  d'Aunis 
qui  f  entachée  des  vieilles  formes  judiciaires  de  la 
féodalité,  était  en  désaccord  avec  les  mœurs  et  tes 
idées  nouvelles.  Le  poitevin  Bamahé  Brisson ,  prési- 
dent  au  parlement  de  Paris,  et  Hiérôme  Angenouat» 
conseiller  en  la  même  cour,  vinrent  à  la  Rochelle  avec 
des  pouvoirs  de  Henri  III ,  comme  en  1520 ,  Nicolas 
Boyer,  président  au  parlement  de  Bordeaux»  était 
venu  à  Saint-Jean-d'Angély  »  avec  le  conseiller  la 
Ghassaigne  et  Tavocat-général  Cousinier ,  pour  rédi- 
ger la  coutume  du  pays  de  Saintonge.  Mais ,  au  mo- 
ment d'entamer  cette  importante   opération,  une 

«Mém.4e  J.  A.  de  Thou,liv.  11^ ap.  Petitot,aecoIl.,tOfn.  XXXVII, 
p.  aga.  —  Ce  fut  ce  même  Simon  Xdillanges  qui,  deux  ans  plus  tard^ 
(  i584  )  imprima  la  première  édition  du  livre  d'Elie  Vinet^  intitula 
V Antiquité  de  SainieS'  et  de  BarbeMeux,  ou  Recherche  de  la  plus 
ancienne  mémoire  de  Saintes  et  pays  de  Saintonge ,  petit  in-^* 
de  36  pages.  Déjà,  en  iSyo,  le  même  typographe  avait  entrepris 
l'impression  des  Commentaires  de  Vinet  sur  Ausone,  lorsque  le 
papier  vint  à  manquer  par  suite  des,  abus  qui  s  Vtaient  introduits  dans 
le  commerce  de  cette  marchandise ,  de  sorte  que  Timpression  des 
Commentaires  ne  put  être  achevée  qu'en  iSyg.  (Vid.  Johan.  Bapt. 
Souchay,  Dissert,  de  vitaet  script.  Ausonii,  ad.  Jul.  Floridi  interpret. 
Parisiis,  ij^o,  in-4°«  ) 


22  PROGRÉS   DE   LA   LIGUE. 

1050.  dispute  s'engagea  entre  le  corps  de  ville  et  le  prési- 
dial  sur  la  préséance.  Tous  les  efforts  des  commissaires 
du  roi  pour  accorder  ces  deux  corps  rivaux  furent 
infructueux.  Aucun  des  deux  ne  voulant  céder  le  pas 
à  l'autre ,  la  réformation  de  la  coutume  d'Aunis  fut 
encore  ajournée  y  et  l'intérêt  général  fut  immolé  à 
de  puériles  susceptibilités  d'amour-propre.  * 

1585.  — En  reproduisant  la  plupart  des  conces- 
sions faites  aux  huguenots  par  l'édit  de  Poitiers ,  le 
traité  de  Fleix  avait  soulevé  de  nouveau  toutes  les 
passions  de  la  Sainte-Ligne.  Depuis  quatre  ans  l'u- 
nion catholique  travaillait  »  dans  l'ombre  »  à  resserrer 
ses  liens  afin  de  ne  faire  quun  corps  et  qu'une  inteUi" 
gence  en  toute  la  France ,  sou>s  la  conduite  des  princes 
catholiques  et  le  conseil  des  théologiens ,  pour  combattre 
Vhérèsie  et  la  tyrannie.  Cette  formidable  association  y 
grandissant  sous  le  patronage  du  Saint-Siège  et  de 
Philippe  II  y  roi  d'Espagne  y  finit  par  se  constituer  en 
fédération  démocratique,  plus  menaçante  encore  pour 
la  maison  de  Valois  que  pour  la  réforme. 

Henri  III ,  tremblant  pour  sa  couronne  et  débordé 
par  une  faction  qui  se  montrait  résolue  à  tout  oser , 
n'imagina  ,  pour  sortir  de  la  perplexité  extrême  où 
il  se  trouvait,  d'autre  moyen  que  d'abdiquer  l'autorité 
royale  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Le  9  juillet 
1585,  parut  à  Nemours ,  en  Gâtinois ,  un  édit  qui 
abolit ,  dans  toute  la  France ,  l'exercice  de  toute 

*  Mss.  de  Baudouin  ,  ap.  Arcère,  HisU  de  la  JRochellef  tom.   11^ 

V.  53 
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autre  religion  que  celle  enseiguée  par  Téglise  catholi-  1585. 
que,  apostolique  et  romaine,  enjoignit  à  tous  docteurs 
et  prédicateurs^de  la^religion  prétendue  réformée  de 
vider  le  royaume  dans  le  délai  d'un  mois  à  peine  de 
confiscation  de  corps  et  [de  biens  »  et  à  tous  autres 
sectateurs  et  partisans  de  ladite  religion  d'en  faire 
entière  et  publique  abjuration  dans  le  délai  de  six 
mois  ,  ou  de  sortir  des  terres  de  France. 
^   La  publication  de  cet  édit  fit  une  sensation  si  terri- 
ble sur  le  roi  de  Navarre ,  qu'elle  lui  blanchit  la  moitié 
de  la  moustache.  Lui  et  Condé  protestèrent  '  énergi- 
quement  contre  une  mesure  arrachée  à  Sa  Majesté 
par  la  violence  des  perturbateurs  de  Tétat ,   et  déclarè- 
rent guerre  à  outrance  aux  ligués.  Ceux-ci  ripostè- 
rent ^  en  appelant  les  foudres  de  Sixte-Quint  sur  les 
princes  huguenots»  enfans  de  colère  f  génération  bâtarde 
et]  détestable  de  l'illustre  famille  des   Bourbons.   Le 
royaume  fut  bientôt  en  feu . 

En  Saintonge  »  René  II  y  vicomte  de  Rohan  y  le 
comte  François  de  la  Rochefoucault,  Clermont-d'Am- 
boise ,  le  maréchal  de  camp  Saint-Gelais  (  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  ligueur  Guy  de  Saint- 
Gelais ,  sieur  de  Lansac  )  y  les  capitaines  de  Lorges  » 
d'Aubigné ,  Saint-Surin  y  Charbonnières  y  Boisrond  y 
et  nombre  d'autres  gentilshommes  protestans  accou- 
rurent y  suivis  de  leurs  gens  de  guerre  y  sous  la  ban- 
nière de  Condé . 

'  lo  août  i585. 

*  6  septembre.  ^    ] 
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158$.  Ce  prince  I  avec  le  secours  des  Rochelais  et  des 
nombreux  auxiliaires  qu'il  trouva  sur  les  deux  riyes 
de  la  Charente ,  jeta  des  troupes  et  des  munitions 
dans  la  plupart  des  places  fortes  de  la  province  ,  afin 
d'en  fermer  l'entrée  au  maréchal  de  Biron  qui  s'a- 
vançait à  la  tête  d'un  corps  d'armée.  Puis»  infor- 
mé qu'Emmanuel»  duc  de  Mercœur,  gouverneur 
de  Bretagne ,  était  entré  en  BasrPoitou ,  il  partit  de 
Saint-Jean-d'Ângély  avec  l'élite  de  ses  capitaines  et 
de  ses  soldats»  et  marcha  contre  les  ligueurs  qu'il  défit 
sous  les  murs  de  Fontenay.  * 

Condé  f  de  retour  à  Saint-Jean-d'Angély  »  songea 
sérieusement  à  exécuter  un  projet  conçu  depuis  long- 
temps ,  mais  qui  devait  encore  être  traversé  par  bien 
des  obstacles.  Louis  III  de  la  Trimouille  »  duc  de 
Thouars  »  comte  de  Benon  »  de  Guines  et  de  Taille- 
bourg  f  gouverneur  pour  le  roi  en  ses  pays  de  Poitou» 
Saintonge  et  la  Rochelle»  mort  au  siège  de  MeUe 
en  1577  »  avait  laissé  deux  ^fans  »  Claude  de  la  Tri- 
mouille f  qui  hérita  des  fiefs  de  son  père  »  et  Char- 
lotte-Catherine de  la  Trimouille  »  dame  des  baronnies 
de  Craon  »  Rochefort  et  Bommiers.  ^ 

Charlotte»  à  peine  âgée  de  seize  ans  »  habitait»  avec 
sa  mère  Jeanne  de  Montmorency»  le  château  de  Tail- 
lebourg  »  en  Saintonge ,  lorsque  Henri  de  Bourbon» 

*  D'Aubîgné,  Ifist.  univ.  y  iom.  II,  liv.  V,  chap.  lo.  —  Davila^ 
Guerr,  eiv.  de  France,  trad.  in-f»,  tom.  I ,  p.  5o5. 

*  Les  frères  de  Sainte-BIarthe ,  Ifisi.  généalog.  de  la  maison  de 
France,  tom.  II,  p.  19a  et  848. 
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prince  de  Gondé ,  veuf  de  Marie  de  Clëves  »  marquise  1585. 
de  risle  et  comtesse  de  Beaufort  »  s'éprit  pour  elle 
d'une  violente  passion  et  résolut  de  l'épouser»  mal- 
gré la  différence  de  religions  qui  divisait  les  maisons 
de  Bouribon  et  de  la  Trimouille. 

C'était ,  en  efiet ,  un  singulier  rapprochement  que 
l'union  du  chef  le  plus  ardent  de  la  réforme  avec  la 
fille  du  vieux  baron  qui,  en  1576 ,  avait  le  plus  con- 
tribué à  organiser  l'association  catholique  dans  la 
Saintonge  et  le  Poitou.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  la  situation  du  royaume  à  cette  époque.  Trois 
grandes  factions  se  partageaient  la  France  :  la  Cour, 
la  R^rme ,  la  Ligue.  Cette  dernière  ,  alors  en  ma- 
jorité ,  se  montrait  également  hostile  aux  deux  autres 
qui  i  par  un  instinct  naturel  de  conservation ,  tea- 
dai^it  à  se  rapprocher  et  à  s'unir  ooiitK  l'ennemi 
commun.  La  maison  de  la  Trimouille,  attachée  au 
parti  de  la  cour ,  avait  donc  bien  moins  d'antipathie 
pour  les  chefe  de  la  réforme  que  pour  ceux  de  la 
ligue.  De  son  c4té,  Henri  de  Condé  recherchait  l'al- 
liance de  cette  maison ,  soit  par  suite  de  la  même 
tendance  politique  #  soit  simplement  pour  étendre  et 
affermir  son  influence  dans  l'Ouest  du  royaume,  en 
s'unissant  à  une  famille  toute  puissante  dans  ces 
contrées. 

Toutefois ,  quelque  honorable  qu'elle  fût  pour  sa 
maison  ,  cette  alliance  répugnait  à  Jeanne  de  Mont- 
morency. La  pieuse  dame  ,  en  qui  l'intérêt  humain 
ne  pouvait  étouffer  le  scrupule  religieux  ,  éprouvait, 
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1585.  pour  le  prince  hérétique  et  excommunié  ^  un  éloigne- 
ment  invincible.  Mais  Claude  de  la  Trimouille ,  son 
fils ,  et  surtout  la  jeune  Charlotte  désiraient  vive- 
ment une  union  qui  flattait  leur  vanité.  A  leurs  yeux, 
les  dissidences  religieuses  devaient  s'effacer  en  pré- 
sence d'un  nom  aussi  illustre  que  celui  du  prince  ; 
et ,  pour  applanir  toutes  difficultés ,  le  frère  et  la 
sœur  étaient  décidés  à  embrasser  ,  s'il  le  fallait ,  les 
dogmes  de  l'église  réformée. 

La  mère  et  la  fille  ne  vivaient  pas  en  bonne  intel- 
ligence. Pour  se  mettre  en  garde  contre  les  tentatives 
hostiles  du  prince  de  Condé  ,  peut-être  aussi  contre 
celles  de  ses  propres  enfans,  madame  de  la  Tri- 
mouille crut  devoir  demander  du  secours  au  maré- 
chal de  Matignon  ,  commandant  pour  le  roi  en 
Guienne.  Il  lui  envoya  quatre  compagnies  de  gens  de 
pied  9  sous  les  ordres  du  sieur  de  Beaumont. 

Ce  capitaine  se  logea  sans  difficulté  dans  la  ville  : 
mais  il  ne  put  se  mettre  en  possession  du  château  où 
le  prince  de  Condé  avait  eu  soin  de  jeter  quelques 
gens.  Décidé  à  avoir  la  place  de  force  ,  Beaumont  fit 
tirer  autour  des  murailles  des  lignes  de  circonvalla- 
tion  ,  et  se  retrancha  dans  ces  lignes  en  attendant  de 
l'artillerie.  Ayant  à  sa  gauche  la  Charente  et  le  pont 
de  Taillebourg ,  à  sa  droite  le  rocher  escarpé  sur  le- 
quel est  assis  le  château  ,  il  interceptait  toutes  les 
issues  de  cette  forteresse  du  côté  de  la  rivière.  Il  n'y 
avait ,  du  côté  opposé ,  qu'une  poterne  ouvrant 
dans  la  grande  muraille  d'enceinte ,  et  donnant ,  au 
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moyen  d'un  pont-levis,  sur  le  fossé.  Mais  Beaumont  1585. 
ayait  eu  soin  de  la  masquer  »  en  élevant ,  en  face , 
un  fort  retranchement   occupé  par  des  mousque- 
taires. 

Pendant  que  madame  de  la  Trimouille  »  d'intelli- 
gence avec  le  sieur  de  Beaumont ,  faisait  des  yœux 
pour  être  promptement  délivrée  de  la  contrainte  où 
elle  se  trouvait  vis-à-vis  de  ses  enfans ,  Charlotte  ,  sa 
fille  9  mue  par  un  intérêt  contraire  »  dressait  aussi 
son  plan ,  et  n'épargnait  rien  pour  le  faire  réussir. 
Voyant  le  château  où  eUe  était  prisonnière  à  la  veille 
de  tomber  au  pouvoir  de  Beaumont ,  elle  appréhen- 
dait que  la  perte  de  cette  place  importante  ne  refroi- 
dit l'amour  du  prince  de  Gondé  et  n'entraînât  la 
rupture  de  son  mariage  avec  ce  prince. 
'  En  proie  à  ces  réflexions ,  elle  chercha  dans  sa 
tête  le  moyen  de  sortir  d'une  position  aussi  critique  9 
et  ne  tarda  pas  à  le  découvrir.  Elle  écrivit  »  à  l'insu 
de  sa  mère ,  à  Guy-Paul  de  Coligny ,  comte  de  Laval, 
qui  était  à  Saint-Jean-d'Angély»  de  venir  ^  en  toute 
hâte  f  au  secours  de  la  faible  garnison  de  Taillebourg, 
en  lui  donnant  les  instructions  les  plus  précises  sur  la 
position  de  l'ennemi  et  sur  la  manière  dont  il  conve- 
nait de  l'attaquer.  Le  difficile  était  de  faire  parvenir 
sa  dépêche  au  chef  protestant.  Elle  s'avisa  de  la  con- 
fier à  un  page  que  le  prince  de  Gondé  avait  laissé 
dans  le  château  ,  et ,  pour  obtenir  de  Beaumont  qu'il 
le  laissât  sortir  de  la  place ,  elle  feignit  d'avoir 
conçu  pour  ce  jeune  homme  un  dégoût  invincible  à 
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lj|^5«  cause  de  rinconyenaiice  de  ses  manières  et  de  la 
licence  de  ses  discours. 

Le  comte  de  Laval  ayant  communiqué  aux  sieurs 
de  Sainte-Mesme  et  de  la  Boulaye  le  messaige  de 
mademoiselle  de  la  Trimouille»  partit  aussitôt  de 
Saint-Jean-d'Angély  .avec  cçnt  cuirasses  et  quatre 
ceiits  arquebusiers  d'élite ,  et  arriva ,  dans  l'après- 
midi ,  à  la  vue  de  Taillebourg.  Comme  il  approchait 
de  la  garenne  9  deux  gentilshommes ,  nommés  Bois- 
giraud  et  Duhamet ,  que  Charlotte  avait  mis  dans  sa 
confidence  »  descendirent  des  tours  du  château  en  se 
laissant  glisser  le  long  de  la  muraille  au  moyen  d'une 
isorde  »  et  allèrent  joindre  les  huguenots  à  qui  ils  ser- 
virent de  guides. 

Le  comte  de  Laval  fait  aussitôt  mettre  pied  à  terre 
au  comte  de  Wontgomméry  et  aurcapitaine  de  Lorges» 
son  frère ,  et  les  détache  en  avant  avec  5es  arquebu- 
«i^:S.  Il  les  £ait  suivre  de  près  par  îBastarderais  à  la 
tète  de  dix^huit  gentilshommes  1  et  luitméme  ferme 
la  marche  avec  le  reste  de  ses  gens.  Pendant  que  les 
arquebusiers  se  glissent»  un  à  un»  jusqu'à  la  poterne, 
à  la  faveur  des  broussaiUesquidérobent  leur  marche» 
jei  que ,  soutenus  par  Bastarderais ,  ils  fondent  à 
rimf^ovifite  sur  le  retranchement  qui  en  défend  l'en- 
trée f  le  comte  de  Laval  »  tournant  vers  la  Charente» 
vient  tomber»  du  sommet  des  hauteurs»  sur  Beau- 
mont  et  ses  gens. 

Dans  ce  moment  le  capitaiite  Picard»  ayant  eu  avis 
de  la  marche  des  huguenots  >  accourt»  «avec  une  cen- 
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taine  d'hommes  de  la  garnison  catholique  de  Saintes,  1585. 
au  secours  de  Beaumont.  Mais  l'arrivée  de  ce  nouvel 
ennemi  retarde  à  peine  un  moment  la  victoire  du 
comte  de  Laval.  Acculé  dans  un  ravin  par  François 
de  Goligny ,  sieur  de  Rieux ,  frère  du  comte  »  Picard 
est  mis  en  fuite  après  un  combat  assez  vif. 

Beauim>nt,  chargé  de  tous  côtés  par  les  calvinistes, 
dont  les  efforts  sont  secondés  par  la  mousqueterie  qui 
l^eut  des  tours  du  château ,  est  forcé  de  mettre  bas 
les  armes.  A  la  faveur  de  la  nuit ,  survenue  pendant 
la  mêlée ,  un  grand  nombre  de  vaincus  passent  la 
Charente  sur  le  pont  de  Taillebourg  et  vont  chercher 
im  refuge  dans  les  murs  de  Saintes.  Beaumont  per- 
dit^ dans  cette  journée ,  cent  quarante  soldats,  qua- 
tre drapeaux ,  et  tomba  lui-même  au  pouvoir  de 
l'ennemi  avec  seize  de  ses  gentilshommes.  Mais  il  fut 
bientôt  remis  en  liberté  sans  rançon ,  ainsi  que  le 
eàpita^iné  la  Roque  et  quelques  autres ,  sur  l'assu- 
rance que  madame  de  la  Trimouille  donna  au  comte 
àt  Laval  que  ces  officiers  n'avaient  rien  fait  que  par 
son  ordre. 

Le  comte  ayant  pris  possession  du  château  de  Tail- 
lebourg ,  y  mit  pour  garnison  les  gardes  du  prince  de 
€ondé ,  dont  il  confia  le  commandement  au  sieur 
Boursier ,  lieutenant  de  ces  gardes ,  sur  Finvitation 
que  lui  en  fit  secrètement  inadeiÉLoiselle  de  la  Tri- 
mouille ' 

*  B'AubîgD^,  /fisi.  univ. ,  tom.  Il ,  lit.  V,  chap.  lo.  —  De  Thou, 
HUi,  univ, ,  trad.  in-4°,  tom.  IX,  p.  400  et  *uiv.  —  Palma  Gayet  , 
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1585.  Rien  ne  s'opposait  plus  au  mariage  du  prince  de 
Condé»  car  Jeanne  de  Montmorency ,  vaincue  par  les 
instances  de  sa  fille  et  de  son  fils ,  s'était  enfin  rendue 
à  leurs  désirs.  Mais  quelque  impatient  qu'il  fût  de  for- 
mer des  nœuds  qui  satisfaisaient  à  la  fois  sa  politique 
et  son  amour ,  le  prince  crut  devoir  ajourner  la  con- 
clusion de  son  hymen  après  l'exécution  d'une  entre- 
prise importante  qui  ne  pouvait  être  différée  sans 
inconvénient ,  et  dont  le  succès  devait  ajouter  un 
nouveau  lustre  à  sa  gloire.  Il  avait  résolu  d'assiéger 
Brouage  ^  occupé  par  Saint-Luc ,  après  s'être  rendu 
maître  de  Saint-Jean-d'Angle  ^  de  Soubise  et  des  îles 
de  Marennes  où  Saint-Luc  avait  mis  des  garnisons.  Il 
espérait  sortir  promplement  vainqueur  de  cette  expé- 
dition ,  et  venir  recevoir ,  pour  prix  de  ses  travaux^ 
la  main  de  sa  fiancée. 

S'étant  rendu  à  la  Rochelle  avec  un  corps  de  cava- 
lerie 9  il  rassembla  ses  capitaines  et  ses  hommes  de 
guerre,  et  partit  pour  Brouage  avec  des  troupes 
nombreuses  et  de  l'artillerie.  Il  s'empara ,  *  en  che- 
min 9  du  château  de  Fouras ,  à  l'embouchure  de  la 
Charente.  Le  lendemain,  il  partagea  sa  petite  armée 
en  deux  corps  :  l'un ,  dont  il  prit  le  commandement , 
marcha  sur  Saint-Jean-d'Angle  et  les  îles  de  Ma- 
rennes ;  l'autre ,  commandé  par  Sainte-Mesme , 
Montgomméry,  de  Lorges  et  Antoine  de  Ranques , 

Chronol.  novenn.  introd. ,  ap.  Petitpt>  Coll.,  tom.  XXXVllI,  p.  299. 
—  Hist.  des  dern .  iroubî.  de  France,  liv.  II.  Lyon,  1597,  f«>  37. 
*  19  septembre  i585. 
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eut  ordre  d'attendre  le   premier  devant  Brouage,  1585. 
après  s'être  emparé  du  château  de  Soubise  ^  gardé 
seulement  par  deux  cents  papistes. 

La  garnison  de  cette  place,  désespérant  de  pouvoir 
la  défendre ,  l'évacua  à  l'approche  des  huguenots  » 
après  avoir  mis  le  feu  au  pont-levis.  Elle  fut  pour- 
suivie 9  à  travers  les  marais ,  jusques  sous  les  murs 
de  Brouage.  Une  partie  se  jeta  dans  le  canal  de  cette 
ville ,  pour  le  traverser  à  la  nage  ,  et  s'y  noya  :  d'au- 
tres furent  passés  au  fil  de  l'épée ,  et  plus  de  qua- 
rante se  rendirent  prisonniers  sous  les  yeux  de  Saint- 
Lucy  qui  ne  put  les  secourir ,  parceque  les  barques 
étaient  à  sec  dans  le  port.  Mais  le  capitaine 
de  Lorges  relâcha  plusieurs  de  ses  prisonniers ,  entre 
autres,  Luehet ,  Sauvage  et  Millambourg,  qui  se  jetè- 
rent dans  la  ville  ;  ce  dont  le  prince  lui  sut  très-mau- 
vais gré  par  la  suite  ,  parceque  ces  trois  capitaines 
furent  d'un  grand  secours  à  Saint-Luc  pour  la  dé- 
fense de  Brouage. 

Cependant  Condé ,  à  la  tête  de  sa  division ,  mar- 
chait sur  Saint-Jean-d'Angle.  Le  capitaine  Villetard» 
qui  commandait  pour  Saint-Luc  dans  cette  place ,  en 
sortit  pendant  la  nuit ,  quoiqu'elle  fût  bien  pourvue 
d'hommes  et  de  munitions ,  et  abandonna ,  dans  sa 
fuite  précipitée ,  ses  bagages  et  une  partie  de  ses 
chevaux.  Le  prince  mit  garnison  dans  le  château ,  et 
aUa  s'emparer  de  Sainte-Gemme  et  Saint-Just ,  d'où 
il  marcha  droit  au  bourg  d'Hiers»  laissant  Marennes 
sur  sa  gauche. 
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1585.  En  approchant  de  ce  bourg»  il  fut  arrêté  tout-à- 
coup  par  un  corps  de  trois  cents  papistes  que  Saint- 
Luc  avait  embusqué  derrière  un  petit  canal  qui  » 
même  à  mer  basse  ,  ne  pouvait  être  traversé  sans 
difficulté  à  cause  du  sable  mouvant  dont  il  était ,  en 
partie,  comblé.  Les  catholiques  l'avaient  y  en  outre ^ 
flanqué  d'un  forte  barricade . 

Le  prince  se  mit  aussitôt  en  devoir  d'attaquer  ce 
poste.  Un  détachement  de  ses  gardes ,  commandé  par 
VignoUes ,  s'efforça  de  traverser  le  canal  »  suivi  d'un 
corps  de  gentilshommes  qui  avait  mis  pied  à  terre. 
Mais  au  moment  où  il  atteignait  la  barricade ,  il  fut 
repoussé  avec  perte  et  VignoUes  blessé  d'une  balle 
d'arquebuse.  Enhardis  par  ce  succès ,  les  papistes 
faisaient  bpnne  contenance  »  lorsque  Charles  d'Echa- 
lard  f  sieur  de  la  Boulaye ,  ayant  remonté  le  canal 
vers  Saint-Just»  accourut  parle  marais,  avec  sa 
cornette  de  cavalerie  et  quelques  arquebusiers  »  pour 
cerner  les  papistes  entre  Hiers  et  Brouage.  Ceux*ci 
furent  déconcertés  à  cette  vue  et  se  replièrent  préci- 
pitamment vers  la  ville,  dont  ils  eurent  le  temps  de 
gagner  la  contrescarpe.  Condé,  ayant  alors  concentré 
ses  forces  devant  Brouage»  s'apprêta  à  en  faire  le 
siège.  ^ 

Pendant  qu'il  distribuait  ses  quartiers  t  un  corps 
détaché  de  l'armée  alla  s'emparer  du  château  de 
Momac  sur  la  Seudre,  où  Saint-Luc  avait  jeté  le 

*  D'Aubignë,  tom.  H,  liv.  V,  chap.  ii.  —  De  Thou,   Iracl.  in-4**, 
iom.  IX ,  p.  382  et  suiv. 
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capitaine  Jean  Pierre  avec  quelques  soldats.^  Pen-  1585. 
dant  ce  temps ,  la  garnison  huguenote  de  Saujon, 
commandée  par  Gandelay ,  assiégeait  le  château  de 
Cônac.  Cette  place  se  rendit  par  composition  après 
deux  jours  de  combat  et  des  pertes  légères  de  part  et 
d'autre.  Ce  fut  au  siège  de  Cônac  que  le  jeune  Claude 
de  la  Trimouille ,  duc  de  Thouars ,  yint  »  avec  une 
compagnie  de  gendarmes ,  prendre  parti  pour  le 
prince  de  Condé,  qui  allait  bientôt  devenir  son 
beau-frère.  ^ 

Les  Rochelais  sachant  que  la  garnison  de  Brouage, 
forte  au  plus  de  quatre  cents  hommes ,  était  mal 
approvisionnée  et  manquait  surtout  de  vin ,  d'eau  et 
de  médicamens ,  équipèrent  à  la  hâte  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  navires,  pour  achever  d'aflamer  cette 
place ,  en  interceptant  les  secours  qui  pourraient  lui 
être  expédiés  par  mer. 

Toutes  les  approches  de  la  ville  furent  bientôt 
étroitement  gardées.  Le  maréchal-de-camp  Saint- 
Gelais  se  logea  à  la  Blanchardière  avec  un  corps  nom- 
breux que  lui  envoya  Bois-du-Lys.  Ce  dernier  occu- 
pait le  bourg  d'Hiers ,  ayant  sous  ses  ordres  les 
régimens  de  Lorges ,  Saint-Surin  et  Boisrond.  D'Au- 
bigné  s'était  cantonné  à  Saint-Agnant ,  avec  son  régi- 
ment,  sa  compagnie  de  chevau-légers  et  six  cornettes 
d'arquebusiers  à  cheval.  Ce  poste  était  principale- 
ment chargé  de  veiller  à  ce  qu'aucun  convoi  de 

*  De  Thou,  Hist.  iiniv.,  Irad.  m-4",  iom.  IX,  p.  384- 

*  D'Aubign<<,  //isl    unw. ,  tom.  II,  liv.  V,  chap.  ii. 
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1585,  gager  plus  avant  qu'il  ne  convient  à  un  chef  prudent 
et  sage.  Mais  celui  qui  s'exposa  le  plus  >  fut  le  capi^ 
taine  Guitaut  qui ,  à  la  tête  de  cent  vingt  mousquets 
et  de  quatre-vingts  piques ,  vint ,  à  une  portée  d'ar- 
quebuse du  quartier  du  prince  »  défier  au  combat  un 
pareil  nombre  de  cavaliers  huguenots.  * 

Mal  approvisionné ,  défendu  seulement  par  quatre 
cents  hommes ,  et  serré  de  près  par  une  armée  qui  se 
renforçait  de  jour  en  jour ,  Brouage  ne  pouvait  tenir 
long-temps.  Cette  place  ne  dut  son  salut  qu'à  l'aveugle 
ambition  du  prince  de  Condé.  Informé  par  un  exprès 
que  le  capitaine  protestant  Bouchereau  de  Roche- 
morte  venait  de  surprendre  le  château  d'Angers,  mais 
que  n'ayant  qu'une  poignée  de  soldats ,  il  ne  pouvait 
se  maintenir  dans  cette  place  s'il  n'était  prompte- 
ment  secouru  ,  le  prince  appela  au  conseil  ses  princi- 
paux capitaines.  Il  fut  résolu  qu'on  dépêcherait  à 
Angers  le  sieur  d'Aubigné  avec  sept  cent  cinquante 
arquebusiers  à  cheval  de  son  régiment ,  quatre  autres 
cornettes  de  la  même  arme ,  et  cent  gentilshommes 
pris  tant  dans  la  cornette  blanche  que  dans  les  com- 
pagnies de  la  Boulaye  et  du  comte  de  Laval.  Un  exprès 
fut  aussitôt  expédié  à  d'Aubigné  qui ,  ayant  rassem- 
blé sa  cavalerie  ,  partit ,  le  lendemain  au  lever  du 
jour ,  de  Saint-Agnant ,  et  prit  le  chemin  de  l'Anjou 
par  Tonnay-Charente. 

Mais  le  soir  même  où  cette  résolution  fut  prise 

*  D'Aubigné,  tom.  II,  liv.  V,  chap.  ii.  --De  ïhou,  trad.  in-40  , 
tom.  IX,  p.  384. 


i 


DU    PRINCE   DE   CONDÉ.  37 

dans  le  conseil ,  comme  le  prince  était  dans  sa  garde-  1585 
robe  f  environné  de  ses  valets  de  chambre  et  dispo- 
sant déjà  9  dit  d'Anbigné  ,  de  sa  conquête  d'Anjou  à 
la  façon  de  Picrocole  ,  un  de  ses  familiers  s'approcha 
et  lui  dit  :  —  c<  Je  m'étonne ,  monseigneur ,  que  vous 
donniez  à  un  autre  la  gloire  de  cette  entreprise  ,  car 
c'est  un  coup  digne  de  vous  et  un  trop  bon  morceau 
pour  d'Aubigné.  »  —  Cette  flagornerie  changea  tout- 
à-coup  les  idées  du  prince.  Sans  rien  dire  à  ses  capi- 
taines f  il  dépêcha ,  au  milieu  de  la  nuit ,  son  aide- 
de-camp  Mignonville  après  d'Aubigné  qui  était  déjà 
arrivé  à  Tonnay-Charente ,  pour  lui  ordonner  de 
s'arrêter. 

Le  prince  s'apprêta  dès-lors  à  marcher  lui-même 
au  secours  de  Rochemorte.  Quelques-uns  de  ses  capi- 
taines 9  à  qui  il  confia  son  dessein ,  s'efforcèrent  de 
l'en  détourner  9  en  lui  représentant  qu'après  son  départ 
le  maréchal  de  Matignon  ne  manquerait  pas  de  venir 
ravitailler  Brouage  et  s'emparer  des  Aies  dont  la  pos- 
session était  indispensable  au  succès  de  la  campagne  ; 
qu'il  aurait  beaucoup  de  peine ,  dans  cette  saison ,  à 
passer  la  Loire,  dont  les  eaux  étaient  déjà  considéra- 
blement accrues  »  et  que,  si  le  succès  ne  répondait 
pas  à  son  attente  \  il  rencontrerait  des  difficultés  en-, 
core  plus  sérieuses  au  retour;  qu'enfin»  il  abandonnait 
le  certain  pour  l'éventuel,  et  que  le  ciel,  en  lui  oppo- 
sant les  élémens ,  semblait  l'avertir  de  ne  pas  inter- 
rompre les  opérations  d'un  siège  commencé  sous  de 
si  heureux  auspices. 
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1585.  Ces  raisons  ne  purent^arrêter  le  prince.  Â  ses  yeux, 
la  prise  de  Brouage  ne  pouvait  tout  au  plus  servir 
qu'à  faire  avec  plus  de  succès  la  guerre  en  Saintonge, 
et  là  ne  devaient  pas  se  borner  les  vues  des  chefs  du 
parti.  Après  tant  de  traités  rompus ,  de  promesses 
violées ,  leur  but  devait  être  surtout  de  conquérir 
par  les  armes  une  paix  durable ,  but  qu'ils  n'attein- 
draient jamais ,  tant  que  la  guerre  serait  concentrée 
en  Guienne.  Le  prince  ne  disait  pas  que,  nourrissant 
des  vues  ambitieuses,  et  voulant,  par  un  coup  d'éclat, 
s'élever  au-dessus  du  roi  de  Navarre  ,  il  songeait  à 
se  faire ,  au  nord  de  la  Loire ,  une  souveraineté 
indépendante  dont  Angers  devait  être  la  capitale. 
Il  se  décida  donc  à  porter  sa  bannière  au  sein  de 
l'Anjou. 

Mais  il  perdit  onze  jours  en  apprêts  de  départ ,  et, 
comme  ses  flatteurs  lui  firent  remarquer  que  la  plus 
grande  gloire  de  Jules-César  était  d'avoir  assiégé  des 
villes  et  livré  des  batailles  en  même  temps ,  il  voulut 
imiter  le  général  romain.  Il  laissa  devant  Brouàge , 
pour  continuer  le  siège  de  cette  place ,  le  sieur  de 
Sainte-Mesme  avec  les  régimens  deLorges,  Saint- 
Surin  et  Boisrond ,  et  les  équipages  des  vaisseaux 
rochelais.  François  de  la  Personne  qui ,  peu  de  jours 
auparavant ,  avait  amené  du  canon  de  la  Rochelle , 
fut  chargé  de  commander  les  opérations  du  siège  du 
côté  de  l'Océan.  Banques  demeura  dans  l'ile  d'Oleron, 
et  Bélon  eut  le  commandement  des  compagnies  de$ 
îles. 
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Après  ces  dispositions ,  le  prince  partit  '  avec  une  1585. 
cornette  de  ses  gardes  et  les  compagnies  du  vicomte 
de  Rohan ,  dn  comte  de  Laval ,  de  la  Trimouille ,  do 
prince  de  Genevois  »  de  Saint-Gelais  et  de  la  Boulayc, 
en  tout  six  cent  cinquante  chevaux.  A  cette  cavalerie 
d'élite  se  joignit  un  corps  de  treize  à  quatorze  cents 
arquebusiers  à  cheval ,  formé  du  régiment  de  d'Au- 
bigné  y  des  deux  compagnies  de  la  Flèche ,  de  celles 
de  Campois  »  de  la  Touche ,  de  Berri ,  et  de  celles 
le  Des-Ouches  et  l'Houmeau,  détachées  du  régiment 
le  Vendôme. 

Condé  avait  voulu  expédier  au  vicomte  de  Turenne» 
jui  tenait  la  campagne  en  Gascogne  avec  des  forces 
:onsidérables ,  l'ordre  de  venir  prendre  le  comman- 
lement  de  l'armée  devant  Brouage  :  le  vicomte  lui 
ivait  même  écrit  pour  lui  oQrir  ses  services.  Mais 
iainte-Mesme  et  les  autres  capitaines  qui  devaient 
rester  sous  les  murs  de  la  place,  le  détournèrent  d'ac-  • 
.*epter  l'offire  de  ce  seigneur,  qu'ils  ne  voulurent  pas 
ivoir  pour  général. 

Le  prince  ne  pouvait  partir  pour  une  expédition  do 
;ette  importance  sans  aller  prendre  congé  do  sa 
lancée.  Il  passa  par  Taillebourg  où  il  laissa  une 
)artie  de  sa  maison ,  ses  pierreries  et  tout  ce  qu'il 
ivait  de  meubles  précieux.  Il  en  partit  le  lendemain  ^ 
st  marcha  à  grandes  journées  sur  Angers,  en  passant 

*  8  octobre  iSfeS. 

*  9  octobre. 
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1585.  par  Niort  et  Argentoo.  Mais  il  arriva  trop  tard.  * 
Quelques  jours  auparavant,  Rochemorte  avait  été 
assassiné  et  ses  gens  s'étaient  rendus  à  Henri  de 
Joyeuse,  comte  du  Bouchage,  gouverneur  d* Anjou. 
L'armée ,du  prince  fut  dispersée  par  les  ligueurs.  Il 
faillit  tomber ,  lui-même ,  au  pouvoir  de  l'ennemi 
qui  lui  coupa  la  retraite  :  il  n'échappa  aux  gens  qui 
le  poursuivaient  qu'en  les  trompant  par  de  fausses 
marches.  Suivi  de  la  Trimouille  et  de  quelques  autres 
gentilshommes,  il    traversa  le  Maine  et  la  Basse- 
Normandie  et  arriva  ,  de  château  en  château ,  sur  la 
côte  de  Bretagne,  où  il  s'embarqua  pour  l'ile  anglaise 
deGuernesey.  ® 

Jusqu'alors,  l'attitude  ferme  et  menaçante  des 
hugueliots  avait  été,  sur  plusieurs  points  du  royaume, 
un  obstacle  à  l'exécution  de  l'édit  de  Nemours.  Mais 
la  défaite  de  Condé  et  la  détresse  où  elle  jeta  le  parti 
réformé  laissèrent  le  champ  libre  aux  violences  de  la 
Sainte-Ligue.  L'édit  fut  dès-lors  publié  et  exécuté 
partout  avec  une  extrême  rigueur.  Déjà  on  y  avait 
ajouté ,  le  7  octobre ,  un  article  supplémentaire  par 
'  lequel  on  déclarait  criminel  de  lèse-majesté  tout  pro- 
testant qui  refuserait  d'abjurer  l'hérésie.  Cet  article 

» 

*  ai  octobre   i585. 

*  D'Aubîgné,  ffisi.  univ. ,  tom.  II,  liv.  V,  chap.  i4  et  i5.  —  De 
Thou,  Ifisi,  unîp*,  trad.  in-40,  tom.  IX,  p.  Sgo  à  400.  —  DavUa  j' 
Guerr.  civ.  de  France,  trad.  in-fo,  tom.  I,  p.  Soy.  et  suiv. — Palma 
Cayet,  Chronol.  novenn.  introd.,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom.  XXXVIII, 
p.  269.  —  JIfém.  de  la  Tour  d'Amergne,  çic,  de  Ti^rennes^  ibid, 
tom.  XXXV,  p.  ai4 
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prononçait ,  en  outre,  l'emprisonnement  et  la  confis-  1585. 
cation  des  biens  contre  les  récalcitrans,  et  réduisait  à 
quinze  jours  le  délai  de  six  mois  qui  leur  avait  été 
accordé  par  l'édit  pour  se  convertir.  ^ 

Après  la  déroute  d'Angers ,  d'Aubigné  ayant  rallié 
les  débris  de  sa  cavalerie ,  avait  côtoyé  le  Cher  jus- 
qu'à Saint-Florent ,  traversé  la  Sologne ,  le  Berri  »  le 
Limousin ,  le  Poitou  »  et  gagné  la  Saintonge.  Il  vint 
bientôt  rejoindre  le  gros  de  son  régiment  devant 
Brouage.  Dans  le  même  temps,  Guy-Paul  de  Coligny» 
comte  de  Laval ,  ramena  une  partie  de  ses  gens  à 
Saint-Jean-d'Angély»  où  il  entra  le  2  novembre.  La 
Boulaye  s'arrêta ,  avec  les  siens ,  en  Poitou. 

Sainte-Mesme  venait  d'apprendre  par  eux  le  désas- 
tre de  l'armée  huguenote  »  lorsqu'il  eut  avis  que  le 
maréchal  de  Matignon  venait ,  à  grandes  journées , 
au  secours  de  Brouage ,  à  la  tête  des  forces  catholi- 
ques de  la  Haute-Saintonge ,  de  la  Guienne  et  de 
TAngoumois.  Ces  nouvelles  jetèrent  la  consternation 
dans  le  camp.  Les  habitans  des  Iles»  qui  avaient  pro- 
mis de  défendre  jusqu'à  la  mort  leurs  retranchemens 
de  Saint-Just  »  Marennes  et  Saint-Sorlin  »  où  seuls 
il  pouvaient  arrêter  l'armée  de  la  Ligue ,  furent  les 
premiers  à  donner  l'exemple  de  la  défection.  Sainte- 
Mesme  f  partageant  la  terreur  de  ses  gens  »  se  hâta 
d'évacuer  le  bourg  d'Hiers»  après  avoir  donné  avis  de 
sa  retraite  au  capitaine  Banques  »  cantonné  dans  l'île 
d'Oleron. 

^  D^Aubigné^  Jlist,  univ,y  lom.  U^  Ut*  V?  chap.  16. 
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1585»  Saint-Disant  9  qui  commandait  le  régiment  de 
Boisrond  ,  fut  le  seul  qui  montra  quelque  caractère: 
il  se  fortifia  même ,  pendant  quatre  jours ,  dans  le 
quisurtier  abandonné  par  Sainte-Mesme.  Mais  à  la 
nouvelle  que  le  maréchal  de  Matignon  était  arrivé  à 
Gémozac  ^  il  y  eut  ^  parmi  les  soldats ,  un  sawe  qui 
peut  général.  Tout  ce  que  purent  faire  Saint-Disant 
et  ses  lieutenans  y  fut  de  retenir  auprès  d'eux  les 
moins  timides  de  leurs  gens  pour  en  former  un  corps 
de  retraite.  Saint-Luc  ,  sortant.de  Brouage  avec  une 
partie  de  sa  garnison ,  poursuivit  les  fuyards  jusqu'à 
Soubise.  Saint-Disant^  pour  l'arrêter,  rompit  un  petit 
pont  qui  se  trouvait  sur  sa  route  ,  et ,  remontant  la 
rive  gauche  de  la  Charente ,  alla  passer  ce  fleuve  au 
moulin  de  la  Bridoire  »  près  de  Rochefort.  Saint-Luc 
l'ayant  joint  dans  ce  lieu,  lui  tua  une  trentaine  d'hom- 
mes f  lui  en  prit  deux  fois  autant  et  lui  enleva  ses 
bagages.  * 

La  levée  du  siège  de  Brouage  acheva  de  démora-^ 
User  les  compagnies  huguenotes  qui  étaient  canton- 
nées dans  la  Saintonge  et  l'Aunis.  Les  unes  se  disper- 
sèrent f  les  autres  .  allèrent  se  rendre  aux  garni- 
sons catholiques  ou  se  cacher  dans  les  bourgades  et 
les  hameaux.  Pour  comble  de  détresse ,  une  peste 

*  lyAjàngaé y  ffisLuniv. y  iom.  Il, liv.  V, chap.  i5  et  16.  •—•De 
Thou,  Ifist.  unw*y  trad.  in-4s  lom.  IX,  p.  SgS.  — Davila,  Guerr. 
civ^  de  France,  trad.  m-f«,  tom.  I,  p.  5ii.  —  Anonyme,  Hist.  des 
€Ïern.  iroubl.  de  France,  liv.  11.  Lyon,  iSgy,  fo  ay  à  29.—  Jffém.  de 
la  Tour 'd* Auvergne,  vie.  de  Tiirenncy  ap.  Pelitot ,  Coll.,  tom- 
XXXV,  p.  214.  —  3fâm^  de  la  Zigue,  a^  recueil,  p.  79. 
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horrible  désolait  alors  laSaintonge,  et  moissonnait  1585. 
surtout  la  population  de  Saint-Jean-d'Ângély.  Les 
bourgeois  de  cette  ville ,  désertant  leurs  demeures 
infectées  par  la  contagion  ^  vivaient  pèle-mèle  sous 
des  tentes  dressées  sur  la  contrescarpe  et  dans  les 
fossés  de  la  place ,  laissant  leurs  foyers  à  la  garde  de 
la  vigie  placée  dans  la  haute  tour  du  beffroi.  Au  fléau 
de  la  peste  se  joignit  bientôt  celui  de'  la  famine  :  les 
récoltes  avaient  péri ,  en  grande  gartie  »  dans  les 
champs ,  faute  de  bras  pour  faire  la  moisson.  ^ 

Frappée  »  en  même  temps ,  par  le  pouvoir  humain 
et  par  la  colère  du  ciel,  la  confédération  huguenote 
expirait  dans  l'Ouest  de  la  France ,  lorsque  le  duc  de 
Mayenne  reparut  en  Saintonge  pour  lui  porter  le  der- 
nier coup.  Douze  compagnies  d'ordonnance  au  nom- 
bre de  huit  cents  lances»  quatre  cents  cavaliers 
albanais  »  neuf  cents  reitres  »  cinq  mille  cinq  cents 
Suisses»  six  à  sept  mille  fantassins  français  et  un 
grand  nombre  de  gentilshommes  volontaires  for- 
maient 9  sous  le  commandement  des  capitaines  Sacre- 
more  f  Birague ,  Nicolas  Tiercelin  »  Dominique  de 
Vie  et  plusieurs  autres  »  l'armée  de  ce  prince»  qui 
marchait  précédé  de  seize  pièces  de  canon. 

Découragés  par  les  désastres  d'Angers  et  de 
Brouage»  par  l'absence  du  roi  de  Navarre  et  du 
prince  de  Condé  »  abandonnés  de  la  plupart  de  leurs 
compagnies  dispersées  dans  les  campagnes  ou  dévorées 

«  D'aubigné,  IlisU  unw. ,  t.  11,  liv.  V,  chap.  i5  et  16,  cl  t.  III, 
liv.  1,  chap.  I.  —  De  Thou,  Hist  univ.-  irad.  Jn-4'',  1. 1*;  P-  4oo. 
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1585.  par  la  famine  et  la  peste ,  les  capitaines  protestans  ne 
savaient  quel  parti  prendre  à  l'approche  de  cette 
armée  qui  avait  passé  la  Vienne  et  s'était  avancée 
jusqu'à  Luzignan. 

Elle  entra  bientôt  en  Saintonge  ^  et  marcha  sur 
Saint- Jean-d'Ângély.  Déjà  ses  avant-postes  mena- 
çaient les  faubourgs  de  cette  ville  »  lorsque  Guy-Paul 
de  Goligny ,  comte  de  Laval ,  qui  s'y  était  enfermé , 
'  imagina  un  stratagème  qui  lui  réussit.  Ayant  réuni 
à  la  faible  garnison  de  la  place  une  cinquantaine 
de  gentilshommes  et  environ  la  inoitié  des  gens  qu'il 
avait  ramenés  d'Angers ,  ce  capitaine  alla ,  avec  tout 
son  monde ,  se  montrer  à  l'ennemi  près  de  Saint- 
Julien  9  comme  s'il  eût  poussé  une  reconnaissance  à 
la  tête  d'un  corps  détaché  d'une  puissante  garnison. 
Puis ,  s'étant  renforcé  des  débris  épars  de  quelques 
rumens ,  il  rassembla  en  un  seul  corps  ce  ramas 
d'hommes  de  toutes  armes  »  et^  distribuant  à  chaque 
soldat  une  demi-livre  de  poudre  et  trois  mèches ,  en- 
tra dans  Saint-Jean-d'Angély  en  faisant  plusieurs  dé- 
charges de  toute  sa  mousqueterie.  Les  bourgeois 
prirent  aussi  les  armes  et  imitèrent  cet  exemple. 

Au  bruit  de  ces  arquebusades  qui,  de  loin,  fai- 
saient l'effet  d'une  revue  générale  de  troupes  nom- 
breuses, les  avant-postes  catholiques  s'imaginèrent 
que  la  ville  était  bien  gardée  et  se  replièrent  promp- 
tement  sur  le  gros  de  l'armée.  Leur  soupçon  s'accrut 

»  Décembre  i585. 
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«ncore,  lorsqu'en  passant  près  de  Varaise  »  ils  donne-  1585. 
rent  sur  un  corps  de  calvinistes»  commandé  par 
François  de  Goligny,  sieur  de  Tanlay,  frère  du  comte 
de  Laval  »  qui  semblait  avoir  été  placé  là  en  em- 
buscade »  mais  que  le  hasard  seul  avait  amené  en 
ce  lieu.  Un  combat  très-vif  s'engagea  entre  les  deux 
troupes.  La  victoire  demeura  aux  huguenots ,  mais 
elle  coûta  la  vie  au  jeune  François  de  Goligny»  qui 
tomba  percé  d'une  mousquetade  et  expira  sur  l'heure. 

La  contenance  assurée  que  semblaient  prendre  les 
réformés ,  la  réputation  de  Saint-Jean-d'Angélj  qui  ^ 
depuis  le  siège  de  1569  »  passait  pour  une  des  meil- 
leures places  de  Saintonge  »  la  crainte  de  la  peste  et 
de  la  famine  dans  une  contrée  affligée  de  ce  double 
fléau  9  enfin  le  désir  de  frapper  la  réforme  au  cœur 
en  l'attaquant  dans  la  personne  du  roi  de  Navarre  » 
décidèrent  le  duc  de  Mayenne  à  ne  pas  pénétrer  plus 
avant.  Ayant  rassemblé  ses  troupes ,  il  prit  le  che- 
min de  la  Gascogne  pour  faire  sa  jonction  avec  le  ma- 
réchal de  Matignon.  * 

Gomme  il  passait  dans  le  voisinage  de  Pons ,  le 
sieur  de  Plassac,  qui  commandait  dans  cette  ville»  lui 
envoya  demander  »  par  un  trompette  ,  s'il  était 
homme  à  tenter  la  fortune  d'un  siège  »  assurant  que  » 
pour  lui  »  il  se  faisait  fort  d'arrêter  six  mois  l'armée 
de  la  Ligue  devant  les  murs  de  Pons  »  et  qu'au  bout 
de  ce  temps  il  croirait  encore  lui  faire  une  grâce  en 

*  D'Aubigné,   ff^ist.  unw.,  tom.  III,   liv.  I,  chap.  i.  — DeThou, 
Jfist.  univ. ,  trad.  in«4°>  tom.  IX,  p»  4o3. 
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i585.  consentant  à  sortir  de  la  place  avec  tout  son  monde  ^ 
la  lance  haute  9  tambours  battant  et  enseignes  dé- 
ployées. Cette  rodomontade  piqua  au  yif  le  duc  de 
Mayenne.  Il  fit  tous  ses  efforts  auprès  du  maréchal  de 
Matignon ,  qu'il  avait  rencontré  marchant  au  secours 
de  Brouage  ^  pour  le  décider  à  entreprendre  le  siège 
de  Pons.  Mais  le  maréchal  s'en  excusa  sur  les  incom-^ 
modités  de  la  saison  où  l'on  ne  pourrait  se  procurer 
les  approvisionnemens  nécessaires  pour  une  entre- 
prise de  cette  importance.  Les  deux  généraux  s'étant 
séparés  dans  la  Haute-Saintonge ,  le  maréchal  rentra 
en  Gascogne  >  et  le  duc  de  Mayenne  alla  guerroyer 
dans  le  Périgord ,  le  Querci  et  le  Limousin.  ^ 

La  retraite  de  l'armée  catholique  ne  déliyra  pas 
la  Saintonge  de  tous  les  dangers  qui  la  menaçaient. 
Pour  ôter  aux  huguenots  les  moyens  de  se  rallier  dans 
cette  province ,  et  acheyer  en  même  temps  d'afiEamer 
la  Rochelle  et  Saint-Jean-d'Angély ,  là  Ligue  fit  venir 
plusieurs  régimens  de  la  Bretagne  et  de  l'Anjou»  et 
jeta  des  garnisons  dans  toutes  les  places  fortes  qui 
environnaient  ces  deux  villes.  A  l'intérieur,  Ecoyeux, 
Thors  f  Matha ,  Mondévy  >  Aunay  »  Villeneuve-la- 
Gomtesse»  Ghizay,    Dampierre,   Sasay,  la  Faye- 
MontjaUy  Maillezais,  et  près  de  l'Océan ,  Royan^ 
Soubise,  Trizay,  Momac»  Tonnay-Gharente ,  l'île 
d'OleroUy  furent  amplement  pourvus  d'armes  et  de 
soldats.  En  coupant  ainsi  toutes  les  lignes  de  com- 

*  De  ThoUj  f/ist.  univ. ,  trad.  in-4°,  tom.  IX,  p.  4o3* 
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mutiication  aatour  de  la  Rochelle  et  de  Saint-Jean-  1585. 
d'Ângély ,  les  seules  places  importantes  que  les  hu- 
guenots possédassent  encore  en  Saintonge^  ces 
nombreux  postes  militaires  les  tenaient  comme 
bloquées  »  et  c'était  un  bruit  généralement  répandu 
dans  le  pays  »  qu'au  printemps  une  armée  formidable 
viendrait  assiéger  ces  deux  villes»  affaiblies  par  la 
disette  et  dépourvues  de  soldats.  Dans  cette  appré- 
hension un  grand  nombre  de  gentilshommes  protes- 
t  ans  de  la  Saintonge  et  du  Poitou  se  hâtèrent  de 
traiter  avec  lés  gouverneurs  de  ces  deux  provinces, 
promettant  de  ne  plus  prendre  les  armes  pour  la 
cause  de  la  réforme  et  même  de  faire  abjuration.  ^ 

Les  Rochelais  comprirent  qu'il  était  urgent  de 
pourvoir  à  la  sûreté  du  château  de  Marans ,  dont 
l'importance ,  par  sa  position  aux  portes  de  la  Ro- 
chelle ,  ne  pouvait  échapper  aux  Ligueurs.  Les  habi- 
tansdu  bourg  étaient  divisés  en  deux  partis  dont 
chacun  prétendait  se  rendre  maître  de  la  place.  Le 
vicomte  René  de  Rohan  s'y  transporta  avec  quelques 
gens  de  guerre  9  et,  ayant  rassemblé  les  bourgeois 
des  deux  communions ,  leur  dit  de  choisir ,  parmi  les 
gentilshommes  de  sa  suite ,  celui  auquel  il  leur  con- 
venait de  confier  le  commandement  du  château.  Pour 
toute  réponse  »  les  papistes  se  jetèrent  dans  la  cita- 
delle dont  ils  fermèrent  les  portes  et  levèrent  les  ponts. 
Mais  les  huguenots  étant  montés  au  haut  d'une  tour 

*  D^Aubign^,  Hist,  unw.j  tom.  III,  Hv.  1,  chap,  i. 
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1585.  qui  dominait  la  place  »  menacèrent  les  catholiques  de 
faire  feu  sur  eux  s'ils  ne  se  hâtaient  d'ouvrir  les  por- 
tes au  vicomte  de  Rohan.  Cette  menace  en  imposa 
aux  mutins  qui  se  hâtèrent  de  baisser  les  ponts.  Tous 
alors  choisirent ,  d'un  commun  accord ,  pour  com- 
mander la  place ,  le  sieur  de  la  Sausay e-Beauregard . 
Mais  ce  capitaine  fut  remplacé  ,  peu  de  temps  après  » 
par  le  sieur  des  Essards-Môntalembert ,  officier  de 
réputation,  qui  s'était  distingué  aux  sièges  de  Saint- 
Jean-d'Angély  et  de  la  Rochelle.  * 

Les  hommes  étrangers  au  pays  qui ,  emportés  par 
le  zèle  religieux,    avaient  quitté    leurs  provinces 
pour  venir  en  Saintonge  servir  la  réforme ,  n'osaient 
plus  retourner  dans  leurs  foyers ,  et  se  ralliaient ,  au 
nord  de  la  Charente ,  autour  du  petit  nombre  de  gen- 
tilshommes protestans   qui  conservaient   un    reste 
d'énergie.  Le  vicomte  de  Rohan,  la  Boulaye ,  Saint- 
Gelais  et  quelques  autres  capitaines  rassemblèrent 
ainsi,  à  la  Rochelle ,  un  faible  corps  de  milices  étran- 
gères qu'ils  entretinrent  à  leurs  frais.  Plassac  s'était , 
comme  on  l'a  vu,  renfermé  dans  Pons  avec  ce  qu'il 
avait  pu  recueillir  des  compagnies  indigènes  disper- 
sées au  midi  de  la  Charente.  Ces  faibles  débris  ^  avec 
la  poignée  de  soldats  que  le  comte  de  Laval  avait 
dans  Saint-Jean-d'Ângély  ,  formaient  à  peu  près  tou- 
tes les.  forces  de  la  réforme  en  Saintonge. 

Jamais  encore  le  parti  n'était  tombé  aussi  bas. 

*  De  Thou,  Nist.  univ.,  trad.  in-4°j  tom.  IX,  p.  319  et  suiv.  — • 
Mém.  de  la  Ligue,  2«*  recueil,  p.  83  et  suiv. 
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Capitaines  et  soldats  s'abandonnaient  an  décourage-  1586. 
ment  et  désespéraient  de  l'avenir  de  la  cause  »  quoi- 
que le  bruit  courût  que  le  prince  de  Coudé  »  favora- 
blement accueilli  de  la  reine  Elisabeth  »  allait  revenir 
d'Angleterre  avec  des  vaisseaux  et  une  armée.  ^ 

1586.  —  Ce  fut  sous  d'aussi  tristes  auspices  que 
s'ouvrit  l'année  1586.  C'en  était  fait  de  l'union  calvi- 
niste dans  l'Ouest  9  si  les  chefs  qui  lui  restaient 
n'eussent  retrouvé  en  eux-mêmes  quelque  résolution. 
Le  vicomte  de  Rohan  ^  le  comte  de  Laval ,  Saint- 
Crelais  et  les  autres  capitaines  du  parti,  s'éfaot  réunis 
à  la  Rochelle ,  tinrent  conseil  avec  la  municipalité  de 
cette  ville  sur  les  moyens  de  pourvoir  au  commun 
danger.  Après  une  longue  conférence ,  on  fut  d'avis 
de  fondre  en  un  seul  corps  les  débris  épars  des  diver- 
ses compagnies  ^  et  d'en  donner  le  commandement 
au  capitaine  d'Aubigné ,  alors  occupé  à  congédier  » 
près  de  Pons ,  les  restes  du  régiment  qu'il  avait  ra- 
mené du  siège  de  Brouage. 

Ce  gentilhomme  s'excusa  d'abord  sur  les  fatigues 
qu'il  avait  essuyées  à  la  retraite  d'Angers.  Mais, 
vaincu  par  les  instances  du  comte  de  Laval  et  du 
vicomte  de  Rohan ,  qui  lui  députèrent  les  ministres 
Denord  et  Esnard ,  il  consentit  à  réorganiser  son  ré- 
giment ^  auquel  se  rallièrent  quelques  compagnies  qui 
demandèrent  à  servir  sous  ses  ordres.  Les  Rochelais 
lui  ayant  expédié  des  mulets  chargés  d'armes  et  de 

II.  4 


50  PREMIERS   SUCCÈS    D£    d'aUBIGNÉ. 

1586.  munitions,  il  donna  rendez-vous  près  du  château  àe 
Rochef ort  aux  divers  corps  de  troupes  qui  lui  étâieat 
destinés ,  espérant  être  à  Fabri  de  toute  insulte  ao 
milieu  des  marais  qui  environnaient  cet  antique  ma- 
noir. En  moins  de  quatre  jours»  il  se  trouva  à  la  tête 
de  onze  cents  hommes,  avec  lesquels  il  s'apprêta  à 
aller  guerroyer  en  Poitou. 

Saint-Luc,  q>ue  le  maréchal  de  Matignon  avait 
ravilaillé  dans  Brouage ,  faisant  mine  de  vouloir  rom- 
fre  cet  armemen  ,  d'Âubigné  se  rapprocha  de  Saint- 
Jean-d'Ângély ,  où  il  fut  renforcé  des  cinq  compagnies 
de  Sorlu,  des  gendarmes  du  comte  de  Laval ,  com^ 
mandés  par  Migncmville ,  et  d'une  cornette  de  che- 
vau-légers.  A  la  tête  de  ces  forces ,  au  nombre  4e 
douze  à  treize  cents  hommes  de  pied  et  cent  vingt 
chevaux  ,  il  passa  en  Poitou  et  défit ,  près4leNiorty 
trois  régimens  catholiques  ,  commandés  far  Mali- 
corne  et  Laverdtn.  Ce  succès  releva  le  courage  d^s 
compagnies  rompues  qui  hésitaient  encore  à  repren- 
dre les  armes.  Plusieurs  se  reformèrent  spontané- 
ment et  vinrent  se  joindre  à  d'Aubîgné,  qui  rentra 
alors  enSaintonge,  et  reprit  successivement  qudiqnes- 
unes  des  places  fortes  occupées  par  les  ligueurs. 

Comme  il  assiégeait  le  château  de  Thors  ^  ^défiindu 
par  le  capitaine  Rules ,  on  vint  l'avertir  que  les  ca- 
tholiques de  la  Haute-Saintonge  se  rassemblaient  à 
Cognac  pour  venir  au  secours  des  assiégés.  Laissant 
autour  du  château  vingt  corps- de-garde  de  trente 
hommes  chacun  ,  d'Aubigné  divisa  le  reste  de  ses 
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gens  en  tmts  brigades  9  et  alla  s'embasqver  dans  les  156S. 
bois,  à  un  quart  de  lieue  de  là  place.  Bientôt  arriva  le 
capitaine  Vaux,  à  la  tète  des  covreurs  papistes.  Mais 
entendant  les  hennissemens  des  chevaux  que  les 
cavaliers  prùlestans  avaient  laissés  dans  le  voisinage 
du  châteait  »  et  eraignant  d'avoir  aiaire  à  une  noi»- 
breuse  cavalerie  »  il  tourna  bride  et  s'enfuit  précipi- 
tamment y  au  grand  rsgret  de  d' Aubigné ,  qui  s'était 
promis  une  riche  capture.  La  garnison  de  Thors 
ayant  capitulé  le  lendemain ,  le  vainqueur  entra  dans 
la  place  avec  tout  son  monde ,  et  rétablit  le  seigneur 
du  lieu  dans  la  possession  de  son  manoir. 

A  quelques  jours  de  là  »  ce  gentilhomme  donna  un 
banquet  à  d*Aiibigné  en  commémoration  de  sa  vie-- 
toire.  Après  souper,  il  l'emmena  sur  la  plate-forme 
du  château ,  et  lui  fit  observer ,  s'il  faut  en  croire 
d'Aùblgné  lui-même ,  lé  phénominê  de  la  peste  de$- 
cendant  de  Ift  moyenne  régim  de  Tair.  <  Nous  vtmes , 
dit  cet  annaliste ,  descendre  sur  la  bourgade  de  Beau- 
v^s-sur^Matha  une  nuée  ronde ,  d'une  couleur  hor- 
riUe  à  regarder,  pour  laquelle  il  me  faut  user  du  moC 
latin  sfibfSitèW.  *  Cette  nuée  semblait  un  chapeau  qui 
avait  au  milieu  un  ovale  de  la  coniettr  d'une  gorge  de 
coq^inde.  Ce  chapeau ,  avec  sa  funeste  enseigne , 
vint  fondre  auprès  du  clocher^  n'ayant  point  manqué 
de  faire  le  semblable ,  au  matin  et  au  soir ,  tant  que 
dïx-huit  mois  de  peste  durèrent ,  comme  nous  vtmes 

'  Brun>tanné,  bistre. 
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1586.  pendant  deux  jours  que  nous  demeurâmes  en  ce 

lieu.  *  » 

Pendant  que  le  bon  capitaine  se  complaisait  dans 
ces  observations  météorologiques  dont  on  lui  laissera 
toute  la  responsabilité  ^  le  sire  de  Plassae ,  gouver- 
neur de  Pons  pour  le  roi  de  Navarre  ,  ayant  »  sans 
peine ,  remonté  le  moral  des  bommes  de  sa  banlieue  ^ 
marcha  contre  Royan ,  ^  accompagné  des  capitaines 
Gandelay  ,  Limaille  et  Pontdemille.  Après  de  longs 
efforts  9  ils  réussirent  à  escalader ,  pendant  la  nuit  » 
la  muraille  qui  défendait  la  place  du  côté  de  la  mer , 
bien  qu'elle  fût  bâtie  sur  la  crête  d'une  falaise  escar- 
pée f  à  plus  de  soixante  pieds  de  hauteur.  Maîtres  de 
cette  position  ,  où  ils  ne  trouvèrent  pas  même  une 
sentinelle ,  tant  le  château  était  réputé  inaccessible  de 
ce  côté  9  ils  s'emparèrent  aisément  du  reste»  et  rendi- 
rent ainsi  à  leur  parti  une  des  places  les  plus  im- 
portantes de  la  Haute-Saintonge  par  sa  position  sur  la 
Gironde  et  sur  l'Océan.  ^ 

Peu  de  temps  après,  le  prince  de  Gondé  revint 
d'Angleterre  avec  un  nombreux  cortège.  La  reine 
Elisabeth  lui  avait  fourni  quelques  vaisseaux  et  de 
l'argent.  Sa  première  pensée  ,  en  débarquant  à 
la  Rochelle ,  fut  pour  Charlotte  de  la  Trimouille. 

*  D'Aubign^,  Hist .  univ.^  tom.  111,  liv.  1,  chap.  i. 

»  23  février  i586. 

8  D'Aubignë,  Hist.  univ.,  lom.  111,    liv.  I,  chap.  a  —  Palma 
Cayet,  ChronoL  novenn  introd.,  ap.Petitot,  Coll.,  tom.  XXXVIII, 
p.  299.  —  Anonyme,  ffist.  des  dern.  Troubl.  de  France,  liv.     Ij. 
Lyon,  1597,  f»  29. 
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Craignant  que  de  nouYelles  entraves  ne  reculassent  1586. 
encore  la  conclusion  de  son  hymen ,  il  vint  aussitôt 
à  Taillebourg  recevoir  la  main  de  sa  fiancée.  Le 
mariage  fut  célébré ,  le  16  mars»  avec  beaucoup  de 
solennité,  dans  la  chapelle  du  château ,  convertie  en 
temple  de  la  religion  réformée.  Par  celte  alliance»  le 
prince  s'attacha  plus  étroitement  le  jeune  Claude  de 
la  Trimouille ,  son  beau-frère  »  qui  devint  pour  lui 
un  auxiliaire  puissant  et  dévoué ,  et  prit  possession 
du  château  de  Taillebourg  »  qui ,  par  son  assiette  sur 
le  dernier  pont  de  la  Charente  »  par  la  force  et  la 
hauteur  de  ses  tours  ,  était  une  des  positions  les  plus 
importantes  de  la  Saintonge.  ^ 

Après  avoir  donné  à  sa  jeune  épouse  et  k  sa  nou- 
velle famille  tout  le  temps  qu'il  put  dérober  »  sans 
inconvénient»  aux  affaires  du  parti ,  le  prince  appda 
auprès  de  lui  ses  anciens  capitaines»  que  son  éloigne- 
ment  avait  découragés  et  dont  son  retour  réveilla 
l'ardeur  assoupie.  11  se  mit  aussitôt  à  leur  tête  »  dé- 
cidé à  nettoj^erles  environs  de  la  Rochelle  et  de  Saint- 
Jean-d'Angély  des  garnisons  catholiques  qui  tenaient 
ces  deux  places  comme  investies  »  et  interceptaient 
toutes  communications  entre  le  haut  et  le  bas  pays. 

*  D'Aubignë,  Ifist,  unw.,  lom.  II,  liv.  V,  chap.  lo.  —  De  Thou, 
ffist  unw,,  trad.  în-40,  tom.  LX,  p.  574.  —  Davila,  Guerr.  civ.  de 
Fr.,  trad.  in-fo,  tom.  I,  p.  5 1 5.  —  Palma  Cayet,  Chronoh  novenn. 
*ntrod. ,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom.  XXXVIII,  p.  099.  —  Anonjm.^ 
Hisi.des  dern.  Troubl,  de  Fr.,  liv.  IL  Lyon,  iSgy,  fo  ag.  —  Les 
^rères  de  Sainte -Marthe  ,  Nist  généaJog.  de  la  Maison  de  Fr.^ 
tom.  n^  p.   19a. 
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1586.  Il  commença  par  faire  avancer  da  caaon  devant  h 
château  de  Dampierre ,  près  de  Saiiit4ean*d'ÂAgélj, 
aj^artenant  à  Madame  Claude  deClermoat^  femme  du 
duc  de  Retz ,  et  dont  la  garnison  ruinait  le  plat  pay» 
par  ses  courses  réitérées^  Cette  place  fut  prise  par 
composition ,  et  bien  qu'il  eût  quelque  raneuue  per-* 
sonHelle  contre  le  duc  de  Retz  ^  qui  avait  fait  rawr  le 
château  de  Montaigu ,  appartenant  k  la  maisott  de  b 
Trimouillé ,  le  prince  respecta  la  propriété  de  oe  sei- 
gneur. Le  château  de  Dampierre  ne  fut  auUemeat 
endommagé,  et  l'on  se  contenta  d'enlever  l^  apporo^ 
visionnemens  qui  y  furent  trouvés  en  abondaiiice.  ^ 

Comme  il  était  occupé  au  sj^e  de  Oampierre  y 
Coudé  envoya  un  détachém^it,  commandé  par  Swit- 
Gelais ,  s'emparer  des  châteaux  d' Auaay  »  Mondévi^ 
él  Chizay-sur-Boutonne.  Dans  le  même  ttmfêf  leca*^ 
pïtaine  Ranq«es  surprit  le  château  de  Sasay  »  oÀïean 
éé  Chouipse ,  sieur  de  Malicoroe  >.  gouveniefur  4» 
Poitou ,  avait  jeté  quelques  cavaliers  albainais^  Cette 
garnison  se  croyant  à  l'abri  de  tout  danger  dans  us 
lieu  fortifié  par  l'art  et  la  nature»  ne  cessait 4e  àdite 
des  inruptionB  dans  le  voisinage,  et  portait  sMveni 
l'efiroi  jusqu'aux  fortes  de  Saint-Jean-d'Ângéfy ,  de 
la  Rochelle  et  de  Marans. 

Après  avoir  fait  reconnaître  les  approches  de  la 
place  par  des  gens  sûrs ,  Ranques  s'y  achemina  avec 
dix  ou  douze  gentilshommes  et  vingt-cinq  soldats  dé- 
terminés. Il  se  fit  suivre  d'un  chariot  sur  lequel  il 

*  De  Thou,  Ifisi  iifiiV. ,  trad.  m-40,  tom.  IX,  p.  573^ 
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avait  fait  mettre  une  barque.  Arrivé,  à  travers  les  1586. 
marais  ^  au  bord  du  canal  qui  longeait  les  jardins  du 
château  9  il  fit  mettre  sa  barque  à  Teau  et  y  monta 
avec  ses  gens.  Il  gagna  ainsi  une  poterne  qui  ouvrait 
du  jardin  sur  le  canal  et  qui  élait  bouchée  avec  de  la 
hrique  et  de  la  chaux.  Des  pétards  renversèrent  aisé- 
ment ce  faible  obstacle.  Les  huguenots  s'étant  intro- 
4liits ,  par  cette  issue ,  dans  la  place ,  s'en  rendirent 
maîtres  sans  combat ,  et  la  garde  en  fut  confiée  au 
capitaine  Favreau.  ' 

Ces  premiers  succès  ne  contribuèrent  pas  médio- 
crement à  relever  les  affaires  du  parti ,  en  ranimant  le 
courage  des  populations ,  abattu  par  tant  de  revers. 
Çruy-^Paul  de  Coligny  »  comte  de  Laval  ^  ayant  obtenu 
4^8  Rochelais  un  régiment ,  de  l'artillerie  et  des  mu' 
aitions  »  acheva  bientôt  de  balayer  les  approches  de 
la  Rochelle  et  de  Saint- Jean-d'Angély.  Suivi  des  mi- 
lices rochelaises  auxquelles  il  joignit  sa  cavalerie  et 
quatre  cents  hommes  de  pied ,  commandés  par  Plas- 
^ae  9  il  vint ,  avec  Sorlu  et  Montgomméry ,  mettre 
le  siège  devant  le  châtQ^  de  Soobise ,  où  la  Personne 
lui  am.ena ,  par  1^  Charente ,  .quatre  pièces  de  canon . 

Cûnadière  avait  étô  établi  par  Saint-Luc  dans 
cette  place  avec  deux  conq)agnies  de  la  garnison  de 
Brouage  et  quelques  volontaires.  Ce  capitaine  n'ayant 
pas  une  grande  confiance  dans  les  murs  du  château, 
avait  fortifié  à  la  hâte  l'église  du  lieu.  A  l'approche 

«  De  Thon,  Hisi.  univ.,  U-aH.  m-4",  tom.  IX,  p.   574  et   suiv.  — 
D'Aubignë,  //ia7.  maiiV.,  lom.  UI,  liv.  I,  chap.  3. 
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1586.  des  huguenots,  il  se  retira  dans  ce  fort  avec  tout  son 
monde.  Mais  il  n'avait  pas  cru  être  attaqué  avec  du 
canon.  Troublé  à  la  vue  de  l'artillerie  braquée  contre 
ses  retranchemens ,  il  se  laissa  persuader  par  un  gen- 
tilhomme ,  son  parent ,  qui  l'emmena  au  quartier  du 
comte  de  Laval  pour  traiter  de  sa  soumission.  Sans 
la  protection  du  comte»  il  eût  été  pendu  au  pied  du 
rempart  par  ses  propres  soldats  »  indignés  d'une  telle 
lâcheté.  La  garnison  ayant  capitulé ,  obtint  de  se  re- 
tirer» à  condition  que  les  chefs  demeureraient  prison- 
niers de  guerre. 

Saint-Jean-d' Angle ,  Trizay  et  Mornac  n'attendi- 
rent pas  le  comte  de  Laval  et  ses  gens  pour  ouvrir 
leurs  portes.  La  Rochelle  et  Saint-Jean-d'Angély  fu- 
rent ainsi  délivrées  de  la  plupart  des  postes  ennemis 
qui  les  tenaient  comme  investies ,  et  les  communica- 
tions furent  rétablies  entre  les  deux  rives  de  k 
Charente.  * 

Cependant  le  pays  était  affligé  d'une  telle  disette , 
que  le  capitaine  d'Aubigné  avait  peine  à  contenir  la 
mutinerie  de  ses  soldats  aOamés.  Pour  leur  procurer 
du  pain ,  il  s'imagina  d'entreprendre  la  conquête  de 
l'île  d'Oleron  ,  seul  point  du  territoire  de  Saintonge 
où  la  famine  n'eût  pas  encore  pénétré.  S'étant  fait 
délivrer  en  sa  qualité  de  colonel  de  l'armée  hugue- 

*  D'Aubigné,  Nisi.  unîp.f  tom.  III,  Hv.  I,  chap  .  3.  — De  Thou  , 
Nisi.  univ»,  Irad.  in-4°,  tom.  IX,  p.  574.  —  Davila,  Guerr.  cio.  de 
Fr.,  Irad.   in-F»,   tom.  I,   p.  5i5.  —  Anonyme  ,   ffist*  dtsdem. 
•  Troubl.  de  Fr.y  liv.  II.  Lyon,  iSgy,  f»  29. 
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note  f  Tartillerie ,  les  armes  et  les  munitions  trouvées  1586. 
dans  le  cbftteau  de  Soubise ,  il  fit  venir  cinq  navires 
dans  le  petit  port  de  Pierre-Menue ,  près  de  Tembon- 
chure  de  la  Charente»  pour  transporter  ses  troupes 
et  son  matériel.  Choisissant  alors ,  parmi  les  deux 
mille  hommes  qui  l'accompagnaient  »  cinq  cents  des 
moins  mutins ,  il  distribua  le  reste  à  ses  mestres-de- 
camp ,  et  se  disposa  à  mettre  à  la  voile. 

Au  moment  de  s'embarquer ,  il  fit  connaître  à  ses 
compagnons  d'armes  les  dangers  de  la  conquête  qu'il 
allait  entreprendre ,  déclarant  que  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  les  braver  avec  lui  étaient  libres  de  se 
retirer.  Sept  cent  cinquante  soldats  suivirent  l'enseigne 
colonelle  :  les  autres ,  formant  sept  compagnies  , 
demeurèrent  sur  le  continent  où ,  trois  mois  après  , 
ils  furent  taillés  en  pièces ,  une  partie  près  de  Moêze 
par  Saint-Luc ,  le  reste  près  de  Dompierre  par  la 
cavalerie  du  maréchal  de  Biron  ,  qui  venait  du  siège 
de  Lusignan. 

D'Aubigné  appareilla  vers  la  fin  de  mars  pour 
l'ile  d'Oleron  avec  ses  sept  cent  cinquante  volontaires. 
Au  moment  d'aborder,  il  défendit  à  ses  gens  de 
prendre  terre  avant  lui  »  et  se  jeta  dans  une  barque , 
accompagné  seulement  des  sieurs  de  Monteil,  de 
risle  et  du  capitaine  Brou  qui  ramait.  Comme  ils 
allaient  toucher  au  rivage ,  un  navire  de  guerre , 
qu'ils  avaient  pris  de  loin  pour  un  bateau  pécheur  , 
arriva  sur  eux  à  toutes  voiles ,  commandé  par  le 
capitaine  Médelin  »  officier  de  réputation.  D'Aubigné 
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1586.  se  voyant  près  d'être  atteint  par  ce  bâtiment  eniiemi^ 
était  fort  en  peine,  lorsque  le  capitaine  Brou  s'écria  : 
«  Nous  sommes  perdus  si  nous  ne  pas^ns  prompte- 
meut  à  la  proue  du  navire  !  »  Cette  manœuvre  fut 
adoptée  sur-le-champ ,  et  Brou  rama  droit  àTennemi. 
Médelin ,  devinant  le  dessein  des  huguenots ,  ordonna 
à  ses  arquebusiers ,  au  nombre  de  soixante ,  de  pré- 
parer leurs  mèches ,  et  lorsque  d'Aubigné  et  ses  trois 
compagnons  ne  furent  plus  qu'à  vingt  pas  du  navire, 
une  décharge  de  mousqueterie  fut  lâchée  sur  leur 
frêle  esquif.  Mais  les  soldats  tirèrent  avec  tant  À» 
précipitation ,  que  des  quatre  hommes  qui  étaient 
dans  la  barque ,  le  capitaine  Brou  »  seul  »  reçut  mie 
légère  blessure.  Il  se  leva  brusquement,  et ,  se  tour- 
nant vers  le  vaisseau  qui  s'éloignait  :  n  Pendez-v^us^ 
bourreaux ,  eria-t-il  aux  papistes ,  vous  iaivez  manqué 
le  gouverneur  d'Oleroo  !  »  Cette  apostrophe  attira 
aux  quatre  protestans  qudiques  coups  de  canon  qui , 
tirés  de  loin ,  ne  les  atteignirent  pas. 

Ayant  échappé  à  c«t  imminent  danger,  d'Aubîgné 
pait  ^erre  sur  le  rivage  d'Oleron  au  B9komeat  où  ses 
gens  y  abordaient  avec  d'autres  bateaux.  Il  se  mit 
aussitôt  à  leur  tête,  et  s'avança  vers  l'intérieur  de  l'fle, 
dont  les  habitans  catholiques  prirent  la  fuite  à  son 
approche.  Mais  il  eut  à  livrer  plusieurs  combats  aux 
garnisons  que  Saint-Luc  avait  jetées  dans  les  forts. 
Ce  gouverneur  était  attendu  dans  l'ile  avec  de  jm)u- 
velles  troupes ,  et  les  insulaires ,  pour  lui  foire  fête  , 
avaie^nt  préparé  quatre   voitures  de  vivres  et   de 
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Tafnlchissemeii&  Le  débarquement  des  hugQeoots  i&SÔ. 
ayant  dérangé  ces  projets ,  les  habitans  voohirent 
reprendre  levrs  proyiiâons.  Mais  on  roger-bon-tempip 
pi>5ciirear du  lieo ,  s'y  opposa ,  et  marchant,  en  tête 
du  convoi  de  virres,  à  la  rencontre  de  d'Aiibigné ,  il 
le  lui  offrît  en  disant  :  a  Monsienr,  il  ne  faut  déguiser 
la  vérité  :  ce  présent  était  destiné  an  maître  de  notre 
Ile  ;  prenez-le  donc  puisqu'il  vous  revient.  » 

D'AiAigné  n'épro«va  pas  autant  de  réMsiance 
qu'ël  l'avak  craint  de  la  part  des  gammns  catholi- 
ques d'Oleron.  Mais  à  peine  était-il  en  possession 
desibrfs,  qu^un  avis  alannant  vint  trembler  sa  vic- 
toire. H  apprit  qu'une  escadre,  (brtede  dix  vaisseaux 
de  guerre»  et  conduite  par  le  commandeur  de  Char- 
tres, était  partie  de  Normandie,  cscortavi  trente 
navires  marchands  qui  vcmaient  charger  de  sel  à 
Brouage ,  tft  que  ce  convoi  devait  être  renforcé  ,  daas 
les  eaux  de  l'Auais,  ^r  les  gdières  de  Bretagne  et  par 
un  grand  navire  de  six  cents  tonneaux. 

Prévoyant  que  la  Ligue  s'efforcernt ,  i  Taide  de 
cette  flotte  et  des  nêgimens  qu'elle  faisait  jminidle- 
ment  passer  en  Saintonge,  de  recouvrer  la  posseasion 
de  l'ile  dX)leron  ,  d'Âubigné  écrivit  au  comte  de 
Laval  et  au  sire  de  nassac ,  ^ifin  qu'ils  se  tassent 
prêts  à  venir ,  avec  les  vaisseaux  rochelais ,  attaquer 
Teseadre  ennefloie  pendant  que  les  hommes  qui  la 
montaient  seraient  occupés ,  dans  Ttiie ,  au  pillage  ou 
au  combat.  Tout  étant  dispesé  de  la  sorte ,  d'Auln- 
gtté  promit  de  faire  tête  aux  ligueurs  durant  qua«- 
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1586.  rante-huit  heures  »  en  attendant  le  secours  convenu. 

Saint-Luc  cependant  ne  restait  pas  oisif  dans 
Brouage.  Ayant,  dans  les  premiers  jours  d'avril, 
réuni  les  régimens  de  Tiercelin  et  de  le  Gluseau,  une 
partie  de  celui  de  Colombiers ,  quatre  cents  arquebu- 
siers venus  du  Médoc  et  huit  cents  hommes  des  gar- 
nisons de  Saintes  et  de  Brouage ,  il  reçut ,  quelques 
jours  après ,  un  renfort  de  six  à  sept  cents  Normands 
que  lui  jeta  l'escadre  catholique ,  et  se  trouva  dès- 
lors  ,  avec  ses  gendarmes  et  ses  chevau-légers ,  k  la 
tête  de  cinq  mille  hommes  bien  armés. 

Déjà  depuis  deux  jours  la  flotte  de  Normandie 
croisait  en  vue  d'Oleron  ,  sans  que  rien  n'annonçât 
qu'on  s'y  préparait  à  tenter  une  descente  dans  l'île. 
D'Aubigné  profita  du  temps  que  lui  laissa  l'inaction 
des  ligueurs  pour  se  fortifier  dans  le  bourg  du  Châ- 
teau ,  qu'il  flanqua  de  quarante-six  barricades  défen- 
dues f  devant  et  derrière ,  par  de  larges  fossés. 

Pendant  qu'on  se  livrait  à  ces  travaux,  une  grande 
carraque  de  quatre  cents  tonneaux ,  armée  de  vingt - 
huit  pièces  de  canon  ,  ayant  voulu  rallier  l'escadre, 
fut  jetée,  par  la  violence  des  courans,  sur  une  des 
pointes  de  l'île.  D'Aubigné  espérant  s'emparer  sans 
difficulté  de  ce  navire ,  s'avança  à  la  tête  de  six  en- 
seignes ,  et  ,  rangeant  ses  soldats  en  bataille  sur  la 
plage,  fit  engager  le  combat  par  soixante  hommes 
commandés  par  des  sergens.  La  lutte  devint  bientôt 
tellement  opiniâtre,  que  les  huguenots  ,  bravant 
le  feu  de  l'ennemi ,  s'avancèrent  dans   l'eau  jus- 
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qu'au  Dayire  »  dont  ils  attaquèrent  les  flancs  à  grands  1586. 
coups  de  haches  et  avec  des  torches  enflammées.  Le 
capitaine  se  voyant  assailli  de  tous  côtés ,  allait  de- 
mander grâce  j  lorsque  son  second»  nommé  Philippe, 
le  saisit  au  collet  et  le  renversa  sur  le  tillac.  Cette 
action  en  imposa  à  l'équipage  qui  »  au  moment  de 
crier  merci ,  s'éprit  d'une  nouvelle  ardeur.  Toutefois 
le  vaisseau ,  jonché  de  morts ,  fracassé  par  les  ha- 
ches calvinistes  et  en  partie  dévoré  par  les  flammes 
que  l'équipage  éteignait ,  à  défaut  d'eau  »   en  défon- 
çant des  tonnes  de  vinaigre,  menaçait  de  sombrer 
au  retour  de  la  haute  mer,  lorsque  quarante  pataches 
se  détachèrent  du  gros  de  l'escadre  et  vinrent ,  avec 
la  marée  montante ,  à  son  secours.  Foudroyés  alors 
par  l'artillerie   catholique,    les    huguenots   furent 
contraints  de  battre  en  retraite  et  regagnèrent  leurs 
retranchemens ,    emportant    vingt-deux    morts    et 
quarante-six  blessés. 

Enfin,  le  dixième  jour  depuis  l'arrivée  de  la  flotte 
normande  dans  le  Pertuis,  Saint-Luc  s'approcha  de 
l'fle  avec  les  galères  et  cinq  vaisseaux  ronds.  Pendant 
toute  la  nuit,  il  se  tint  à  l'ancre  près  du  rivage,  et  le 
lendemain  ,  au  lever  du  jour ,  il  vint ,  à  la  basse^ 
mer ,  prendre  terre  sur  la  plage  sablonneuse  que  la 
marée  avait  laissée  à  sec  en  se  retirant.  Là,  il  dé- 
barqua environ  quatre  mille  hommes  distribués  par 
bataillons ,  et  détacha  en  avant  quatre  corps  d'éclai* 
reurs  de  chacun  deux  cents  hommes.  S'avançant 
alors  en  bon  ordre  vers  le  haut  de  l'île ,  il  fit  halte  à 
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4586.  qndqpie  distance  de  la  méat  p  pour  donner  le  teivi{>9  à 
Tiercelin»  qui  conduisait  l'aile  gauche ,  de  ga^aar 
le  chemin  Ab  Dolus  en  faisant  un  l^ng  circuit ,  afin 
d'envelopper  le  bourg  du  Château  et  de  l'attaqui^ , 
en  même  temps ,  sur  tous  ks  points. 
.  Peu  de  jours  auparavant ,  Plassac  avait  envoyé  k 
é'Aul»gné  les  compagnies  de  Guisoli»  Boisseau  ti 
Desmonnars  »  composées  d'honmies  choisis»,  mais  par- 
fois oublieux  de  la  consigne  »  tant  ils  étaient  eaplîvés 
par  les  délices  de  l'île,  après  de  bngues  et  cruelles 
privations.  Ces  trois  compagnies  ayant  eu  ordre  de  se 
loger  dans  les  barricades  qui  défendaient  le  côté  de  la 
T/iace  sur  lequel  se  dirigeait  le  corps  de  Tiereeinit  ne 
devancèrent  ce  ca{»taine  que  de  qudques  instans  et 
se  jetèrait  en  désordre  dans  le  poste  qui  leur  avait  été 
assigné.  Elles  y  serment  même  arrivées  irof  tard,  si 
d'Aubigné  n'eât  ralenti  la  marche  des  papistes ,  en 
les  harcelant ,  à  un  quart  de  lieue  du  Imosg  >  avec 
plusieurs  détachemens  de  vingt-cii^  à  trente  àom- 
iiies^  qui  embusqués  parmi  les  canaux  douil  Vimté^ 
rwÊJt  de  Vue  était  sillonné ,  se  repHaient ,  die  distance 
en  distanee ,  après  avoir  fait  feu  sur  l'ennesdi»  Mois 
Sakit*Lac  ayant  envoyé  de  jeunes  capitaines  preMbre 
le  commandement  de  ses  éclaireurs ,  ceiix»ei  se  Té«- 
pandirent  par  pelotons  dans  la  campagne ,  et  foreà* 
rent    les   tiralUeurs    huguenots   à  regagner    levrs 
retipanchemens . 

La  plus  grande  coi^sion  régnaât  eneons  parmi 
les  compagnies  de  Plassac ,  Icnrsque  les  deux  frères 
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Gombaudière,  oommaudaat  le  régiment  de  TiercelÎA»  15M. 
altaquèrmit  viyeineiit  le  bourg  de  ce  côté ,  et  »  da 
premier  choc  »  se  faisant  jour  jusques  dans  la  rue 
Neuve  p  cernèrent  vingt-huit  barricades  et  enlevèrent 
le  drapeau  de  Guisoli.  D'Aubigné ,  témoin  de  cette 
at(aque»  aussi  prompte  que  hardie ,  détacha  soudain 
le  capitaine  Poirier  >  avec  trente  hommes  d'élite , 
pour  aller  engager  le  combat.  Enfilant  lui-même  la 
rue  à  la  tète  de  trois  cents  arquebusiers,  il  tomba  sur 
les  papistes  »  leur  reprit  le  drapeau  de  Guisoli  et  les 
refoula  violemment  hors  du  bourg.  Mais,  renforcés 
de  quatre  compagnies  détachées  par  le  Cluseau  qui» 
à  la  ièie  de  son  régiment ,  donnait  vers  le  couvent 
des  Cordeliers  »  les  ligueurs  revinrent  bientôt  à  la 
charge*  D'Aubigné»  repoussé  à  son  tour»  fut  contraint 
de  renonce  à  la  défense  des  vingt-huit  barricades 
qui.  d'ailleurs,  étaient  déjà  évacuées,  en  grande 
partie ,  par  les  compagnies  de  Plassac. 

D'un  autre  côté  »  Saint-Luc ,  avec  le  gros  de  ses 
gens  9  attaquait  la  place  près  de  la  maison  qui  servait 
habituellement  de  logis  aux  sires  de  Pons*  seigneurs 
de  i'ile.  Ayant  fait  à  ceux  qui  l'occupaient  plusieurs 
sommations  inutiles ,  il  profita  de  la  haute-mer  po«r 
Caire  débarquer  deux  pièces  de  canon  ^  que  ses  Suisses 
traînèrent  >  à  f<tf ce  de  cabestan ,  jusqu'à  trente  pas 
de  la  barricade^  Des  deux  premiers  boulets  qui  furwt 
latncés ,  l'un  vint  frapper  daas  l'angle  de  la  mais(»  • 
l'autre  fut  tiré  de  si  près  centre  le  retranchement , 
qu'il  traversa  le  parapet  sans  y  faire  brèche,  bien 
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1586.  qu'il  fût  presque  entièrement  construit  en  pierre.  Au 
moment  où  Saint-Luc  s'approcha  du  fossé  pour  exa- 
miner FeOet  de  la  pièce ,  les  huguenots  qui ,  jusqu'a- 
lors f  étaient  demeurés  couchés  sur  le  ventre  au  fond 
du  fossé  intérieur»  se  releyèrent  brusquement  et 
firent  sur  les  papistes  une  décharge  générale  de 
mousquet erie  9  à  la  grande  surprise  de  l'ennemi  qui 
ne  s'y  attendait  pas.  Cette  manœuvre  »  répétée  avec 
succès  sur  plusieurs  points,  fit  honneur  à  d'Aubigné, 
qui  se  félicita  d'avoir  imaginé  ces  fossés  intérieurs 
dont  la  destination  avait  été ,  jusqu'alors ,  un  problème 
pour  ses  soldats. 

Pendant  que  la  place  était  attaquée  »  de  trois  côtés 
différens ,  par  les  frères  Gombaudière ,  le  Cluseau  et 
Saint-Luc ,  une  quatrième  troupe ,  commandée  par 
Colombiers ,  vint  donner  dans  les  retranchemens  du 
côté  de  Saint-Nicolas.  Là»  une  fausse  barricade,  élevée 
en  avant  du  fossé ,  était  occupée  par  dix  hommes 
déterminés,  qui  avaient  ordre  de  ne  faire  feu  qu'après 
que  l'ennemi  se  serait  avancé  jusqu'à  la  principale 
enceinte.  Cette  consigne  fut  exécutée  avec  tant  de 
précision ,  qu'à  la  première  décharge ,  Colombiers  et 
trois  de  ses  lieutenans  tombèrent  morts  sur  le  terrain. 
Dans  ce  moment ,  les  galères ,  favorisées  par  la 
marée  montante ,  entrèrent  dans  le  havre  du  Château, 
et  firent  jouer  leur  artillerie  contre  les  retranchemens 
qui  ripostèrent  par  le  feu  de  plusieurs  batteries.  Ua 
grand  nombre  de  volées  furent  échangées  sans  résultat 
de  part  ni  d'autre  :  mais  les  galères  étaient  tellement; 
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incommodées  par  le  feu  continuel   des   tirailleurs  1586. 
Calvinistes  »  qui  s'avançaient  dans  la  mer  jusqu'à  la 
ceinture  et  tiraient  presque  à  bout  portant  sur  les 
rameurs,  qu'elles  n'attendirent  pas  le  reflux  pour 
«cier  de  Tarrièrë. 

Toute  celte  journée  se  passa  en  combats  divers  avec 
un  succès  partagé.  Les  ligueurs  avaient-ils  l'avantage 
sur  un  point ,  d'Aubigné  lâcbait  aussitôt  contre  eux 
deux  ou  trois  cents  hommes  qui  »  l'arquebuse  d'une 
main ,  la  dague  de  l'autre ,  recouvraient  promptement 
le  terrain  perdu.  Dans  la  soirée  »  Saint-Luc  emporta 
la  barricade  occupée  par  Limaille  avec  les  maisons 
qui  l'avoisinaient ,  et  tua  une  grande  partie  des 
hommes  qui  y  étaient  retranchés.  La  clarté  de  la  lune 
ayant  remplacé  l'éclat  du  jour ,  les  hostilités  se  pro- 
longèrent bien  avant -dans  la  nuit. 

Au  lever  du  soleil  9  les  huguenots  ne  tenaient  plus 
que  quatorze  barricades.  Les  vents  qui  »  depuis  plu- 
sieurs jours ,  soufflaient  du  sud-ouest ,  n'avaient  pas 
permis  de' faire  venir  des  médicamens  de  la  Rochelle: 
on  ne  savait  que  faire  des  malades  entassés  dans  une 
grange.  Les  quarante-six  soldats  blessés  à  l'attaque 
de  la  remberge  étalaient  leurs  plaies  gangrenées  et 
réclamaient  à  grands  cris  des  secours  qu'on  ne  pouvait 
leur  donner. 

Cependant  le  comte  de  Laval  et  le  sieur  de  Plassac 
thefoawhaient  autour  de  Saint-Jean-d'Angély  en  la 
compagnie  du  prince  de  Condé.  Informés  de  la  détresse 
de  d'Aubigné ,  ils  songèrent  à  la  promesse  qu'ils  lui 

IL  5     • 
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1586.  avaient  donnée  et  se  mirent  aussitôt  en  devoir  de  la 
remplir.  Le  premier  part  pour  la  Rochelle ,  fait  équi- 
per» en  moins  de  huit  heures»  trente  navires  de 
guerre  et  les  envoie  au  secours  d'Oleron.  Arrivée  dans 
le  pertuis  d'Antioche ,  cette  flotte  rencontre  le  grand 
vaisseau  catholique  de  six  cents  tonneaux  qui  était 
tenu  >  avec  les  galères  de  Bretagne  »  renforcer  la  flotte 
de  Normandie.  Ce  vaisseau  est  aussitôt  attaqué  »  et 
pendant  qu'il  manœuvre  pour  rallier  le  gros  de  l'es- 
cadre papiste  »  il  va  s'échouer  sur  un  banc  de  sable 
où  les  Rochelais  »  après  l'avoir  désemparé  à  coups  de 
canon,  viennent,  sur  des  barques,  le  prendre  à 
l'abordage. 

Une  violente  discussion  s'engagea  alors  entre  les 
vainqueurs.  Chaque  équipage  s'attribuant  l'honneur 
de  la  victoire ,  prétendit  avoir  le  droit  exclusif  de 
'  conduire  à  la  Rochelle  le  vaisseau  et  les  prisonniers  , 
pendant  que  le  reste  de  la  flotte  irait  attaquer  le  gros 
de  l'escadre  ennemie.  Au  milieu  de  ce  débat ,  une 
galiote ,  détachée  en  éclaireur  vers  les  saumonnars 
d'Oleron ,  revint  annonçant  qu'on  n'entendait  plus  , 
dans  l'île ,  aucune  décharge  de  mousqueterie.  Il  n'y 
eut  alors  qu'une  voix  sur  toute  la  flotte  protestante 
pour  retourner  à  la  Rochelle.  Les  capitaines  Boisseau 
et  Gargouillaud  insistèrent  pour  qu'on  tombât  sur  les 
vaisseaux  normands  pendant  qu'ils  n'étaient  gardés 
que  par  les  pages  de  navires  :  mais  la  multitude 
s'obstina  à  vouloir  regagner  le  port ,  soutenant  qu'O- 
leron  était  au  pouvoûr  des  ligueurs  puisqu'on  ne  s'y 
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battait  plus.  Toute  la  flotte  reprit  donc  le  chemin  de  1586* 
la  Rochelle,  traînant  à  la  remorque  le  vaisseau  ennemi» 
criblé  de  coups  et  tout  désemparé . 

Cependant  d'Aubigné  et  ses  gens  étaient  dans  la 
position  la  plus  critique»  attendant  impatiemment  le 
secours  promis.  Leur  perte  semblait  inévitable ,  lors- 
que Saint-Luc  ,  entouré  de  morts  et  de  blessés  » 
importuné  par  ses  capitaines  ,  sans  en  excepter  le 
brave  Tiercelin  »  qui  demandaient  hautement  à  re- 
tourner sur  les  vaisseaux  »  consentit  »  non  sans  un  vif 
regret  »  à  faire  sonner  la  retraite.  Toute  l'armée  ca- 
tholique s'étant  rassemblée  vers  huit  heures  du  matin, 
enleva  ses  drapeaux  et  ses  tentes,  et  reprit  le  chemin 
de  la  flotte  à  la  grande  surprise  des  huguenots.  Ceux- 
ci»  rappelant  un  reste  de  courage,  poursuivirent 
l'ennemi  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Ils  forcèrent 
Saint-Luc  a  abandonner  ses  boulets  et  ses  munitions» 
et  lui  firent  nombre  de  prisonniers  qui  furent  échangés 
contre  le  capitaine  Boisseau  et  vingt-cinq  soldats  pris 
dans  les  barricades  par  les  frères  Combaudière. 

Les  ligueurs  perdirent»  dans  ces  deux  journées»  un 
mestre-de-camp »  huit  capitaines»  vingt-six  sergens 
et  trois  cent  cinquante  soldats  de  toutes  armes»  dont 
deux  cent  cinquante  furent  inhumés  par  les  hugue- 
nots et  le  reste  emporté  par  les  papistes ,  sur  quinze 
chaloupes.  Du  côté  des  protestans,  la  perte  fut  beau- 
coup moins  considérable ,  bien  qu'ils  n'eussent ,  pour 
faire  tête  à  toute  une  armée ,  que  les  sept  cent  cin- 
quante hommes  amenés  par  d'Aubigné ,  et  environ 
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1586.  cent  hommes  des  compagnies  de  Plassac  ,  le  reste 
s'étant  embarqué  dans  le  port  de  Saint-Denis  dès  le 
premier  jour  du  combat.  * 

Saint-Luc  ayant  congédié  son  armée  le  samedi , 
Yeille  de  Pâques ,  retourna  à  Brouage  avec  sa  seule 
garnison.  Les  arquebusiers  du  Médoc  prirent  le 
chemin  de  la  Gascogne.  Tiercelin,  pour  faire  reposer 
ses  blessés ,  s'arrêta  le  lendemain  entre  Saintes  et 
Marennes  avec  son  régiment ,  composé  de  quatre 
cents  arquebusiers,  et  les  régimens  de  le  Cluseau  et 
de  Colombiers.  La  cavalerie  de  Saintes»  ne  voulant 
pas  l'attendre,  s'était  mise  en  route  pour  gagner  cette 
ville  :  mais,  elle  revint  bientôt  dans  le  plus  grand 
désordre,  poursuivie  l'épée  dans  les  reins  par  un  corps 
de  cavaliers  protestans  ,  commandé  par  le  breton 
Kergrois,  et  détaché  de  l'armée  de  Gondé. 

Ce  prince ,  qui  tenait  la  campagne  près  de  Saint- 
Jean-d'Ângély  avec  le  comte  de  Laval  et  le  sieur  de 
Plassac ,  ayant  appris  la  retraite  de  Saint-Luc ,  s'était 
porté  rapidement  sur  la  Seudre  et  avait  pris  position, 
d'abord  à  Saujon,  puis  dans  le  voisinage  de  Saintes  , 
afin  de  barrer  le  passage  aux  troupes  catholiques  qui 
revenaient  d'Oleron. 

Tiercelin  vit  qu'il  ne  pouvait  éviter  d'être  attaqué 
par  le  prince,  et  se  prépara  au  combat.  Ayant  passé 
ses  troupes  en  revue ,  il  trouva  treize  cents  arquebu- 

1  D'Aubigné,  Hisi,  univ, ,  lom.  III,  llv.  I ,  chap.  3.  —  Le  même^ 
Mist  secret,  de  sa  vie,  en  tête  des  Avent.  du  baron  de  Foenesle. 
Cologne,  1739,  p.  79  et  suît. 
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siers  ,  cinq  cents  piques  et  trois  cents  mousquets  1586. 
disposés  à  le  suivre.  Avec  ces  forces,  il  résolut  de 
prendre  l'oOensive»  contre  Tavis  de  ses  capitaines,  qui 
lui  conseillaient  d^attendre  l'ennemi.  Il  forma  de  tou- 
tes ses  troupes  un  bataillon  serré,  entremêlé  de  piques 
et  de  mousquets ,  plaça  sur  chaque  aile  un  peloton 
de  cent  arquebusiers,  et  se  mit  en  marche  vers 
Saintes,  '  précédé  de  deux  corps  d^enfans  perdus  ,  de 
chacun  cent  hommes ,  commandés  par  les  deux 
Combaudière. 

Le  prince  de  Condé ,  averti  par  ses  éclaireurs  de 
l'approche  des  papistes ,  marcha  aussitôt  à  leur 
rencontre.  Il  n'avait,  dans  ce  moment,  avec  lui,  que 
Claude  de  la  Trimouille,  son  beau-frère ,  la  Boulaye, 
Aventigny ,  une  trentaine  de  gendarmes  et  environ 
autant  d'arquebusiers  à  cheval ,  encore  cette  faible 
cavalerie  était-elle  épuisée  de  lassitude.  Lorsque  le 
prince  arriva  en  vue  de  l'ennemi,  celui-ci  n'était 
plus  qu'à  trois  cents  pas  des  ruines  de  l'amphithéâtre  ' 
romain.^ 

Tiercelin  ayant  fait  halte  au  lieu  appelé  Maubra- 
guet ,  rompit  l'ordre  qu'il  avait  d'abord  adopté ,  et 
déploya  son  arquebuserie  à  la  vue  des  calvinistes , 
profitant  des  accidens  du  terrain  entrecoupé  de  haies 
et  de  fossés. 

La  Trimouille  chargea  le  premier  à  la  tête  de  ses 
gendarmes  :  mais  il  fut  reçu  si  vaillamment  par  l'en- 

*  7  avril  i586. 
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1586.  nemi,  que,  dans  ce  premier  choc,  il  fut  renversé 
d'un  coup  de  hallebarde  et  son  cheval  sur  lui.  Des 
gentilshommes  qui  raccompagnaient ,    huit  furent 
tués  à  ses  côtés ,  parmi  lesquels  Bastarderais ,  Chan- 
tereine  et  Navarre.  Aventigny  le  Vieux  fut  atteint,  à 
dix  pas  de  là,  de  deux  arquebusades.  Pendant  que 
les  autres  faisaient  tête  à  l'ennemi ,  un  gros   de 
catholiques ,  débouchant  par  un  sentier  couvert , 
vint  les  prendre  en  queue  et  en  égorgea  un  grand 
nombre.  C'en  était  fait  de  la  Trimouille  et  d'Aven- 
tigny ,  sans  Des-Ouches ,  Laleu  et  quelques  autres 
qui,  se  faisant  jour  à  travers  l'ennemi,  vinrent  les 
dégager  et  les  emportèrent  hors  de  la  mêlée. 

Le  prince  de  Gondé,  après  avoir  rallié  ses  gens,  se 
préparait  à  ordonner  une  seconde  charge  ,  lorsque 
Guy-Paul  de  Coligny ,  comte  de  Laval,  dont  la  cava- 
lerie s'était  disséminée  dans  les  campagnes  voisines  , 
accourut  à  toutes  brides ,  suivi  seulement  de  trente 
salades,  le  reste  de  ses  gens  n'ayant  pu  suivre  tant  ils 
étaient  fatigués. 

L'arrivée  de  ce  renfort  décida  la  victoire  en  faveur 
des  calvinistes.  Encore  tout  haletant  et  sans  reprendre 
haleine ,  le  comte  de  Laval  va ,  par  ordre  du  prinee  , 
donner  sur  le  gros  des  piques  royalistes  où  flotte  , 
comme  enseigne  colonelle  ,  le  pennon  de  Tiercelin. 
Il  tombe  avec  tant  d'impétuosité  sur  ce  corps  hérissé 
de  dards,  qu'il  le  culbute  du  premier  choc. 

Le  prince  alors  partage  le  reste  de  ses  troupes  en 
deux  escadrons  :  l'un  va  disperser  les  débris  du  corps 
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Tompn  par  le  comte  de  Layal;  l'antre  donne  snr  la  1586. 
garnison  de  Saintes  qni ,  moitié  cavalerie  ,  moitié 
fantassins ,  yient ,  par  le  faubourg  de  la  Bretonnière, 
an  secours  des  catholiques.  Le  comte  de  Layal ,  an 
plus  fort  de  la  mêlée  »  poursuit  Tétendard  papiste ,  et 
se  faisant  jour  ^  l'épée  à  la  main ,  jusqu'à  ce  drapeau, 
l'arrache  des  mains  du  porte-enseigne  ,  malgré  la 
résistance  héroïque  des  hommes  qui  le  défendent. 

Mais  la  joie  que  le  guerrier  dut  ressentir  de  ce 
brillant  fait  d'armes  se  changea  bientôt  en  une  dou- 
leur amère ,  lorsque,  revenant  triomphant  au  quartier 
du  prince ,  il  vit  ses  deux  frères ,  François  de  Coligny, 
sieur  de  Rieux ,  et  Benjamin  de  Goligny ,  siear  de 
Sailly,  mortellement  blessés,  l'un  d'une  arquebu- 
sade  à  la  tète ,  l'autre  d'un  coup  d'esponton  dans  le 
flanc. 

Tiercelin ,  atteint  d'une  mousquetade  au  bras ,  et 
voyant  son  armée  en  déroute,  gagna,  avec  un  petit 
nombre  des  siens,  le  faubourg  de  la  Bretonnière, 
laissant  sur  le  champ  de  bataille  quatre-vingts  morts, 
cent  soixante  blessés  et  son  enseigne  colonelle.  Mais 
la  victoire  coûta  cher  au  prince  de  Condé.  Il  perdit , 
dans  cette  journée ,  nombre  de  ses  premiers  capitai- 
nes. La  mort  des  deux  frères  Coligny  répandit  surtout 
un  deuil  général  dans  l'armée.  Le  comte  de  Laval 
qui ,  peu  de  temps  auparavant ,  avait  perdu  un  troi- 
sième frère ,  François  de  Coligny ,  sieur  de  Tanlay  , 
tué ,  comme  on  l'a  vu ,  dans  un  engagement  à  Varaise, 
près  de  Saint-Jean-d' Angély ,  éprouva  tant  de  douleqr 
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1586.  de  ces  trois  pertes  successives,  qu'il  en  mourut  luin 
même  peu  de  jours  après.  * 

Ces  quatre  gentilshommes  étaient  fils  de  FrançQis 
de  Goligny,  sieur  d'Andelot ,  colonel-général  de  Tin- 
fanterie  française,  mort  à  Saintes  en  1569.  «Ils 
étaient ,  dit  d'Âubigné ,  semblables  de  visage  ,  maïs 
plus  encore  de  probité ,  prudence  et  valeur.  »  Ten- 
drement unis  pendant  leur  vie ,  ils  ne  furent  point 
séparés  après  leur  mort.  Le  prince  de  Gondé  les  fit 
inhumer  tous  les  quatre  dans  la  chapelle  du  château 
de  Taillebourg ,  convertie  en  temple  de  la  religion 
réformée.  ^ 

Cependant  la  commune  de  la  Rochelle  équipait  à 
ses  frais  une  escadre  de  quinze  vaisseaux  ronds ,  la 
plupart  de  deux  cents  tonneaux  ,  cinquante-quatre 
galiotes  et  quelques  barques  ou  pataches.  Destiné 
d'abord  à  Guy-Paul  de  Goligny ,  comte  de  Laval ,  le 
commandement  de  cette  flotte  fut  donné ,  après  la 
mort  de  ce  seigneur,  à  Saint-Gelais.  Elle  coûta  aux 
Rochelais  plus  de  quatre-vingt  mille  livres.  Mais  ils 
se  prêtèrent  d'autant  plus  volontiers  à  cette  dépense, 
qu'ils  devaient  en  retirer  un  avantage  certain.  «Ils 

*  D'Aubigné,  //isi,  univ.,  tom.  Ili,  liv.  I,  chap.  3.  —  De  Thou, 
/ïisi.  unw.,  trad.  in-40,  tom.  IX,  p.  575  et  suiv-  —  Palma  Cayet, 

^  Chronol.  novenn,  inirod.,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom.  XXXVIÏI,  p. 
399-  —De  TEstoile ,  Journ.  de  Henri  III,  an  i586.  ibid,  tom.  XLV, 
p.  3ii.  —Anonyme,  Ilist.  des  dern,  Troubl,  de  Fr.,  liv.  IL  Lyon, 
1597,  fo3i. 

•  De  Thou,  Hist.  unw.,  trad.  in-4«>,  tom.  IX,  p.  57.5.  —  Mém^ 
de  la  Ligue,  a«  recueil, p.  3ii. 
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contribaërent  à  cette  entreprise,  dit  un  annaliste,   1586. 
principalement  comme  marchands,  pour    rappeler 
à  leur  port,  qui  n'est  que  de  barre,  les  navires  qui 
cherchaient  Brouage ,  lors  estimé  le  second  havre  de 
France.  » 

Le  but  de  cet  armement  était ,  en  effet,  de  ruiner 
le  port  de  Brouage ,  devenu  le  boulevard  de  la  ligue 
en  Saintonge  et  le  refuge  habituel  de  ses  vaisseaux. 
On  rassembla  tous  les  navires  hors  de  service  qui 
gisaient  désarmés  dans  le  port  de  la  Rochelle  ;  on  les 
chargea  de  pierres  et  de  gravier  pour  être  remorqués 
jusqu'à  l'entrée  du  havre  de  Brouage  et  coulés  près 
du  lieu  appelé  Grand-Garçon. 

Saint-Luc,  informé  du  dessein  des  Rochelais ,  n'é- 
pargna rien  pour  le  faire  échouer.  Il  dressa  une 
batterie  à  l'issue  du  port  de  Brouage  pour  en  défendre 
l'approche*  Il  fit  avancer  à  quelque  distance  en  mer 
une  ligne  de  cinq  vaisseaux  de  guerre  ,  reste  de 
l'armée  navale  du  commandeur  de  Chartres  :  il  y 
joignit  huit  bâtimens  ronds  d'un  moindre  tonnage  et 
deux  galères,  dont  une  double,  appelée  la  Royale  , 
lesquelles  étaient  manœuvrées  par  quatre  cent  cin- 
quante forçats.  Entre  ces  gros  navires  il  glissa  seize 
patacbes  de  vingt-cinq  à  trente  tonneaux  et  une 
vingtaines  de  chaloupes ,  le  tout  amplement  garni  de 
piques  et  de  mousquets  choisis  dans  les  garnisons  de 
Saintes  et  de  Brouage ,  et  commandés  par  bon  nom- 
bre de  gentilshommes  volontaires. 

Saint-Gelais  sortit,  au  commencement  de  juin,  du 
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1586.  port  de  la  Rochelle ,  ayant  sous  ses  ordres  trois  cent 
cinquante    arquebusiers  et  soixante  cuirasses ,  la 
plupart  de  la  compagnie  du  comte  de  Laval  ,  qui , 
après  la  mort  de  ce  seigneur  ,   s'était  donnée  au 
colonel  d'Aubigné  ,    gouverneur  d'Oleron.    On  se 
canonna  pendant  près   d'un  mois  sans    de    grands 
résultats.  Mais  enfin  les  Rochelais  réussirent  ,    mal- 
gré Tartillerie  et  les   vaisseaux    de    Saint-Luc  ,  à 
pénétrer  dans  le  havre  de  Brouage.  Là  ils  coulè- 
rent, dans  la  partie  la  plus  resserrée  du  golfe  ,  vingt 
bâtimens  remplis  de  sable  et    de    caillous  ,    et  se 
retirèrent    en  s'applaudissant   du    succès    de    leur 
entreprise. 

Saint-Luc ,  qui  s'était  vainement  efforcé  de 
prévenir  ce  malheur,  n'épargna  ni  peines  ni  dépenses 
pour  le  réparer.  Il  réussit ,  à  l'aide  de  machines 
ingénieuses  ,  à  soulever  quelques-uns  des  navires 
les  moins  lourds  ;  mais  le  plus  grand  nombre  de- 
meurèrent enfoncés  dans  la  vase  et  le  sable,  et  leurs 
masses ,  immobiles  comme  des  écueils  et  signalées 
de  loin  par  les  brisans ,  interdirent,  pendant  long- 
temps ,  aux  navigateurs ,  l'entrée  du  havre  le  plus 
commode  et  le  plus  sûr  que  la  nature  eût  formé 
dans  ces  parages.  Suggérée  par  le  prince  de  Condé, 
cette  funeste  mesure  n'avait  pas  trouvé  d'opposition 
dans  le  conseil  de  la  Rochelle.  Jaloux  du  rapide 
accroissement  de  Brouage  ,  les  Rochelais  ne  virent 
pas  sans  satisfaction  cette  ville  rivale  arrêtée  dans 
son  mouvement  de  progrès,    et  ils  applaudirent , 
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en  secret ,  à  l'arrêt  fatal  qui  ,  sous  le  masque  de  1586. 
la  politique,   portait  le   coup  mortel  au  commerce 
et  à  la  prospérité  de  leurs  voisins.  ^ 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps ,  le  duc  de 
Mayenne  et  le  maréchal  de  Matignon  avaient  fait  leur 
jonction  dans  la  Haute-Sain tonge.  Le  premier  s'étant 
avancé  jusqu'à  Châteauneuf- sur-Charente ,  où  vinrent 
le  joindre  des  députés  de  l'union  catholique  de  Sain- 
tonge  et  de  Poitou  ,  il  fut  question  d'ouvrir  la  cam- 
pagne par  les  sièges  de  Pons ,  Taillebourg  et  Saint- 
Jean-d'Angély.  Mais  le  maréchal  combattit  cet  avis  , 
et  la  guerre  fut  portée  en  Gascogne. 

Le  roi  de  Navarre,  trop  faible  de  monde  pour 
attendre  en  rase  cam.:agne  une  armée  aussi  puissante, 
jeta  ses  troupes  de  pied  dans  les  places  fortes ,  et , 
laissant  au  vicomte  de  Turenne  le  gouvernement  des 
affaires  du  parti  dans  ces  contrées ,  partit  de  Bergerac 
avec  cent  chevaux  et  les  deux  compagnies  de  ses 
Gardes,  pour  venir  en  Saintonge,  où  la  guerre  lui 
présentait  plus  de  chances  de  succès. 

Il  s'arrêta  quelques  jours  à  Pons,  où  se  trouvait  la 
belle  Corisande  d'Andouins,  comtesse  de  Grammont, 
sa  maîtresse  :  puis  il  gagna  Saint-Jean-d'Angély  d'où 
il  vint  bientôt  à  la  Rochelle.  Dès  le  lendemain  de  son 
arrivée  dans  cette  ville ,  il  s'embarqua  pour  l'Ile 
d'Oleron  que  le  courage  de  d'Aubigné  venait  de 

»  D'Aubigné,  ffisi.  unw.,  lom.  III,  liv.  I,  chap.  5.  —De  la  Ville- 
gombelain ,    TroubL  civ,  de   Fr.  sous  Henri  TTT.  —   Mém.  de  la 

f'ifiuc,  3*^  recueil^  p.  32o. 
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1586.  rendre  à  la  réforme.  Le  prince  examina  avec  soin 
nouvelles  fortifications  élevées  par  ce  gouvemear  ^ 
mais  il  refusa  d'inspecter  la  garnison  de  Tile ,  «  parce 
que  le  comte  de  la  Rochefoucault  lui  avait  dit  qu'il  y 
verrait  plus  de  deux  cents  soldats  avec  des  chausses 
d'écarlate  et  du  passement  d'argent  (  livrée  des  Gardes 
du  roi  de  Navarre) ,  ce  qui,  joint  au  festin  magnifique 
que  d'Aubigné  fit  à  tous  les  courtisans ,  lui  attira 
l'envie  du  maître  et  des  serviteurs.  *  » 

Le  roi  de  Navarre ,  de  retour  à  la  Rochelle  ,  se 
transporta  sur  la  Sèvre  afin  de  pourvoir  à  la  sûreté 
de  Marans.   Toujours  envieux  de  la  prospérité  de 
leurs  voisins,  les  Rochelais  insistaient,  sous  divers 
prétextes,  pour  qu'on  ruinât  le  château  de  ce  bourg 
qui  devenait  de  plus  en  plus  florissant  par  la  naviga- 
tion et  le  commerce.  Mais  la  position  favorable  de 
cette  place  sur  une  rivière  qui  amenait  dans  l'Aunis 
toutes  les  denrées  du  Poitou  ,  et  la  crainte  que  les 
ligueurs   n'usassent    de  représailles  en  ruinant  les 
manoirs   des  gentilshommes  huguenots  dç  la  con- 
trée,   firent  qu'on    abandonna   ce     projet.    Après 
avoir  jeté  dans  le  château  de  Marans  une  partie  des 
troupes  qui  raccompagnaient  et  réparti  le  reste  dans 
les  autres  forts  de  l'île ,  le  roi  de  Navarre  renferma 
tout  ce  système  de  défenses  dans  un  retranchement 
protégé  extérieurement  par  des  fossés ,  et  acheva  de 
fortifier  ces  lignes  en  plaçant  de  l'artillerie  dans  le 

*  Hist.   secret,  de   d'Aubigné,  en  tête  des  Avent.  du    baron  de 
Fœneste.  Cologne^  17^9»  P-  79  «*  suiv. 
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château  et  dans  les  forts  de  la  Brune  9  de  Beauregard  «   1586. 
de  la  Paulée  et  de  la  Bastille.  ' 

Pendant  qu'il  présidait  à  ces  travaux  ,  le  prince  * 
qui  avait  eu  la  faiblesse  de  se  laisser  prévenir  contre 
d'Aubigné  »  voulut  se  donner  le  plaisir  de  rhumilier 
en  lui  préparant  un  affront  qui  finit  par  retomber  sur 
lui-même.  Un  fils  de  famille  de  la  Rochelle ,  servant 
dans  le  régiment  de  ce  colonel,  avait  insulté  un 
pauvre  soldat  du  même  corps  qu'il  méprisait  à  cause 
de  sa  naissance  obscure ,  bien  qu'il  fût  anspessadê 
(  sous-officier)  de  sa  compagnie  ,  et  qu'en  cette 
qualité  il  eût  droit  de  commander  au  Rochelaîs. 
Celui-ci  fut  condamné  à  mort  par  les  capitaines 
réunis  en  conseil  de  guerre  sous  la  présidence  de 
d'Aubigné  ;  mais  le  colonel ,  à  la  sollicitation  de  ses 
enseignes ,  commua  la  peine  capitale  en  celle  de  la 
dégradation. 

Une  tante  du  condamné  ayant  trouvé  accès  auprès 
du  roi  de  Navarre ,  au  moyen  d'une  sienne  parente  très- 
jolie  9  se  plaignit  au  prince  de  la  rigueur  qu'on 
avait  déployée  envers  son  neveu.  Enchanté  de  trouver 
une  occasion  de  mortifier  d' Aubigné  ,  le  roi  de 
Navarre  l'envoya  chercher  par  un  huissier  de  son 
conseil.  Le  colonel ,  en  arrivant  à  l'hôtel  du  prince  , 
comprit  d'abord  ce  dont  il  s'agissait  ,  à  la  vue  du 
soldat  condamné  assisté  du  maire  de  la  Rochelle  , 

*  D'Aubignë,  Ilisi.  univ.,  tom.  III,  liv.  1,  chap.  5.  —  De  Thou, 
Hist.  Univ.,  trad.  in-^®,  tom.  IX,  p.  58a  et  suiv.  —  J^érn.  de  la 
tigue,  a*  recueil,  p.  90. 
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1586,  la  Rochelle,  et  flanqué  d'une  vingtaine  deparenset 
amis  qui  attendaient  dans  l'antichambre. 

Au  moment  où  il  entra  dans  la  salle  du  conseil, 
le  roi  vint  à  sa  rencontre  et  se  mit  à  lui  faire  force 
révérences  en  ricanant.  ccDieu  vous  garde  ,  lui  dit-il, 
Sertorius ,  Manlius-Torquatus ,  Gaton-le-Genseur  !  » 
D'Aubigné,  piqué  de  ces  railleries ,  l'interrompit. 
<c  Sire ,  lui  dit-il  sans  se  déconcerter,  s'il  est  ici  ques- 
tion d'un  point  de  discipline  militaire  dans  lequel 
vous  soyez  partie ,  permettez-moi  de  vous  récuser.  » 
Le  roi  fut  forcé  d'y  consentir  et  passa  dans  un  au- 
tre appartement.  Alors  d'Aubigné  exposa  simple- 
ment au  conseil  que  le  soldat  avait  mérité  la  sentence 
rendue  contre  lui  pour  avoir  outragé  son  anspessade, 
et  il  se  retira. 

M.  de  Voix ,  qui  présidait  le  conseil ,  ayant  pris 
l'avis  de  chaque  membre  de  l'assemblée ,  fit  rappeler 
le  colonel ,  et  loin  de  le  réprimander ,  loua  fort  son 
exactitude  à  maintenir  la  subordination  parmi  ses 
soldats,  (c  Le  conseil ,  ajouta-il ,  a  toutefois  quelque 
chose  à  reprendre  en  votre  conduite ,  c'est  qu'après 
avoir  si  justement  condamné  à  mort  un  rebelle,  vous 
ayez  pris  la  liberté  de  commuer  sa  peine ,  ce  qui 
n'appartient  qu'au  général.  »  D'Aubigné  objecta 
qu'il  en  avait  eu  le  droit  en  sa  qualité  de  gouver- 
neur d'Oleron  ,  ce  qui  fut  reconnu  par  tous  les 
membres  du  conseil.  Le  colonel  se  retira  fort  con- 
tent de  n'avoir  été  repris  que  pour  sa  clémence ,  et 
des     remontrances     furent     adressées     auroi    de 
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Navarre  sur  sa  tolérance  en  matière  de  discipline.  *   1580. 

Les  fortifications  de  Marans  étaient  achevées.  Cet 
appareil  de  défenses  n'était  pas  une  vaine  précaution. 
En  voyant  la  coalition  huguenote ,  qu'elle  avait  crue 
anéantie ,  se  relever  »  dans  l'Ouest ,  plus  fière  et  plus 
menaçante ,  la  Ligue  avait  mis  en  campagne  le  ma- 
réchal de  Biron  avec  une  armée  de  six:  mille  fantas- 
sinSy  huit  compagnies  de  gendarmes,  une  nombreuse 
cavalerie  légère  et  quelques  pièces  de  canon.  Après 
avoir  assiégé  et  pris  Luzignan ,  défendu  par  Char- 
bonnières 9  Biron ,  se  disposant  à  entrer  en  Aunis  » 
détacha  en  avant  sa  cavalerie  commandée  par  Sagone. 
Ce  capitaine ,  en  passant  près  de  Dompierre ,  surprit 
près  d'un  bois  et  culbuta ,  comme  on  l'a  déjà  dit  , 
trois  des  sept  compagnies  qui ,  lors  de  l'expédition 
d'Oleron ,  avaient  refusé  de  suivre  d'Aubigné. 

Biron  marcha ,  avec  toutes  ses  forces ,  sur  l'île  de 
Marans.  Il  se  logea  à  Saint-Jean-de-Liversay  et  con- 
centra sa  cavalerie  légère  à  Nuaillé ,  couvrant  ainsi 
d'une  grande  étendue  da  marais  tous  ses  quartiers 
qui  se  déployaient  depuis  Benon  jusqu'à  Courçon. 
Bien  que  le  roi  de  Navarre  eût  pourvu ,  par  tous  les 
moyens  possibles ,  à  la  sûreté  de  Marans  ,  et  qu'il 
eût  confié  la  défense  de  chaque  fort  détaché  à  un 
commandant  spécial,  à  savoir  :  celle  de  la  Bastille  au 
sieur  de  Péville,  celle  de  Beaùregard  à  Dracville, 
celles  de  la  Brune  et  de  la  Repentie  ,   sur  le  chemin 

*  Hist.    secret,    de   d^Aubignë  ,   en  tête  des  Avènt.    du  baron  de 
Fœneste.  Cologne,  17^9,  p.  80. 
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1586.  de  la  Rochelle ,  aux  colonels  Grandville  et  Sainte^ 
Foy  ,  enfin  celles  de  la  Paulée  et  de  TAloueite  au  ca- 
pitaine La  Jarrie ,  l'arrivée  des  papistes  ne  laissa  pas 
de  jeter  une  grande  épouvante  dans  le  pays.  Déjà  les 
bourgeois  de  Marans  9  et  même  la  garnison  du  châ- 
teauy  commençaient  à  évacuer  la  place,  lorsque  Fou- 
querolles  et  la  Valiière,  furent  envoyés  pour  prendre 
le  commandement  général  des  forts  et  relevèrent  le 
courage  des  habitans  et  des  soldats.  Ils  furent  bientôt 
renforcés  par  les  régimens  de  Sorlu  ,  de  Barrache  et 
de  Neuvi  >  arrivant  du  Périgord  et  du  Limousin  ,  et 
formant  ensemble  environ  quatre  cents  hommes. 

Le  mercredi,  10  juillet,  Biron  ,  s'étant  avancé 
jusqu'au  fort  de  la  Bastille  pour  reconnaître  ce  poste» 
fut  blessé  d'une  mousquetade  à  la  main ,  au  moment 
où  il  commençait  à  faire  ouvrir  dans  le  marais  une 
tranchée  qui  devait  joindre  le  chemin  de  Sigogne  à 
Beauregard.  Cet  accident  ne  l'empêcha  pas  d'assister 
à  la  confection  des  travaux.  Un  retranchement  cons- 
truit avec  de  la  terre  mêlée  de  branches  d'arbres  et  de 
roseaux,  et  couvert  de  gabions  de  distance  en  distance, 
fut  conduit  à  travers  le  marais ,  et  le  commissaire  du 
roif  Chausos,  fit  élever ,  à  cent  cinquante  pas  du  fort 
de  Beauregard,  une  redoute  sur  laquelle  il  plaça 
deux  coulevrines  royales  et  deux  bâtardes. 

Mais  les  huguenots  opposèrent  à  ces  ouvrages  un 
grand  massif  de  terre  flanqué  de  plusieurs  bastions. 
Ce  massif ,  couvrant  un  terrain  solide  de  vingt  pieds 
de  largeur,  devait  permettre  à  la  cavalerie  protestante 
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de  fondre ,  le  sabre  àlamaio^  sur  les  ligueurs  aa  1586. 
moment oà ils  viendraient  pour  franchir  le  fossé» 
pendant  que»  du  haut  du  retranchement,  l'infanterie 
ferait  pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  mousquetades. 
Pour  embarrasser  les  pas  de  l'ennemi  à  travers  le 
marais  »  le  roi  de  Navarre  y  avait  fait  semer  une 
quantité  de  cercles,  de  chausse-trapes  et  de  clous 
qui  rendaient  la  marche  très-difficile  sur  ce  terrain 
bourbeux,  plein  de  gouffres»  et  hérissé  d'une  espèce 
de  jonc  tranchant ,  appelé  glaïeul. 

Une  patache  ayant  apporté  quelques  pièces  de 
campagne  de  la  Rochelle  et  de  File  de  Ré,  les  bour- 
geois de  Marans  se  servirent  de  ce  bâtiment  pour  faire 
venir  de  Luçon  une  grande  quantité  de  vivres  qu'on 
introduisit  dans  le  château.  En  même  temps  le  roi  de 
Navarre  fit  partir  de. la  Rochelle  deux  cents  gentils- 
hommes ,  commandés  par  la  Force ,  et  environ  mille 
hommes  de  pied.  Ce  corps  traversa  les  lignes  ennemies 
en  se  couvrant ,  de  distance  en  distance,  de  parapets 
en  gazon  construits  à  la  hâte,  et  parvint,  tout  en 
combattant ,  jusque  dans  la  place ,  malgré  le  feu  de 
la  mousqueterie  papiste. 

Les  approches  du  château  furent  long-temps  canon- 
nées  sans  succès.  Voyant  qu'il  n'obtenait  aucun 
résultat  sur  la  terre  ferme ,  le  maréchal  fit  baisser  les 
écluses  du  bas  de  la  Sèvre  et  lever  celles  du  haut , 
afin  que  la  rivière ,  en  débordant ,  inondât  tout  le 
marais ,  et  qu'on  pût  se  servir  de  bateaux  pour  porter 
des  troupes  et  du  canon  partout  où  il  serait  nécessaire. 
II.  6 
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1586»  Puis  il  fit  venir  deux  grands  navires ,  liés  Tan  à  Vautra 
avec  des  crampons  en  fer ,  de  manière  à  présenter 
une  surface  large  et  solide,  et  ayant  fait  placer  sur 
cette  machine  quelques  pièces  de  fort  calibre  f  il  en 
donna  le  commandement  à  la  Roussière ,  qui  était 
logé  dansl'ile  d*£lIe.Gette  batterie  flottante  fit  d'abord 
quelque  dommage  au  fort  de  la  Paulée  ;  mais  son  feu 
cessa  bientôt ,  parceque  les  secousses  que  chaque 
explosion  donnait  aux  deux  navires  menaçaient  de  les 
faire  ouvrir. 

Les  ligueurs  qui  occupaient  Tile  de  Sigogne  s'étant 
avancés  »   le  22  juillet ,  jusqu'en  face  du  fort  de 
Beauregard ,  élevèrent  ime  seconde  redoute ,  dans  le 
marais  »  à  cinq  cents  pas  de  la  terre  ferme  :  mais  les 
assiégés  opposèrent  aussitôt  à  cet  ouvrage  un  nouveau 
retranchement  flanqué  de  petits  bastions.  Le  maréchal 
ne  fut  pas  plus  heureux  dans  l'attaque  du  fort  de 
Beauregard  que  dans  celle  des  forts  de  la  Bastille  et 
de  la  Paulée.  Une  grande  coulevrine,  que  le  roi  de 
Navarre  avait  envoyée  de  la  Rochelle  sur  la  patache, 
futplacéeau  pied  del'angledu  fort,  et  chaque  décharge 
de  cette  pièce,  donnant  en  tète  de  la  tranchée,  balayait 
les  artilleurs  catholiques  et  démontait  leurs  canons. 
Tous  les  efforts  des  ligueurs  ayant  échoué  devant 
la  ferme  contenance  et  les  savantes  dispositions  des 
assiégés ,  Biron  prit  le  parti  de  retirer  ses  troupes 
des  tranchées  et  regagna  ses  quartiers.  Pour  consa- 
crer le  souvenir  de  cette  retraite,  les  huguenots 
baptisèrent  du  nom  de  Chasse-Birùn  la  coulevrine 
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qui  avait  surtout  contribué  à  repousser  rennemi.  1586. 

Toutefois  le  maréchal  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Il 
avait  assez  de  forces  à  ses  ordres  pour  dompter  la 
courageuse  résistance  des  réformés.  Mais  des  négo- 
ciations venaient  d'être  entamées  entre  Henri  III  et  le 
roi  de  Navarre.  On  méditait ,  depuis  long-temps ,  un 
traité  d'alliance  offensive  contre  le  duc  de  Guise  et  les 
autres  chefs  de  l'Union  catholique  qui  se  montrait  de 
plus  en  plus  hostile  à  la  dynastie  des  Valois. 

Catherine  de  Médicis,  bien  qu'appesantie  par  l'âge 
et  accablée  d'infirmités  »  avait  fait  demander  au  roi 
de  Navarre  une  entrevue.  Elle  dépêcha  l'abbé  de 
Gadagne  vers  le  maréchal  deBiron,  pour  lui  ordonner» 
au  nom  du  roi ,  de  suspendre  l'attaque  de  Marans  et 
de  préparer  les  voies  à  la  conférence  projetée.  En 
conséquence»  une  trêve  fut  conclue  jusqu'au  huit 
mars  de  l'année  suivante ,  et  il  fut  convenu  que»  pen- 
dant tout  ce  temps ,  Marans  serait  considéré  comme 
place  neutre  ;  que  le  commerce  de  l'Aunis  redevien- 
drait libre  entre  les  marchands  des  deux  communions; 
que  la  garnison  de  Marans  protégerait  également  les 
hommes  de  l'un  et  de  l'autre  culte  ;  que  le  maréchal 
emmènerait  son  armée  par  delà  la  Charente ,  sans 
pouvoir  attaquer  le  château  de  Tonnay,  mauvaise 
place  9  mais  importante  par  sa  position  sur  le  fleuve 
dont  elle  portait  le  nom;  enfin,  que»  pendant  l'armis- 
tice ,  le  roi  de  Navarre  irait  en  Poitou  conférer  avec 
la  reine-mère.  ^ 

«  D'Aubign^,  //isi.  unw.y  tom.  III,  Ùv.  I,  chap.  6.  —De  Thou  ^ 
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Id86.       Pendant  que  la  cour  négociait  la  trêve  de  Manns , 
Saint-Lnc,  dévoué  au  duc  de  Goise  et  à  la  Ligue, 
ajant  eu  avis  que  la  garnison  d'Oleron  venait  d'être 
aflaiblie  par  le  départ  de  trois  cents  hommes,  qui 
avaient  été  se  joindre  aux  huguenots  de  Saint-Jean- 
d^Angélj»  pour  tenter ,  avec  eux.  un  coup  de  main 
sur  Saintes ,  profita  de  cette  occaâon  pour  faire  pas- 
ser dans  File,  au  moyen  des  intelligences  qu'il  avait 
conservées  parmi  les  habitans ,  un  corps  de  quatre 
cents  arquebusiers.    Ces  soldats  s'étant    introduits 
dans  le  bourg  du  Château  par  les  caves  des  maisons 
et  les  tonnelles  des  jardins ,  Saint-Luc  partit  »   lui- 
même  y  de  Brouage,  avec  une  cinquantaine  de  ses 
gens  t  et  vint  débarquer  sur  la  côte  d'Ars  où,  peu  de 
jours  auparavant ,  soixante  des  siens  avaient  été  dé- 
faits par  la  garnison  huguenote. 

Un  des  bateaux  qui  avaient  amené  les  ligueurs 
dans  l'ile  étant  demeuré  échoué  sur  le  sable  p  fit  dé- 
couvrir à  d'Âubigné  le  danger  qui  le  menaçait.  De 
quatre-vingts  hommes  seulement  qui  lui  restent»  il  ea 
laisse  sept  dans  le  fort  du  Château  »  envoie  LimaîQe , 
avec  trente  hommes ,  au  village  d'Ars,  et  s'apfNréte  à 
aller ,  avec  le  reste  de  ses  gens ,  prendre  position  à 
Saint-Nicolas ,  pour ,  de  là ,  se  porter  partout  où  sa 
présence  sera  nécessaire.  Mais ,  dans  ce  moment,  les 

Bisi.  imiV.,  trad.  iii-4*,  tom.  IX,  p.  582  à  585. — DaTÎIa,  Guerr. 
«*p.  de  Franee^  trad.  in-f» ,  lom.  1,  p.  5i6  et  suW.,  5au  et  suit.  — 
Dochesne ,  Antig.  des  tfules  de  Fr. ,  Ma&ans.  —  Anonyme  «  Hisi. 
des  dem.  Troubl.  de  Fr. ,  Lyon ,  iSgy ,  f»  3i.— JT^m.  df  la  Uçwi , 
9*  Recueil,  p.  91. 
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quatre  cents  papistes  cachés  dans  le  bourg  du  Chà-  1586. 
leause  montrent  brusquement ,  et ,  se  partageant  en 
deux  corps  9  marchent  sur  d'Auhîgné  pour  Tenvelop- 
per.  Ce  capitaine,  à  la  tête  des  siens ,  se  fait  jour  à 
travers  Tune  de  ces  colonnes ,  en  renversant  >  d'un 
épieu  dont  il  s'est  armé ,  tout  ce  qui  s'oppose  à  son 
passage.  Il  se  dirige  ainsi  vers  le  bord  de  la  mer  pour 
5'embarquer.  Mais  il  est  arrêté,  en  chemin ,  par  l'au- 
tre colonne.  Ne  consultant  alors  que  sou  désespoir,  il 
sejette,  l'arme  au  poing,  à  travers  les  piques  ennemies 
pour  y  chercher  la  mort.  Au  moment  où  il  renverse , 
d'un  coup  de  son  épieu ,  le  capitaine  La  Fleur  et  un 
sergent,  celui-ci,  en  tombant,  le  saisit  à  la  jambe  et 
l'arrête.  Il  est  alors  désarmé  et  conduit  devant  Saiut« 
Luc. 

Ce  général,  qui  avait  pour  lui  une  grande  estime, 
lui  dit  qu'il  répondait  de  sa  vie,  pourvu  que  la  cour 
ne  lui  donnât  pas  Tordre  de  le  remettre  en  d'autres 
mains.  U  lui  permit  même  d'aller,  sur  sa  parole,  à 
la  Rochelle,  en  lui  faisant  promettre  de  se  retrouver 
à  Brouage  le  dimanche  suivant  à  cinq  heures  du  soir, 
si  mort  ou  prison  ne  l'enempéchaiL  Le  dimanche  arrivé, 
d'Aubigné  s'apprêtait  à  quitter  la  Rochelle  pour 
retourner  à  Brouage,  lorsque  Saint-Luc  lui  envoya 
dire  par  Luché  de  différer  son  retour.  Des  galères 
avaient  été  expédiées  à  Brouage  pour  l'emmener 
prisonnier  à  Bordeaux ,  où  sa  mort  était  résolue. 

N'étant  pas  dégagé  de  la  parole  qu'il  avait  donnée, 
d'Aubigné  s'échappa  de  la  Rochelle  où  ses   amis 
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1586,  Youlaient  le  retenir,  et  s'en  alla»  esclave  de  sa  pro- 
messe f  reprendre  ses  fers  à  Brouage,  où  Saint-Luc  le 
reçut  les  larmes  aux  yeux.  Les  galères  qui  devaient 
l'emmener  se  disposaient  à  partir  le  lendemain  au 
matin.  Mais  un  courrier  arriva  dans  la  nuit,  annonçant 
que  le  sieur  de  Guiteaux,  lieutenant  du  roi  dans  les 
îles,  venait  d'être  pris  parles  huguenots,  et  que* sa 
vie  dépendait  du  traitement  qu'on  ferait  subir   à 
d'Âubigné.  Saint-Luc ,  se  félicitant ,  en  secret ,  de 
cette  nouvelle ,  en  profita  pour  renvoyer  les  galères 
isans  son  prisonnier.  ^ 

Ainsi  qu'on  en  était  convenu ,  le  maréchal  de  Biron 
avait  retiré  ses  troupes  de  l'île  de  Marans  et  passé  la 
Charente.  Le  roi  de  Navarre  eut ,  peu  de  jours  après, 
une  longue  entrevue  avec  la  reine-mère  à  Saint-Bris , 
en  Ângoumois.  Ce  fut  pendant  ces  conférences,  qui 
n'eurent  pas  le  succès  que  la  cour  s'en  était  promis  , 
que  René  II,  vicomte  de  Rohan,  l'un  des  capitaines 
les  plus  distingués  de  la  réforme,  mourut  à  la  Rochelle. 
Ce  seigneur  fut  vivement  regretté  par  tous  ceux  de 
sa  religion ,  dont  il  avait  mérité  l'estime  par  son 
caractère  public  et  ses  vertus  privées.  Sa  mort  fut , 
dit-on ,  hâtée  par  le  chagrin  d'avoir  vu  périr,  en  peu 
de  jours ,  les  quatre  frères  de  la  maison  de  Goligny 
auxquels  il  était  tendrement  attaché.  Il  avait,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  épousé,  en  1575,   Catherine  de 
Parthenay ,  fille  de  Jean  l'Archevêque ,  seigneur  de 

*  D'Aubigné,  l/ist.  uniç.,  lom.  III,  lit.  I,  chap.  6. 
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Soubise ,  et  veuve  de  Charles  de  Quellenec  t  iMUron  du  15t7. 
Pont»  tué  à  Paris  dans  la  nuit  de  la  Saint-Barthé- 
lémy. * 

lr587.  —  La  trêve  de  Marans  étant  expirée ,  *  la 
guerre  recommença  »  en  Aunis,  plus  violente  qu'au- 
paravant. Le  roi  de  Navarre,  avec  Tartillerie  roche- 
laise ,  alla  s'emparer  du  château  de  Cbizay  »  qui  se 
rendit  à  discrétion  ,  et  emporta  d'assaut  celui  de 
Sasay ,  où  il  fit  pendre  quelques  bandits  qui  s'y  étaient 
réfugiés.  De  là,  il  entra  en  Poitou,  et  prit  successi- 
vement Saint-Maixent,  Fontenay ,  Mauléon  et  quelques 
autres  châteaux-forts  du  pays.  Après  cette  camp^igne» 
il  revint  à  la  Rochelle  si  excédé  de  fatigue ,  que  ne 
pouvant  plus  se  tenir  à  cheval ,  il  se  jeta  sur  une 
charrette  à  bœufs  qu'il  rencontra  au  milieu  de  la 
nuit ,  et  s'y  endormit  profondément  pendant  le  reste 
du  chemin. 

Il  fut  bientôt  forcé  de  quitter  la  Rochelle  pour  se 
porter  sur  la  Sèvre ,  vers  laquelle  s'avançait  une  nou- 
velle armée  de  ligueurs ,  commandée  par  le  jeune 
duc  de  Joyeuse.  Ce  prince  marchait  précédé  de  sept 
pièces  de  canon  et  suivi  de  quatre  régimens  de  fan- 
tassins, vingt-quatre  compagnies  de  gendarmes ,  six 
de  chevau-légers  français ,  deux  d'Albanais  et  d'une 
foule  de  gentilshommes  volontaires ,  en  tout  six  mille 
arquebusiers  et  deux  mille  chevaux.  On  disait  que 

*  De  Thou,  HisU  univ, ,  trad.  m-4°9  *o™'  I^>  P*  ^77.  — •  Mém* 
de  la  Ligue ,  a«  Recueil ,  p.  3i  1 . 
'  8  mars  1587. 
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1587.  cette  armée,  qui  attendait  à Saint-Maixent  dé  non- 
veaux  renforts ,  se  porterait  de  là  sur  Màrans  pour 
occuper  les  passages  de  la  Sèvre  et  fermer  au  roi  de 
Navarre  l'entrée  du  Bas-Poitou.  Ce  prince  se  hâta  de 
renforcer  toutes  les  garnisons  de  Ttle  de  Marans.  Il  y 
envoya  Hector  de  Préau ,  avec  son  régiment ,  pour  la 
défendre  de  concert  avec  le  capitaine  la  Jarrie,  et 
n'épargna  rien  pour  achever  de  munir  le  château  et 
les  forts ,  déjà  pourvus  par  lui  de  bonnes  fortifica-» 
lions.  ^ 

Le  duc  de  Joyeuse  ayant  quitté  Niort ,  se  dirigeait 
ver&}'embouchure  de  la  Sèvre ,  lorsqu'à  la  sollicitation 
de  Saint-Luc ,  gouverneur  de  Brouage  et  d'Oleron ,  il 
piit  sa  route  par  Surgères  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Tonnay*Charente.  Maître  de  cette  place  mal 
approvisionnée  et  défendue  par  une  faible  garnison  , 
il  envoya  Laverdin  attaquer  le  sieur  d'Espueilles,  logé, 
avec  sa  compagnie  d'arquebusiers  à  cheval ,  à  deux 
lieues  de  la  Rochelle ,  dans  le  bourg  de  Groix-Ghapeaii. 
Cernés  de  tous  côtés  dans  ce  mauvais  poste ,  t>ù  leurs 
flancs  et  leurs  derrières  étaient  à  découvert ,  les 
huguenots  furent  culbutés  en  moins  d'une  demi-heure. 
Les  uns  furent  brûlés,  avec  des  fagots,  dans  leur 
principal  retranchement  où  ils  combattaient  avec 
désespoir  :  les  autres  furent  poignardés  de  sang-froid 
ou  traînés  dans  le  brasier  avec  les  blessés.  Quelques- 

•  D^Aubignë,  HisU  univ. ,  tom.  III,  liv.  I,  chap.  i3  et  14.  —  De 
Thou^  Hisi.  unw..  Irai,  m-4»,  tom.  X,  p.  6.  —  Mém.  de  Sullr% 
chap.  XX,  ap.  Petitot,  a«  Coll.,  lom.  I,  p.  335. 
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ans  s'étaient  cachés  dans  Tespoir  d'échapper  à  la  1587. 
mort  :  mais  ils  furent  bientôt  arrachés  de  leurs 
retraites  par  les  bourreaux  qui  ,  après  les  avoir 
dépouillés  de  leurs  yêtemens  ^  se  firent  un  aflreux 
plaisir  de  les  hacher  en  piècespotir  ^j^rouv^,  disaient- 
ils  ^  le  tranchant  de  leurs  dagues.  Ces  malheureux» 
au  nombre  de  quatre-vingts  ,  périrent  tous  dans 
d'horribles  tortures ,  presque  sous  les  yeux  des  Ro- 
chelais,  qui  demeurèrent  spectateurs  impassibles  de 
ces  barbares  exécutions. 

Le  duc  de  Joyeuse  n'eut  pas  plutôt  quitté  Tonnay- 
Charente,  que  cette  place  fut  reprise  parles  hommes 
même  qu'il  en  avait  délogés.  Ils  profitèrent,  pour  s'y 
introduire ,  de  la  brèche  encore  fraîche  que  l'artillerie 
catholique  avait  pratiquée  dans  la  muraille.  Mais 
informé  que  lé  prince  de  Gondé ,  se  fiant  sur  le  départ 
de  l'armée  papiste ,  n'avait  laissé  dans  Tonnay-Cha- 
rente  qu'un  sergent  et  quinze  soldats»  le  duc  de 
Joyeuse  rentra  brusquement  en  Aunis ,  et  se  présenta 
de  nouveau  devant  cette  place.  Le  sergent  et  ses 
quinze  compagnons  ne  la  rendirent  qu'en  se  faisant 
tous  tuer  sur  la  brèche.  ^ 

Il  y  avait  à  peine  deux  mois  que  Tarmée  de  la  Ligue 
tenait  la  campagne ,  et  déjà  elle  était  tellement  épui- 
sée par  les  maladies  et  les  chaleurs  de  l'été  »  que  » 

'  D''Aubigné,  Hist.  unw. ,  tom.  III,  liv.  I,  chap.  i4-— De  Thou, 
Hist»  univ. ,  trad.  in-4**,  tom.  X  ,  p.  6  et  suiv.  —  Palma  Cayet , 
Chronol.  novenn.  ifi/ro£{.,  ap.  Petitot^  Coll.,  tom.  XXXVIII,  p. 
3i8.  —  Anonyme  ,  Ifist.  deê  dern.  Trouai*  de  Fr. ,  Lyon,  1.^97  , 
f»3i. 
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1587.  partout  où  elle  passait,  sa  trace  était  marquée  par  des 
cadavres.  Forcé  de  renoncer  à  ses  projets  sur  la  Sèvre , 
le  duc  de  Joyeuse  traversa  lentement  FAunis  pour 
aller  se  rafraîchir  en  Poitou. 

Gomme  ses  troupes  cheminaient  par  bataillons  dé-^ 
tachés  sur  la  lisière  de  la  grande  forêt  de  Benon , 
Maximilien  de  Béthune,  baron  de  Rosny ,  depuis  duc 
de  Sully ,  qui  s'était  embusqué  dans  cette  forêt  avec 
cinquante  chevaux ,  fut  averti  de  l'approche  des  li- 
gueurs par  un  soldat  qu'il  avait  fait  monter  à  la  cime 
d'un  arbre.  La  vigie  signala  d'abord  quelques  pelo- 
tons de  fantassins ,  puis  un  escadron  de  cinquante  à 
soixante  chevaux ,  enfin  un  autre  corps  très-éloigné 
que  la  poussière  dérobait  à  sa  vue.  Les  gens  de  Rosny 
furent  d'avis  qu'on  tombât  sur  le  premier  corps  qui 
se  présenterait,  et  qu'après  cette  irruption  on  rentrât 
dans  la  forêt  pour  attendre  les  autres.  Le  capitaine , 
élevé  à  l'école  du  roi  de  Navarre ,  dont  il  était  le 
confident  et  l'ami ,  pensait ,  au  contraire ,  comme  il 
l'avait  souvent  entendu  dire  à  ce  prince ,  que  l'avant- 
garde  d'un  corps  d'armée  n'était  jamais  attaquée  sans 
danger ,  et  qu'il  était  plus  prudent  de  laisser  passer 
l'ennemi ,  pour  tomber  ensuite  sur  ses  derrières. 

Cet  avis  fut  adopté.  Rosny  étant  monté,  lui-même, 
sur  l'arbre ,  attendit  que  tous  les  escadrons  eussent 
défilé  sous  ses  yeux.  Il  se  proposait  de  tomber  sur  le 
dernier  :  mais  il  le  trouva  si  serré  et  si  bien  armé  , 
qu'il  ne  jugea  pas  prudent  de  l'attaquer.  Il  descen- 
dait de  l'arbre ,   fort  triste  de  voir  lui  échapper  unjB 
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aussi  belle  occasion  de  faire  une  action  d'éclat»  Ion-  1587. 
que  la  vigie  signala  une  nouvelle  colonne.  Rosny  » 
persistant  dans  son  système ,  voulut  laisser  passer  ce 
corps  comme  les  premiers ,  pour  fondre  sur  ses  der- 
rières s'il  y  avait  quelque  chance  de  succès.  Mais  il 
ne  put  contenir  l'impatience  de  ses  gens.  Ils  se  jetè- 
rent,  malgré  lui,  sur  le  premier  peloton  d'infanterie 
qui  se  présenta  9  le  culbutèrent ,  tuèrent  une  quinzaine 
d'hommes  et  rentrèrent  dans  la  forêt  avec  un  pareil 
nombre  de  prisonniers.  Le  reste  prit  la  fuite  en 
désordre. 

Mais  ce  mince  succès  en  fit  manquer  un  bien 
autrement  important.  Pendant  que  rinfanterie 
catholique  était  aux  prises  avec  les  huguenots ,  un 
autre  corps ,  qui  venait  après ,  fit  halte  et ,  se  repliant 
vers  Surgères ,  gagna  précipitamment  Niort.  Ce 
corps  était  composé  du  duc  de  Joyeuse  et  d'une 
cinquantaine  des  plus  riches  seigneurs  de  la  cour  » 
qui  9  après  avoir  fait  la  sieste  à  Surgères ,  cheminaient 
sans  armes  et  montés  sur  des  haquenées.  Une  pareille 
capture 9  outre  la  gloire  de  l'avoir  faite,  eût  rapporté 
à  ses  auteurs  plus  de  cinq  cent  mille  écus  de  butin. 
Rosny  et  ses  lieutenans  pensèrent  en  mourir  de 
désespoir.  * 

Â  peine  entré  en  Poitou ,  le  duc  de  Joyeuse  eut 
ordre  de  rassembler  les  forces  catholiques  du  Limou- 
sin ,  du  Périgord ,  du  Poitou ,  de  la  Saintonge  et  de 

*  Mém.  de  Sully  y  chap.  XX  à  XXV,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom.  I, 
p.  335  à  339. 
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1587.  FAngoumois  »  et  de  marcher  sur  la  Gascogne,  où  le 
maréchal  de  Matignon  occupait  déjà  les  passages  des 
rivières ,  a6n  de  clore  la  campagne  par  une  action 
décisive  pendant  que  le  roi  de  Navarre  était  en  Aunis. 
Le  vicomte  de  Turenne  ,  investi  par  ce  prince  du 
commandement  général  des  troupes  calvinistes  en 
Guienne,  se  mit  aussitôt  en  mouvement  pour  aller  à 
la  rencontre  de  l'armée  de  la  Ligue.  Mais  le  roi  de 
Navarre  et  le  prince  de  Gondé,  jaloux  de  se  montrer 
dans  une  occasion  qui  pouvait  décider  du  sort  de  la 
réforme,  partirent,  celui-ci  de  Saint-Jean-d*Angély , 
celui-là  de  la  Rochelle,   ^  après  avoir  rassemblé, 
chacun  de  son  côté ,  tout  ce  qu'ils  purent  trouver  de 
noblesse  et  d'hommes  de  guerre  dans  la  Saintonge , 
r Aunis  et  les  pays  circonvoisins. 

Le  roi  de  Navarre  passa  par  Taillebourg  et  gagn  a 
Pons  où  il  avait  donné  rendez-vous  à  ses  capitaines» 
D'Aubigné  ,  qui  ayait  racheté  sa  liberté ,  ne  fut  pas 
le  dernier  à  répondre  à  l'appel  des  princes.  Comme 
il  s'acheminait  vers  Taillebourg ,  pour,  de  là  ^  join- 
dre le  roi  de  Navarre  à  Pons ,  il  rencontra  un  gentil- 
homme de  sa  connaissance ,  nommé  Sponde ,  qui 
l'emmena  coucher  au  château  d'Ëchillais,  près  de 
Rochefort. 

Là,  il  eut  occasion  de  voir  le  curé  du  lieu  ^  homme 
habile  s'il  en  fut ,  qui  mettait  chaque  jour  en  prati- 
que ,  sur  l'accord  des  deux  cultes ,  une  règle  com- 

*   i4  octobre  1587. 
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modequ^U  avait  faite  à  son  asage.  Lorsqu'on  lui  1587. 
apportait  un  enfant  à  baptiser ,  un  mort  à  inhumer, 
ou  qu^il  se  présentait  un  mariage  à  célébrer  ,  il  offi- 
ciait ,  sans  scrupule ,  selon  le  rile  de  Tune  ou  de  Tau- 
tre  religion  ,  suivant  que  les  parens  de  l'enfant ,  le 
défunt  ou  les  futurs  époux  étaient  protestans  ou  ca- 
tholiques. 

Ce  curé  tolérant  avait  été  successivement  moine  » 
diacre  »  huguenot ,  ermite ,  prêcheur  réformé  en 
Bretagne,  puis  abbé  de  je  ne  sais  quel  monastère. 
Le  comte  François  de  la  Rochefoucault  passant ,  un 
Jour ,  près  de  ce  couvent ,  à  la  tête  d'un  corps  de 
calvinistes,  l'abbé  vint  à  sa  rencontre,  et  se  mit 
à  lui  débiter  une  harangue  en  vers  pour  le  prier  d'é- 
pargner son  église.  Le  comte  le  reconnut.  —  «  Com- 
poseriez-Yous,  lui  demanda-t-il ,  une  tragédie  ou 
une  comédie  7  — -  Oui ,  monseigneur ,  répondit  le 
moine.  —  Et  la  joueriez-vous  î  —  Très-bien ,  mon- 
seigneur.-^  Je  vous  crois,  répartît  le  comte,  car 
vous  avez  fait  toutes  sortes  de  personnages.  »  Et  il  le 
congédia  sans  faire  aucun  dommage  au  couvent.  * 

D'Âubigné  quitta ,  le  lendemain ,  le  château 
d'Echillais ,  et  alla ,  avec  une  douzaine  de  gen- 
tilshommes de  la  cornette  blanche ,  joindre,  à  Taille- 
bourg  ,  le  capitaine  Saint-Etienne  9  lieutenant  du  duc 
de  la  Trimouille ,  qui  se  disposait  à  prendre  le  che- 

'  D'Aubign^y  Avent.  du  baron  ée  Fteneste ,  liv.  lY ,  chap.  7  et  8. 
Cologne,  1739. — Le  même)  Con/ess.  eaihoUq.  du  sieur  de  Sancy^ 
chap.  II. 
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1587.  min  de  Pons  avec  une  partie  de  son  régiment  et  quel* 
ques  chevau-légers. 

Au  moment  de  partir ,  ils  eurent  avis  que  trois 
compagnies  de  la  garnison  catholique  de  Saintes 
étaient  embusquées  dans  les  bois ,  à  une  demi-lieue 
de  Taillebourg,  pour  les  attaquer  au  passage.  Ce 
rapport  était  vrai  ;  mais  Tembuscade  n'était  composée 
que  d'une  centaine  d'hommes,  choisis  dans  trois  com- 
pagnies. A  cette  nouvelle ,  Saint-Etienne ,  entraîné 
par  les  gentilshommes  du  Bas-Poitou  qui  raccompa- 
gnaient ,  se  replia ,  avec  eux ,  sur  Saint-Jean- 
d'Angély. 

D'Aubigné ,  prenant  le  commandement  du  reste 
de  la  troupe ,  résolut  de  forcer  le  passage.  Précédé 
de  ses  arquebusiers ,  qui  marchaient  en  éclaireurs ,  il 
s'avança ,  avec  sa  cavalerie ,  jusqu'au  lieu  de  l'embus- 
cade,  où  il  trouva  les  papistes  divisés  en  trois  pelotons. 
Le  premier  le  laissa  passer  :  mais  les  deux  autres 
ayant  voulu  lui  barrer  le  passage ,  il  les  accula  dans 
un  chemin  étroit ,  et,  dès  la  première  charge,  les 
.  deux  capitaines  qui  les  commandaient  tombèrent 
morts  sur  la  place.  Les  soldats  prirent  aussitôt 
l'épouvante  et  se  dispersèrent  dans  les  bois.  D'Aubi- 
gné ne  se  donna  pas  la  peine  de  les  poursuivre  et 
continua  sa  marche  jusqu'à  Pons ,  où  il  trouva  le  roi 
de  Navarre.  * 

V D'Aubigné,  ^/isi.  uniif.,  iom.  111,  liv.  I,  chap.    i6.  —  Le 
même,  Jfist,  secret,   de  sa  vie,  entête   des  Avent.  du  baron  de 
.Fœneste,  p.  88. 
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Daplessis-Mornay»  ami  et  conseiller  intime  de  ce  1587. 
prince ,  eut  avec  lai ,  pendant  qu'ils  étaient  à  Pons» 
un  entretien  dans  lequel  il  lui  représenta  qu'à  la 
veille  d'une  bataille  qui  pouvait  avoir  une  grande 
influence  sur  les  destinées  de  la  réforme ,  il  devait 
s'efforcer  d'intéresser  le  ciel  au  succès  de  ses  armes» 
en  se  réconciliant  avec  lui  par  la  pénitence.  Il  faisait 
allusion  à  l'intrigue  amoureuse  que  le  prince  entrete- 
nait »  à  la  Rochelle ,  avec  la  fille  d'un  magistrat  de 
cette  ville  9  et  qui  avait  fort  scandalisé  les  rigides 
Rochelais. 

Henri  de  Navarre ,  dont  l'âme  était  inflexible  au 
milieu  du  danger^  n'avait  jamais  pu  résister  aux 
charmes  de  la  beauté ,  et  l'éclat  de  sa  gloire  fut 
souvent  terni  par  ses  faiblesses.  Déjà ,  lorsqu'il  n'é- 
tait encore  que  prince  de  Béam ,  il  s'était  épris  d'a- 
mour ,  à  la  Rochelle ,  pour  la  femme  d'un  professeur 
d'hébreu  »  nommé  Pierre  Martinez ,  originaire  de  la 
Basse-Navarre.  Le  scandale  de  sa  conduite  était  de- 
venu si  public,  que  les  ministres  de  l'Évangile  furent 
plus  d'une  fois  obligés  de  lui  en  faire  de  sévères  re- 
montrances :  mais  il  ne  tenait  compte  de  leurs  répri- 
mandes,  tant  il  était  subjugué  par  sa  passion.  ^ 

La  parole  austère  de  Duplessis-Momay  rappela  le 
prince  à  des  sentimens  plus  nobles.  Dans  un  accès 
d'exaltation  religieuse ,  il  fit  un  retour  sur  lui-même, 

*  Nouv.  mém.  de  Bassompierre ,  Paris,  i8oa,  p.  170.  — Saint- 
Edme,  Amours  et  galant,  des  rois  de  France,  Paris,  i83o,  tom. 
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1587.  et  chargea  son  conseiller  de  s'entendre  avec  le  mi- 
nistre Ghaudieu  sur  l'espèce  de  satisfaction  à  laquelle 
il  devait  se  soumettre.  On  convint  qu'il  ferait  l'aveu 
de  ses  fautes  dans  le  temple  de  Pons ,  en  présence  de 
tous  ses  capitaines.  Le  prince  se  soumit ,  dès  le  len- 
demain f  à  cette  pénitence ,  qu'il  renouvela ,  plus 
tard  f  dans  le  temple  de  la  Rochelle.  Quelques  jeunes 
libertins  de  sa  suite  exprimant  leur  surprise  d'une 
pareille  soumission  aux  exigeances  des  ministres ,  il 
leur  dit ,  avec  beaucoup  de  gravité ,  qu'on  ne  pou- 
vait trop  s'humilier  devant  Dieu.  * 

Peu  de  jours  après ,  le  duc  de  Joyeuse  étant  veiMi 
camper  à  Ghalais,  le  roi  de  Navarre  alla  pren— 
dre  position  à  Montlieu.  Le  20  octobre,  les  deux 
armées  se  rencontrèrent  près  de  Centras ,  bourg  ^tué 
sur  la  limite  occidentale  du  Périgord ,  et  qu'on  a  mal 
à  propos  placé  en  Saintonge.  Au  moment  d'engager 
l'action ,  le  roi  de  Navarre  fit  faire  la  prière  par 
Ghaudieu  et  entonner  ^  par  toute  l'armée,  le  psaume 
118,  commençant  par  :  La  voici  l'heureuse  Journée. 
A  cette  vue ,  les  papistes  s'écrièrent  :  Ils  tremblent ,  les 
poltrons,  ils  se  confessent!  —  «  Monsieur,  dit  le 
capitaine  Vaux  ,  en  s'adressant  au  duc  de  Joyeuse  , 
quand  les  huguenots  font  cette  mine,  ils  sont  disposés 
à  se  bien  battre,  d 

Après  la  prière ,  le  roi  de  Navarre  se  tourna  ver» 
Henri  de   Gondé  et  son  frère  Gharles,  comte  de 

*  Fie  de  huplessis-Mornay  y^.  io8. 


( 
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Soissoas  :  a  Je  ne  vous  dis  rien  anlre  chose  »  s'écria-  1587. 
un  9  sinon  que  vous  êtes  da  sang  de  Bourbon  »  et  vive 
Dieu  1  je  vous  ferai  voir  que  je  suis  votre  atné  I  »  Peu 
d'instans  après  fut  livrée  cette  mémorable  bataille  de 
Gootras,  dans  laquelle  le  jeune  et  téméraire  duc  de 
Joyeuse,  le  miction  le  plus  chéri  de  Henri  III,  fut 
tué  et  son  armée  mise  dans  une  déroute  complète. 

Cette  journée  vengea  amplement  les  huguenots  de 
la  défaite  qu'ils  avaient  essuyée,  en  1569  ,  à  quelques 
lieues  de  là,  dans  les  plaines  de  Jamac.  Du  côté  des 
catholiques,  outre  le  duc  de  Joyeuse  et  Saint-Sauveur, 
son  frère,  plus  de  quatre  cents  gentilshommes  des 
premières  n^aisons  de  France,  et  (rois  mille  fantassins 
restèrent  sur  le  terrain.  Les  protestans  (chose  incroya- 
ble) ne  perdirent,  dit-on,  que  cinq  gentibhommes 
et  une  vingtaine  de  gens  de  pied.  Ils  firent  en  outre 
on  grand  nombre  de  prisonniers,  entre  autres,  le 
sieur  de  Château-Renaud ,  cornette  d'une  compagnie 
de  gendarmes,  pris  de  la  main  même  du  roi  de 
Navarre  ,  qui  lui  cria  en  l'arrêtant  :  Rends-toi,  phi- 
listin! ^ 

Le  prince  ne  sut  pas  profiter  de  sa  victoire.   Au 

*  D'Aubign^,  I/isi,  univ. ,  lom.  III,  liv.  \,  chap.  16  et  17.  —  De 
Thou,  HisL  univ,,  trad.  in-4°j  ^om.  X,  p.  la  et  suiv.  —  Dayila  , 
Guerr.  civ.  de  Fr.,  Irad.  in-f»,  tom.  I,  p.  56i  et  suiv.  —  De  FE»- 
loilc,  Journ.  de  Henri  III ,  \om.  II,  p.  29. — Anonyme,  flisi. 
des  dern.  Troubl.  de  Fr.,  liv.  II.  Lyon.  1597,  f»  4i-  -^Mém.  de 
Sully ,  chap.  XXV,  ap.  Pclilol,  Coll.,  tom.  I ,  p.  399. —  Mém.  du 
comte  de  Chevemy ,  ibid,  tom.  XXXVI,  p.  96.  — Hist.  secret,  de 
d*Aubigné,  en  tête  des  Avent.  du  baron  de  Fœneste,  p.  89. 

n.  7 
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1587.  lieu  de  marcher  rapidement  à  la  conquête  des  places 
fortes  de  la  Saintonge  et  du  Poitou ,  dont  les  garni- 
sons»  intimidées  par  la  défaite  de  Goutras»  ne  l'auraient 
pas  même  attendu ,  il  passa  en  Béam  »  suivi  d'une 
troupe  de  cavaliers  ^  et  alla  déposer  aux  pieds  de  la 
comtesse  de  Grammont  vingt-deux  drapeaux  d'ordon- 
nance pris  à  l'ennemi ,  n'ayant  d'autre  pensée ,  après 
le  combat ,  que  de  faire  hommage  à  l'amour  des 
trophées  de  la  gloire. 

L'armée  ,  abandonnée  de  son  chef»  se  divisa.  Une 
partie  ,  sous  les  ordres  du  vicomte  de  Turenne  » 
marcha  vers  Tulle  et  Brives-la-Gaillarde ,  et  le  prince 
de  Gondé  emmena  à  Saint-Jean-d'Ângély  les  gentils- 
hommes et  les  soldats  des  garnisons  de  l'Angoumols , 
de  la  Saintonge  et  du  Poitou.  ^ 

*  D'Aubign^,  Hist.  unio. ,  tom.  IIl^  liv.  I,  chap.  i8.  — ^De  Thou, 
Hist,  unw,,  trad.  in -4°,  tom.  X,  p.  19.  —  Mém.  de  Sully ,  tom. 
I,  p.  igg.  —  Palma  Cayet,  Chronol,  novenn,  inirod,^  ap.  Petîtot> 
Coll.,  tom.  XXXVIII,   pv  39a. 


LIVRE   HUITIÈME. 


DEPUIS  L  EMPOISONNEMENT  DU   PRINCE   DE   CONDB  ,    JUSQO  A 

l'assassinat  de   HENRI  IV. 


1588.  — 1610. 


La  défaite  de  Goutras  porta  jusqu'à  la  frénésie 
l'exaspération  de  la  Ligue ,  et  accrut  encore  Tani- 
madversion  populaire  contre  Henri  III ,  dont  V  inha- 
bile favori  avait  conduit  à  la  mort  tant  de  bons  catho- 
liques et  de  fidèles  chrétiens.  Les  imprécations  les 
plus  furibondes  furent  surtout  lancées  contre  le  roi 
de  Navarre ,  ce  Dieu  Baal  adoré  des  hérétiques ,  ce 
Cyclope  navarrois ,  de  qui  la  caverne  est  pavée  de  têtes 
éthommes ,  qui  ne  se  repait  que  de  chair  humaine  et  ne 
s'abreuve  que  de  sang. 

Dans  les  cloîtres  et  les  sacristies ,  au  sein  des  con- 
fréries bourgeoises  et  des  corps  d'états ,  on  vit  éclore 
une  foule  de  pamphlets  politico-religieux  ,  oeuvres  de 
fanatisme  et  de  colère ,  dans  lesquels  le  délire  d'une 
passion  désordonnée    se   trahissait    par    l'horrible 
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énergie  du  langage  et  l'extravagante  hardiesse  des 
conceptions. 

c(  Imaginez,  y  disait-on,  les  chiens  en  leurs  curées, 
qui  plongent  le  nez  au  sang  des  bêtes,  qui  déchirent 
leurs  entrailles ,  qui  les  dévorent  avidement ,  et  qui, 
rouges  et  vermeils ,  s'éjouissent  en  leur  carnage  ,  et 
frétillent  la  queue ,  s'égayant  aux  appétits  d'un  si 
furieux  repas.  Tels  verrez-vous  les  hérétiques ,  san- 
glans ,  fumeux  ,  poudreux  ,  revenant  de  la  chasse 
des  catholiques,  à  qui  le  sang  regorge  par  la  bouche, 
par  les  oreilles  et  par  tout  ,  et  qui ,  les  ayant  abat- 
tus ,  éventrés  et  écorchés ,  se  fourrent  en  leur  sang, 
s'y  plongent  pardessus  les  oreilles ,  en  font  des  sou- 
pes ,  se  gorgent  de  leur  chair ,  et ,  s'ils  sont  saouls, 
y  amènent  les  bêtes  brutes  pour  avoir  part  à  leur 
massacre.  Vous  les  verrez  se  plaire  à  verser ,  à  tirer 
le  sang  humain,  s'y  baigner ,  s'y  étuver ,  se  plaire  en 
l'abondance.  Plus  il  fume ,  plus  il  est  souverain.  Le 
sang  des  nobles  seigneurs  ,  des  gentilshommes ,  c'est 
le  sang  qu'ils  cherchent ,  car  le  sang  du  peuple  leur 
est  trop  vil ,  c'est  pour  les  valels.  Plus  on  en  répand, 
plus  il  y  a  de  joie  :  qu^  plus  abat ,  plus  est  prisée  Le 
meurtre  est  çn  honneur^  la  cruauté  i\ne  gloire^  :  e^ 
certes,  ils  s'en  sont  dignement  acquîtes  selon  Iff.  yçu^ 
loir  et  intention  de  celiii  qui  les  mettait  en  besogne.  *  » 

Ces  fougueux  libelles ,  colportés  de  vill^  en  ville 
pa?  les  messagers  de  la  Sainte-Union ,  agissaient  for-^ 

'  Théâtre  des  cruautés  des  hérétiques  de  notre  temps,  Anvers, 
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tement  sur  l'esprit  des  masses.  Bientôt  Taniinosité  1588. 
papiste  viut  attaquer  les  huguenots  jusques  dans  leurs 
foyers ,  el  la  mort  violente  du  prince  de  Condé  apprit 
aux  chefs  de  la  réforme  que  le  sein  même  de  leurs 
familles  n'était  plus ,  pour  eux ,  un  abri  contre  les 
poignards  ou  le  poison  de  la  Ligue. 

1588.  —  Au  retour  de  Goutras  »  Henri  de  Condé 
était  venu  passer  l'hiver  à  Saint-Jean-d'Angély  » 
auprès  de  son  épouse,  enceinte  de  son  deuxième 
enfant.  *  Un  vaste  projet  occupait  alors  le  prince. 
Persuadé  par  les  conseils  de  Claude  de  la  Trimouille, 
son  beau-frère»  il  avait  résolu  de  se  créer»  dans 
l'ouest  de  la  France»  une  riche  principauté»  en 
enlevant  au  domaine  de  la  couronne  l'Anjou»  le 
Poitou  »  l'Angoumois  »  la  Saintonge  et  l'Aunis.  *  Sa 
mort  »  arrivée  le  samedi  5  mars  1588  »  à  trois  heures 
du  soir  »  après  deux  jours  de  cruelles  souffrances  » 
vint  renverser  brusquement  ces  ambitieux  projets. 
Voici  en  quels  termes  le  roi  de  Navarre  rendit  compte 
de  cet  événement  à  la  comtesse  de  Grammont. 

«  Pour  m'achever  de  peindre  »  il  m'est  arrivé  l'un 
des  plus  extrêmes  malheurs  que  je  pouvais  craindre» 
qui  est  la  mort  subite  de  monsieur  le  prince.  Je  le 
plains  comme  ce  qu'il  me  devait  être  »  non  comme  ce 
qu'il  m'était.  Je  suis  à  cette  heure  la  seule  butte  où 

•  Charlotte  de  la  Trimouille  avait  de'jà  donné  le  jour  à  Elëonore 
de  Bourbon^  princesse  d'Orange  ,  ne'e  à  Saînl-Jean-d'Angély  le  3o 
avril  iSSy. 

■  Sully,  Œconom.  royal ^  p.  6i. 
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1588.  visent  les  perfides  de  la  messe.  Ils  Font  empoisonné^ 
les  trailres  :  si  est-ce  que  Dieu  demeurera  le  maître, 
et  moi ,  par  sa  grâce ,  l'exécuteur. 

»  Ce  pauvre  prince,  jeudi,  ayant  couru  la  bague, 
soupa,  se  portant  bien.  A  minuit ,  lui  prit  un  vomis- 
sement très-violent  qui  lui  dura  jusqu'au  matin. 
Tout  le  vendredi  il  demeura  au  lit.  Le  soir  il  soupa , 
et ,  ayant  bien  dormi ,  i!  se  leva  le  samedi  matin , 
dina  debout  et  puis  joua  aux  échecs.  Il  se  leva 
de  sa  chaise,  se  mit  à  se  promener  par  la  chambre  , 
devisant  avec  l'un  et  l'autre.  Tout-à-^îoup  il  dit: 
baillez-moi  ma  chaise ,  je  sens  une  grande  faiblesse. 
Une  fut  assis  qu'il  perdit  la  parole ,  et  soudain  après 
il  rendit  l'âme  assis.  Les  marques  du  poison  sortirent 
soudain . 

»  Il  n'est  pas  croyable  l'étonnement  que  cela  a 
apporté  en  ce  pays-là.  Je  pars  dès  l'aube  du  jour 
pour  y  aller  pourvoir  en  diligence.  Je  me  vois  en 
chemin  d'avoir  bien  de  la  peine  :  priez  Dieu  hardi- 
ment pour  moi.  Si  j'en  échappe,  il  faudra  bien  que 
ce  soit  lui  qui  m'ait  gardé  jusqu'au  tombeau  dont  je 
suis  peut-être  plus  près  que  je  ne  pense.  ^  » 

Bien  que ,  depuis  long-temps ,  il  ne  vécût  pas  en 
bonne  intelligence  avec  son  cousin  ,  le  roi  de  Navarre 
fut  vivement  affecté  de  la  perte  de  ce  prince ,  dont  la 
fin  tragique  lui  faisait  craindre  pour  sa  propre  vie 
et  lui  jetait  sur  les  bras  tout  le  poids  des  affaires  du 

*  Lettre  de  Henri  roi  de  Navarre,  ap.  Guill.  Mcrville,  Hecherch. 
fur  Smnt-Jean'cVJngély ,  p.  347- 
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parti.  A  la  première  nouyelle  de  cet  attentat ,  il  se  1588. 
rendit  en  toute  hâte  à  Saint-Jean-d'Ângély  pour  faire 
rechercher  les  coupables  et  les  livrer  à  Faction  des 
lois.  Une  information  judiciaire  fut  aussitôt  entamée 
par  messire  René  de  Cumont,  prévôt  de  la  sénéchaus- 
sée de  Saintonge  près  le  siège  de  Saint-Jean- 
d'Angély. 

Ceux  quij^se  refusaient  à  l'idée  d'un  empoisonne-  • 
ment  »  rappelaient  qu'à  la  journée  de  Coutras ,  où  il 
commandait  un  des  quatre  escadrons  de  l'armée  hu- 
guenote f  le  prince  de  Condé  avait  été  atteint ,  au 
côté  y  d'un  coup  de  lance  dirigé  par  François  d'Espi- 
nay ,  sieur  de  Saint-Luc  »  et  qu'il  avait  été  renversé 
sous  son  cheval ,  tué  d'une  arquebusade  :  ils  soute- 
naient que  l'effort  qu'avait  fait  le  prince  pour  se  dé- 
gager et  s'élancer  sur  son  agresseur ,  qu'il  fit  prison- 
nier de  sa  main ,  avait  porté  une  telle  atteinte  à  sa 
santé  f  que  la  douleur  empirant  »  avait  précipité  la 
fin  de  ses  jours.  ^  Mais  il  fut  constaté»  par  le  rapport 
des  médecins  et  chirurgiens  qui  procédèrent  à  l'au- 
topsie du  cadavre,  que  la  mort  du  prince  avait  été 
déterminée  par  l'action  d'un  poison  violent. 

»  Le  jeudi ,  troisième  jour  de  mars  »  dit  un  con- 
temporain ,  une  demi-heure  après  avoir  soupe ,  une 
forte  maladie  d'estomac ,  une  difficulté  de  respirer  , 
une  grande  dureté  de  ventre ,  un  continuel  vomisse-^ 
ment ,  avec  beaucoup  de  soif  et  de  douleur ,  le  sur^ 

*  Les  frères  de  Sainte-Marthe,  Nist  généal.  de  la  muison  de 
France,  tom.  II,  p.  19a. 
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1588.  prirent.  Le  samedi ,  après  que  les  médecins  et 
chirurgiens  eurent  employé  tout  ce  qui  était  de  Tart , 
de  l'expérience  et  de  la  fidélité  »  comme  toutes  lés 
choses  allaient  en  pis,  une  entière  suffocation  de 
toutes  les  facultés  le  saisit,  en  laquelle  il  mourut  une 
heure  après.  Le  corps  fut  ouvert,  en  lequel  on  trouva 
tout  le  ventre  inférieur  livide ,  noir ,  brûlé ,  les 
intestins  pleins  d'eau  roussâtre ,  l'estomac,  au-dessus 
de  l'orifice ,  percé  à  travers  en  rond  ,  et  toutes  les 
parties  vitales ,  qui ,  d'elles-mêmes ,  étaient  très- 
saines  ,  furent  trouvées ,  par  la  grande  quantité  du 
poison ,  ulcérées  et  livides.  ^  » 

c(  Une  mort  si  prompte,  ajoute  l'historien  de  Thoa, 
fit  soupçonner  qu'il  avait  été  empoisonné.  On  en  fut 
convaincu  par  l'écume  qui  sortit  de  sa  bouche  aussi- 
tôt après  sa  mort ,  et  l'ouverture  que  les  médecins 
firent  de  son  corps,  le  lendemain»  ne  laissa  aucun  lieu 
d'en  douter.  Non  seulement  toute  sa  peau  devint 
d'une  couleur  livide  et  plombée ,  mais  les  parties 
même  intérieures  et  les  intestins^  se  trouvèrent  gâté» 
et  enflés  d'une  humeur  acre  et  noirâtre.  Outre  cela  » 
le  ventricule  était  pareillement  tout  livide ,  et ,  dans 
sa  partie  supérieure,  un  peu  au-dessous  de  l'oesophage, 
à  droite ,  il  avait  une  ouverture  de  la  largeur  d'un 
doigt.  En  sorte  qu'il  y  avait  beaucoup  d'apparence 
que  c'était  parla  que  s'étaient  infiltrées  ces*hnmeurs 
corrompues  qui  tenaient  bandée  toute  la  capacité  des 

^  Anonym.  /fisÉ.  des  dern,  Troubl.  de  l'Yance ,    liv.    il.    Lyon, 
iSgy,  f'»47>  recto. 
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parties  intérieares.  Enfin»  après  une  dissection  et  on  1588. 
examen  exact  du  ventricule  »  on  trouva  sa  partie 
droite  toute  déchirée  et  gangrenée  »  et  le  foie ,  aussi 
bien  que  lès  poumons  »  gâté  de  ce  côlé-là.  Tous  si- 
gnes ,  dirent  les  médecins  et  chirurgiens  qui  assisté- 
rent  à  cette  opération  »  d'un  poison  très-violent  et 
très-corrosif  »  ce  qu'ils  attestèrent  par  Factequ^on 
dressa  de  leur  déposition,  et  qu'ils  signèrent.  ^  » 

La  mort  de  Gondé  et  la  recherche  des  empoison- 
neurs de  ce  prince  n'étaient  pas  les  seules  affaire» 
qui  appelassent  le  roi  de  Navarre  en  Saintonge.  Apre» 
la  déroute  de  Goutras,  Jean  de  Beaumanoir»  sieur 
de  Laverdin ,  lieutenant  de  Mâlicorne ,  gouverneur 
du  Poitou  f  s'était  retiré  à  Niort  avec  quelques  dé- 
bris de  l'armée  catholique.  Ge  capitaine  »  profitant 
de  la  stupeur  où  la  mort  subite  du  prince  de  Gondé 
avait  jeté  les  huguenots  de  la  Saintonge  etdel'Aunis» 
résolut  de  leur  enlever  l'île  de  Marans,  où  la  Jarrie , 
à  qui  la  garde  enavait  été  confiée ,  exerçait  une  sur- 
veillance active. 

Laverdin ,  renforcé  par  Lacombe  qui  lui  amena 
huit  régimens  d'infanterie  »  vint  bientôt  ^  reconnaî- 
tre lui-même  les  approches  de  Marans.  Ayant  réuni 
environ  six  cents  bateaux<*plats  »  il  y  fit  embarquer 
quatre  mille  cinq  cents  hommes  de  pied ,  et  envoya 
sa  cavalerie  »  avec  quelques  fantassins ,  passer  près 
de  Mauzé  pour ,  de  là ,  descendre  vers  l'embouchure 

*  De  Thou,  I/tsi.  univ.,  Irad.  in-4">  *oni.   X,  p.  a43. 

*  i5  mars  i5o8. 
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1588.    de  la  Sèvre  en  longeant  le  vaste  marais  de  Sain t- Jean- 
de-Liversay. 

Les  bateaux  arrivèrent  à  une  heure  après  minuit 
au  passage  de  Beauregard.  Laverdin,  accompagné 
de  Saint-Pompoint ,  gouverneur  de  Maillezais ,  et  de 
quelques  hommes  choisis,  s'étant  avancé»  dans 
Tobscurité,  pour  reconnaître  les  postes  ennemis ,  alla 
donner  dans  une  patrouille  conduite  par  le  capitaine 
l'Escu.  Au  cri  de  qui  va  là!  Saint-Pompoint  »  suivi  de 
quelques  soldats ,  se  jeta ,  l'épée  à  la  main ,  sur  ce 
faible  corps  qui  prit  la  fuite.  Alors  Laverdin  fit  dé- 
barquer le  régiment  de  l'Estelle ,  et  le  formant  en 
bataillon  serré  devant  le  fort  de  Beauregard ,  couvrit 
ainsi  la  descente  du  reste  de  ses  troupes ,  qui  s'o- 
péra sans  obstacle. 

Le  roi  de  Navarre  n'ayant  laissé  que  très-peu  de 
monde  avec  la  Jarrie  dans  le  château  de  Marans  lors 
de  son  départ  pour  Goutras  »  Bois-du-Lys ,  le  capi- 
taine Hasard  et  quelques  gentilshommes  volontaires , 
commandés  par  Noizé  ,  s'étaient  jetés  dans  la  place 
le  soir  même  du  débarquement  des  papistes.  Le 
capitaine  l'Escu  ayant  donné  l'alarme ,  Bois-du-Lys 
se  porta  aussitôt  vers  Beauregard ,  suivi  d'environ 
trois  cent  cinquante  hommes.  Après  avoir  reconnu  , 
au  lever  du  jour ,  la  force  et  la  position  de  l'ennemi  » 
il  distribua  ses  gens  en  plusieurs  détachemens ,  et  les 
embusqua  parmi  les  haies  et  les  marais  pour  amuser 
les  ligueurs ,  et  donner  le  temps  aux  bourgeois  de 
Marans  et  à  la  garnison  de  se  barricader  dans  le  bourg 
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et  la  basse-cour  du  château.  Pendant  ces  disposi-    1588. 
tionsy  il  envoya  un  corps  assez  nombreux  déloger  les 
catholiques  du  bourg  de  l'Houmeau,  dont  Laverdin  » 
déjà  maître  du  fort  de  Beauregard ,   venait  de  s'em- 
parer à  la  tête  d'un  détachement  de  cent  hommes. 

Forcé  d'attendre  sa  cavalerie  qui  venait  par  terre» 
Laverdin  n'osait  risquer  un  engagement  et  se  tenait 
sur  la  défensive.  Mais  la  marche  de  ses  cavaliers  n'a- 
vait été  retardée  que  par  la  prise  du  fort  de  la  Bas- 
tille, dont  la  faible  garnison,  ayant  reconnu,  aux 
premières  lueurs  du  jour ,  la  supériorité  de  l'ennemi 
qui  l'attaquait ,  s'était  rendue  presque  sans  combat. 

Toutes  les  forces  de  Laverdin  étant  réunies ,  ce 
capitaine  marcha  en  bon  ordre  ^  sur  le  bourg  de 
Marans  vers  lequel  Bois-du-Lys  se  replia ,  en  même 
temps ,  avec  ses  gens  ,  pensant  que  les  bourgeois 
avaient  profité  du  loisir  que  l'ennemi  leur  avait  laissé 
pour  se  fortifier  de  barricades.  Mais  loin  d'avoir 
songé  le  moins  du  monde  à  la  défense  de  leurs 
foyers,  ils  les  avaient  lâchement  abandonnés  et 
s'étaient  retirés  à  la  Rochelle ,  les  uns  à  pied  par  le 
gué  de  la  Brune ,  les  autres  en  bateaux  par  le  canal 
de  Charron. 

Il  ne  restait  dans  le  château  que  la  Jarrie  avec  sa 
garnison,  composée  au  plus  de  quatre  cents  hommes. 
Ayant  rangé  cette  faible  troupe  en  bataille ,  il  s'ap- 
prêtait à  sortir  de  la  place  pour  appuyer  Bois-du-Lys, 

*  i6  mars  i588. 
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t588.  lorsque»  voyant  la  cavalerie  de  Laverdin  s'avancer  a 
travers  le  marais»  dont  les  eaux  étaient  déjà  en 
grande  partie  écoulées»  il  comprit  que  Tennemi 
était  maître  de  la  Baslille  »  seul  passage  par  lequel 
la  cavalerie  papiste  eût  pu  pénétrer  dans  l'ile.  Dé- 
couragé à  cette  vue ,  il  rentra  s'enfermer  dans  le 
château»  dépourvu  de  vivres  et  de  munitions. 

fiois-du-Lys  logea  comme  il  put  ses  soldats  »  ses 
valets  et  ses  chevaux»  les  uns  dans  le  bourg»  ouvert 
de  toutes  parts  »  les  autres  dans  la  basse-cour  du  châ- 
teau »  dont  les  murs  en  ruine  et  dominés  »  de  tous 
côtés  »  par  les  maisons  »  n'offraient  qu'un  bien  faible 
refuge  contre  le  feu  de  l'ennemi. 

Laverdin  étant  arrivé  devant  la  place»  envoya  le 
régiment  de  Virkiisant  elles  chevau-légers  deTrem- 
blaye  occuper  la  colline  sur  laquelle  était  bâti  le 
château  »  pendant  que  le  Gluseau  et  Mercœur  »  des- 
cendant du  côté  opposé  vers  la  rivière  »  s'emparaient 
de  toute  la  partie  appelée  le  Bateau ,  et  se  déployaient 
jusqu*à  la  halle»  où  la  Combe  avait  pris  position  avec 
son  régiment.  Ainsi  le  château,  déjà  exposé  au  feu 
des  maisons  voisines  »  se  trouva  encore  serré  de  si 
près  par  les  lignes  de  l'ennemi  »  que  ceux  de  dedans 
ne  purent  ni  donner  de  leurs  nouvelles  ni  en  recevoir 
du  dehors. 

A  l'approche  des  papistes  »  la  Jarrie  avait  envoyé 
demander  du  secours  aux  Rochelais  :  mais  ceux-ci 
n'osaient  lui  en  envoyer  »  craignant  de  trop  dégarnir 
leur  ville.  Le  capitaine  Gargouilleau  fut  néanmoins 
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détaché  avec  ud  corps  de  troupes»  mais  il  fif  d'inutiles  1588. 
efforts  pour  pénétrer  dans  Marans.  Deux  galiotes» 
sur  lesquelles  on  avait  embarqué  quelques  coulevri- 
nes  et  un  détachement  d'hommes  choisis ,  sortirent 
aussi  de  la  Rochelle  sous  le  commandement  du  capi- 
taine Boisseau.  Etant  entrées  dans  la  Sèvre»  escor- 
tées d'un  vaisseau  de  guerre  commandé  par  Courtant, 
elles  remontèrent  la  rivière  jusques  devant  le  bourg 
de  Marans,  et  firent  quelques  décharges  de  leur 
artillerie  séries  maisons  où  les  catholiques  s'étaient 
logés.  Ces  maisons  furent  évacuées,  ainsi  que  les  forts 
du  Braud  et  du  Clousy.  Mais  Laverdin  ayant  fait 
promptement  dresser  une  batterie  à  l'entrée  du  port , 
riposta  si  vivement  au  feu  desgaliotes,  qu'elles  furent 
forcées  de  se  retirer. 

Cependant  le  roi  de  Navarre  s'était  rendu  de  Saint- 
Jean-d'Ângély  à  la  Rochelle,  accompagné  de  Charles 
de  Bourbon ,  comte  de  Soissons ,  frère  du  défunt 
prince  de  Condé.  Il  partit  de  cette  ville  le  iS  mars  , 
de  grand  matin  ,  avec  quelques  forces  rassemblées 
à  la  bâte,  pour  se  rendre  à  Charron  et  de  là  au  Clousy, 
dans  le  dessein  de  secourir  Marans,  ou  tout  au  moins 
de  relever ,  par  sa  présence ,  le  courage  des  assiégés, 
n  s' efforça  de  leur  faire  connaître  son  arrivée,  soit  par 
des  signaux  de  nuit  et  des  fanfares  de  clairons , 
soit  en  détachant  quelques  hommes  déterminés  pour 
s'introduire  dans  la  place  ;  mais  toute»  ses  tentatives 
forent  inutiles. 

Lc^  prince  pouvait  être  aussi  fort  de  cavalerie  que 


110       EFFORTS  BU  ROI  DE  NAVARRE 

1588.  Laverdin,  mais  il  n'avait  guère  que  quatre  cents 
hommes  de  pied ,  et  l'ennemi  en  avait  plus  de  quatre 
mille.  A  la  vérité,  la  noblesse  de  Gascogne  et  les  gens 
de  guerre  qu'il  avait  laissés  derrière  lui,  et  qui  avaient 
ordre  de  venir  le  joindre  en  Aunis ,  arrivaient ,  par 
détachemens ,  du  Périgord  et  de  la  Haute-Saintonge; 
mais  l'armée  de  Laverdin  se  fortifiait  aussi  de  nom- 
breuses recrues  que  Malicorne  lui  expédiait  journel- 
lement du  Poitou. 

Espérant  au  moins  pénétrer ,  avec  ses  chevaux\ 
jusqu'aux  approches  de  la  place,  afin  d'ouvrir  un 
passage  aux  assiégés  et  de  protéger  leur  retraite,  le 
roi  de  Navarre  s'avança  dans  le  marais ,  où  son  che- 
val avait  de  l'eau  jusqu'au  ventre  ,  pour  reconnaître 
le  terrain  et  voir  s'il  était  praticable  à  la  cavalerie. 
Mais  les  assiégeans  l'ayant  aperçu  et  devinant  son 
dessein ,  firent  aussitôt  avancer  deux  pièces  de  cam- 
pagne et  le  régiment  de  le  Cluseau  qui  vint  planter 
dix  enseignes  au  bord  du  marais.  En  même  temps 
Laverdin  fit  venir  six  voitures  chargées  de  pieux  qui 
furent  distribués  aux  compagnies  et  bientôt  convertis 
en  une  forte  palissade. 

Ces  dispositions  n'empêchèrent  pas  le  roi  de  Na- 
varre de  continuer  à  sonder  le  marais.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à  quatre  cents  pas  des  papistes,  les  deux 
pièces  commencèrent  à  tirer  sur  lui  et  le  couvrirent 
de  boue.  Il  n'en  poursuivit  pas  moins  son  entreprise. 
Comme  il  n'était  plus  qu'à  cent  cinquante  pas  de 
l'ennemi ,  le  feu  de  la  mousqueterie  se  joignit  à  celui 
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du  canon.  Alors  Fouquerolles  et  an  autre  capitaine  »  1588. 
qui  accompagnaient  le  prince  à  pied  »  ayant  de  Teau 
jusqu'à  la  ceinture ,  et  sur  lesquels  il  s'appuyait  en 
avançant  y  furent  efirayés  du  danger  auquel  il  s'ex- 
posait ,  et  le  conjurèrent  de  se  retirer  »  offrant  d'aller 
sonder  le  marais  aussi  avant  qu'il  le  désirerait.  Mais 
il  ne  s'arrêta  qu'à  la  vue  de  deux  corps  de  cavalerie 
qui  s'avançaient  à  sa  rencontre ,  et  se  replia  sur  ses 
gens  qui ,  voyant  approcher  les  deux  détachemens 
ennemis ,  s'apprêtaient  à  entrer  dans  le  marais  pour 
secourir  le  roi.  * 

Le  prince  qui ,  au  milieu  de  ses  travaux ,  ne  lais- 
sait pas  de  tenir  la  belle  Corisande  d'Ândouins  »  com- 
tesse dé  Grammont  >  régulièrement  informée  de  ses 
moindres  actions .  lui  rendit  compte  ^  en  ces  termes 
des  efforts  qu'il  faisait  pour  délivrer  la  garnison  de 
Marans. 

«Etant  arrivé  à  Taillebourg,  je  trouve  que  Laverdin 
avait  pris  l'île  de  Marans  avec  son  armée  qui  est  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes,*  qu'il  ne  restait  plus  que 
le  château  qu'il  battait  de  deux  pièces.  Soudain  je 
m'acheminai  de  ce  lieu  à  la  Rochelle  pour  tâcher  de 
secourir  les  assiégés  et  assembler  mes  troupes ,  les- 
quelles j'estime  assez  fortes  pour  faire  un  grand  échec 
à  Laverdin.  Je  ne  crains  sinon  que  le  château  soit 
mal  pourvu  et  qu'il  se  rende  y  ne  sachant  point  de 

^  D'Aiibiguë,  Hisi,  univ. ,  tom.  Ul,  liv.  II,  chap.  i.  «-«De  Thou^ 
Hist.  uniu. ,  trad.  in-4° ,  tom.  X^  p.  3a8  à  33i. 
'  ai  mars  i588. 
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1588.  mes  noayelles.  J'ai  repris  un  des  forts  et  suis  jour  et 
nnit  à  faire  faire  des  ponts ,  car  Feau  est  haute  an 
marais.  II  fut  tué  hier  deux  Albanais  et  pris  deux  qui 
voulaient  reconnaître  notre  pont.  Depuis  que  je  suis 
ici  9  je  n'ai  couché  qu'une  heure  dans  mon  lit ,  étant 
toujours  à  cheval.  Mon  âme»  tenez-moi  en  votre 
bonne  grâce ,  et  n'entrez  jamais  en  doute  de  ma  fidé- 
lité. Que  je  sache  souvent  de  vos  nouvelles.  Adieu  » 
mon  cœur,  votre  esclave  vous  baise  un  million  de  foi$ 
les  mains.  Henri.  ^  » 

Ayant  fait  d'inutiles  efforts  pour  pénétrer  jusqu'à 
la  place  assiégée ,  le  roi  de  Navarre  appela  ses  capi- 
taines au  conseil.  On  délibéra  si ,  malgré  la  difficulté* 
des  lieux ,  il  ne  convenait  pas  de  tenter  au  moins  une 
descente  dans  Tîle  et  de  risquer  une  attaque.  Il  fut 
généralement  reconnu  que  les  eaux  étaient  trop 
hautes  pour  que  l'infanterie  et  même  la  cavalerie 
pussent  entreprendre  de  traverser  le  marais.  Malgré 
cette  décision  >  le  prince  fit  encore ,  pour  secourir 
les  assiégés,  plusieurs  tentatives  qui  demeurèreiit 
sans  résultat,  tant  les  passages  que  les  eaux  n'avaient 
pas  submergés  étaient  bien  gardés ,  soit  par  des  pos* 
tes  avancés ,  soit  par  de  bons  retranchemeos.  Forcé 
de  renoncer  à  son  entreprise ,  il  se  retira  après  av^ 
jeté  quelques  hommes  dans  le  fort  du  Braiid  qu'il 
avait  repris  à  son  arrivée. 

Laverdin  ayant  reçu  de  Niort  un  renfort  considé- 

*  Jtfss.  de  la  bibliot.  port,  du  régim.  de  Bresse  y   ap.  Are^re , 
Hist.  de  la  Rochelle,  toin.  II,  p  65  en  note. 
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Table  ayec  quelques  pièces  de  canon ,  ce  fort  fot  em-  1588. 
porté  de  nouveau  par  les  papistes.  Toutefois  la  gar- 
nison du  château  ne  parlait  pas  encore  de  se  rendre. 
Persuadée  que  l'ennemi  n'avait  pas  de  canon  de 
siège  »  elle  était  décidée  à  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Mais  Laverdin  ayant  fait  dresser  ses 
batteries  contre  les  mauvais  retranchemens  du  bourg, 
les  huguenot9  perdirrat  tout  espoir  à  cette  vue.  Ds 
résistaient  déjà  depuis  huit  jours  dans  une  place  à 
demi  démantelée ,  sans  autres  vivres  que  la  chair  des 
chevaux  tués  au  combat,  saps  autres  fourrages, 
pour  ceux  qui  leur  restaient ,  que  la  bourre  arra- 
chée aux  selles ,  ressource  tellement  insuffisante,  que 
ces  animaux ,  pressés  par  la  faim ,  se  mangeaient  les 
crins  les  uw  aux  autres,  enfin  sans  médicamens 
P9ur  soulageir  les  blessés. 

Réduits  à  l'extrémité ,  la  Jarrie  et  Bois-du-Lys  se 
décidèrent  d'autant  plus  volontiers  à  capituler,  que 
le.  temps  pendant  lequel  ils  avaient  promis  de  se  dé- 
fendre était  écoqlé  et  que  Laverdin  leur  offrait  une 
composition  honorable.  Us  rendirent  la  place  le 
2^  mars,  après  avoir  obtenu  de  se  retirer  avec 
armef^et  bagages ,  tambours  battans  et  enseignes 

déployées.  *■ 

Les  vainqueurs,  ne  jouirent  pas  long-temps  de  leur 
conquête.  Le  capitaine  le  Gluseau ,  dit  Blanchard , 
établi  dans  la  place  avee  une  bonne  garnison  et  le 

*  D*Aubigiië,  NisL  univ^,  iom.  111,  Ut.  11,  chap.  i.— De  Thou^ 
Jiki.  unw.f  trad.  m-4*)  tom.  X,  p.'BaS  à  53i. 

IL  8 
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1588.  régiment  de  Tremblay e  »  employa  deux  moisàbat' 
ricader  les  forts  et  les  différentes  chaussées  de  l'fle , 
ne  pouvant  faire  au  château  aucune  réparation  utile  » 
tant  il  était  en  mauvais  état.  Puis  il  se  mit  à  parcou- 
rir les  bourgades  voisines,  enlevant  les  vivres  et  four- 
rageSy  fatiguant  journellement  les  gens  de  la  banlieue 
par  ses  courses  réitérées  et  ses  déprédations. 

Le  Roi  de  Navarre  était  bien  décidé  à  recouvrer 
Tile  de  Marans ,  mais  il  attendait  »  pour  entreprendre 
cette  expédition ,  que  les  chaleurs  de  l'été  et  Técoule- 
ment  naturel  des  eaux.eussent  rendu  les  marais  pra- 
ticables. Vers  la  mi-juin  il  fit  venir  ses  hommes  de 
pied  de  la  Haute-Saintonge  et  les  fit  avancer  jusqu'au 
village  de  Sérigny  »  où  ils  attendirent  deux  galiotes 
de  la  Rochelle ,  chargées  de  mantelets ,  pour  attaquer 
d'abord  le  fort  du  Braud ,  occupé  par  le  capitaine  la 
Ghanterie. 

Le  Gluseau  s'était  principalement  attaché  à  mettre 
ce  poste  en  bon  état  dé  défense  »  attendu  sa  position 
à  l'embouchure  de  la  Sèvre.  Les  deux  galiotes  étant 
arrivées ,  le  24  juin,  devant  le  fort ,  jetèrent  vis-à-vis 
nie  aux  bœufs  quelques  compagnies  de  pionniers  qui 
s'apprêtèrent  aussitôt  à  déployer  l'appareil  des  man- 
telets, tandis  que  deux  corps  d'arquebusiers  ve- 
naient prendre  position  entre  le  Braud  et  le  Clousy. 
En  même  temps ,  deux  gabarres  de  la  Charente , 
armées  de  béliers,  vinrent,  avec  la  marée  montante» 
raser  le  pied  du  fort,  et  firent ,  en  passant ,  plusieurs 
décharges  de  leurs  verteuils  et  mousquets  contre  le 
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parapet  qui  était  fort  manvais  »  le  Cluseau  n'ayant  1588. 
pas  jngé  nécessaire  de  réparer  la  muraille  de  ce  côté 
qui  avait  pour  fossé  la  rivière. 

La  garnison  du  fort ,  composée  de  {quatre-vingCs 
arquebusiers ,  fut  effirayée  à  la  vue  des  préparatifs  de 
Tennemi/  et»  sans  attendre  l'attaque ,  demanda  à 
capituler.  Elle  obtint  de  sortir  la  vie  sauve»  mais  sans 
armes  ni  bagages.  La  prise  du  Braud  fut  suivie  de 
près  par  celle  du  fort  de  Gbarron  »  gardé  par  un 
déta;cbement  de  vingt  soldats  du  régiment  de  la 
Chanterie. 

Le  lendemain  i  25  juin  »  le  roi  de  Navarre  partit 
de  la  Rochelle  à  la  tête  de  sa  cavalerie.  Ses  premières 
attaques  devant  se  diriger  contre  le  fort  de  la  Brune , 
situé  au  confluent  de  deux  canaux ,  et  la  redoute  la 
plus  importante  de  Vile  après  le  fort  du  Braud ,  il 
envoya  de  ce  côté  Mignonville ,  màrécbal-de-camp  » 
avec  les  régimens  de  Soubran  et  de  Gabriel  Prévost , 
sieur  de  Charbonnière  »  pour  faire  une  diversion  en 
attendant  le  gros  de  l'armée.  Puis ,  se  dirigeant  vers 
le  passage  du  Braud ,  il  fit  rembarquer  et  remonter 
ses  mantelets  jusqu'au  Glousy  par  la  rivière ,  et  en- 
voya Grandville ,  avec  une  trentaine  d'hommes  pour- 
vus de  rondaches ,  jeter  un  pont  sur  le  canal  de  la 
Brune.  Enfin  il  détacha ,  à  travers  le  marais ,  Préau 
avec  son  régiment,  Nesde  et  Lhoumeau  avec  leurs 
compagnies  »  en  leur  commandant  de  faire  le  tour  du 
fort  et  d'aller ,  avec  des  échelles  »  l'attaquer  par  der- 
rière »  pendant  qq^e  Jean  de  Biron ,  baron  de  Salignac^ 
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1588.  en  entreprendrait  aussi  l'escalade  du  côté  opposé. 
Après  ces  dispositions ,  le  prince  se  mit  lui-même  eu 
route  à  travers  le  marais ,  suivi  du  reste  de  ses  gens. 
Mais  déjà  le  maréchal-de-camp  Mignonville  »  qm  » 
comme  on  Ta  dit ,  avait  pris  les  devans  avec  les  régi- 
mens  de  Soubran  et  de  Charbonnière  »  ayant  traversé 
le  canal  de  la  Brune  en  se  mettant  da^s  Feau  jus- 
qu'aux épaules ,  était  arrivé  sous  les  murs  du  fort. 
Les  difféi^ens  postes  qui  en  gardaient  les  approches 
prirent  la  fuite  à  sa  vue.  Le  Gluseau  étant  accoura 
avec  quelques  gens  pour  secourir  la  gamisop  du  fort» 
rebroussa  chemin  lui-même  vers  le  château  de  Ma- 
rans,  où  il  se  jeta ,  poursuivi  de  si  près  par  Tennemif 
que  vingt-deux  des  siens  restèrent  au  pouvoir  des 
calvinistes.  Les  gens  du  fort ,  découragés  par  la  re- 
traite de  leur  chef,  n'osèrent  résister,  bien  que 
l'escalade  de  la  place  fût  très-difficile  sur  un  sol 
marécageux  où  les  échelles  s'enfonçaient  sous  le  poids 
des  soldats  et  restaient  fichées  dans  la  vase.  Ils  se 
rendirent  après  avoir  échangé  quelques  décharges  de 
mousqueterie  avec  l'ennemi. 

Le  roi  de  Navarre ,  qui  s'avançait  lentement  par  le 
marais,  tant  la  marche  était  difficile  sur  ce  terraîn 
bourbeux,  ayant  appris  la  reddition  de  la  Brune» 
rallia  aussitôt  ses  troupes  et  tourna  vers  Marans.  Il 
employa  toute  la  nuit  à  investir  le  bourg ,  et  le 
lendemain,  ^  au  lever  du  soleil,  tout  était  disposé 

1  aS  juin  i588. 
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ponrrattaqnerBur  plusieurs  points  à  la  fois.  Quelques  1588. 
autres  forts  de  Ttle ,  tels  que  Beauregard ,  TAlouetie 
et  Poix-Neuf 9  se  rendirent  presque  sans  combat.  Il 
restait  toutefois  encore ,  outre  le  bourg  et  le  château 
de  Marans,  les  forts  de  la  Bastille  et  de  la  Paulée. 
Pour  6ter  à  ces  deux  postes  le  moyen  de  se  secourir 
Tuu  Tauf re  et  intercepter ,  en  même  temps  »  les 
secours  du  dehors  »  le  roi  de  Navarre  détacha  à 
Saint-Jean-de-Liversay ,  sur  le  chemin  de  Niort , 
Claude  de  la  Trimouille  ayec  la  cavalerie  légère  et  les 
compagnies  de  Lorges,  Plassac  et  Arambures,  qui 
élevèrent  une  redoute  à  égale  distance  de  la  Bastille  et 
du  château. 

Au  moment  de  commencer  l'attaque  du  bourg ,  les 
huguenots  mirent  un  genou  en  terre,  a  Ils  prient 
Dieu  f  s'écrièrent  quelques  papistes  »  ils  nous  vaincront 
comme  à  Coutras!  » 

Cette  prédiction  ne  tarda  pas  à  s'accomplir.  II 
fallut  toutefois  deux  jours  pour  emporter  les 
divers  retranchemens  de  ce  bourg.  Le  Cluseau, 
retiré  dans  le  château  avec  toute  sa  garnison, 
voulut  d'abord  faire  résistance  :  mais  dès  qu'il  vit 
l'artillerie  huguenote»  commandée  par  Georges 
Clermont-d'Amboîse ,  braquée  contre  ses  murs  en 
raines  et  dominés  par  les  maisons  que  l'ennemi 
occupait  I  il  jugea  toute  défense  inutile  et  demanda  à 
parlementer. 

La  Rivière  le  Lys  fut  chargé  par  le  roi  de  Navarre 
de  signifier  ses  conditions  aux  vaincus.  Après  une 
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1588.  longue  conférence»  il  fut  accordé  *  que  les  gentils- 
hommes  et  officiers  de  la  garnison ,  à  l'exception  de 
le  Cluseau ,  Tremblaye,  Marron  et  la  Tour ,  sortiraient 
avec  leurs  gens  à  cheval ,  la  cuirasse  au  dos/  la  dagae 
au  côté,  et  seraient  escortés  jusqu'au  lieu  de  leur 
retraite  ;  que  les  armes  et  munitions  de  guerre 
resteraient  dans  la  place;  que  le  Cluseau ,  Tremblaye, 
Marron  et  la  Tour  demeureraient  prisonniers  et 
livreraient  leurs  huit  drapeaux  et  leur  cornette. 

Le  roi  de  Navarre  emmena  le  Cluseau  à  Saint-* 
lean-d' Àngély  pour  le  soustraire  à  l'animosité  des 
gentilshommes  de  Saintonge  qui  demandaient  sa  mort 
en  expiation  du  meurtre  de  Saint-Martin  de  la  Coudre 
qu'il  avait  autrefois  assassiné  dans  son  lit.  a  Par  ainsi» 
dit  Duplessis-Mornay  9  en  quatre  jours  ont  été  reprises 
par  le  roi  de  Navarre  les  îles  de  Charron  et  de  Marana,; 
leurs  forts  et  châteaux  »  et  dix  enseignes  qui  y  étaient 
partie  défaites»  partie  rendues  inutiles.  »  ^ 

Ce  fut  peu  de  jours  après  ces  faits  d'armes  que  le 
roi  de  Navarre  écrivit  »  de  Saint-Jean-d'Angély  »  à  la 
comtesse  de  Grammont  »  cette  lettre  si  connue»  où  l'oQ 
trouve  tout  l'abandon  d'un  cœur  passionné  »  sans 
prétention  au  bel  esprit. 

a  J'arrivai  hier  au  soir  de  Marans  où  j'étais  allé 
pour  pourvoir  à  la  sûreté  d'icelui.  Ah  !  que  je  vous  y 

*  28  juin  i588. 

•  D'Aubigné,  Hist.  unw »,iom.  III,  liv.  II,  chap.  a.  —  De  Thou, 
Ifisi,  unw.f  trad.  in-4"j  tom.  X,  p.  33i  à  335.  —  Mém,  de  la  LigUM^ 
a*  recueil,  p.  63i.  ^- AT^m.   de  Duplessis  Mornay .   tom.  L  p- 
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laitais  i  C'est  le  Heu  le  plus  selon  votre  hnmear  1588. 
j'aie  jamais  vu.  Pour  ce  seul  respect  snis-je  après 
langer.  C'est  une  île  renfermée  de  marais  boca- 
e:  ^  où ,  de  cent  en  cent  pas  »  il  y  a  des  canaux  pour 
'  charger  le  bois  par  bateaux.  L'eau  claire ,  peu 
ante  :  lès  canaux  de  toutes  largeurs.  Parmi  ces 
rts»  mille  jardins  où  l'on  ne  va  que  par  bateau. 
)  a  deux  lieues  de  tour  ainsi  environnée.  Passe  une 
)re  au  pied  du  château  »  au  milieu  du  bourg  qui  est 
i  logeable  que  Pau.  Peu  de  maison  qui  n'entre,  de 
orte,  dans  son  petit  bateau.  Cette  rivière  s'étend  en 
X  bras  qui  portent  non  seulement  de  grands  ha- 
ix,  mais  des  navires  de  cinquante  tonneaux  y  vien-* 
ï.  Il  n'y  a  que  deux  lieues  jusqu'à  la  mer.  Certes , 
t  un  canal  et  non  une  rivière.  Contre  mont  vont 
mteaux  jusqu'à  Niort  où  il  y  a  douze  Uenes. 
Infinis  moulins  et  météries  insulées.  Tant  de 
es  d'oiseaux  qui  chantent  de  toutes  sortes  :  de 
X  de  mer  je  vous  en  envoie  les  plumes .  De  poissons, 
t  une  monstruosité  la  quantité ,  la  grandeur  et  le 
:  :  une  grande  carpe  trois  sols ,  et  cinq  un  brochet. 
;t  un  lieu  de  grand  trafic  :  tout  par  bateaux.  La 
e  très-pleine  de  blés  et  très-beaux.  L'on  y  peut 

plaisamment  en  paix  et  sûrement  en  guerre  : 
s'y  peut  réjouir  avec  ce  que  l'on  aime  et  plaindre 

absence.  Ah  !  qu'il  y  fait  bon  chanter  !  Je  pars 
li  pour  aller  à  Pons  où  je  serai  plus  près  de  vous  : 
s  je  n'y  ferai  guère  de  séjour.  Mon  âme ,  tenez-moi 
otre  bonne  grâce.  Croyez  ma  fidélité  être  blanche 
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1588.  et  hors  de  tache  :  il  n'en  fut  jamais  sa  pareille.  Si  eela 
TOUS  porte  contentement  »  vivez  heureuse.  Henri.  »  * 
De  tontes  les  maîtresses  du  roi  de  Navarre ,  celle 
qui  fixa  le  plus  long-temps  le  cceur  de  ce  prince  M 
Diane  de  Louvigny ,  comtesse  de  Gràmmont ,  surnom- 
mée la  belle  Corisande  d'Andouins.  Elle  était  fille 
unique  de  Paul  vicomte  de  Louvigny ,  seigneur  de 
Lescun.  A  peine  ftgée  de  quatorze  ans»  elle  avait 
épousé,  en  1567  ,  Philibert ,  comte  de  Gràmmont , 
gouverneur  de  Bayonne  et  sénéchal  de  Béam ,  qui 
mourut  en  1580  »  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  au 
siège  de  la  Fère.  La  passion  du  roi  de  Navarre  pour 
cette  dame  prit  naissance  vers  1585,  bien  qu'elle  fût 
âgée  de  trente  ans ,  et  s'accrut  à  tel  point ,  qu'il  résolut 
de  l'épouser.  Il  songea  sérieusement  dès  lors  à 
poursuivre  la  rupture  de  son  mariage  avec  Marguerite 
de  Valois ,  sœur  de  Henri  III ,  qu'il  avait  comme 
répudiée  à  cause  de  sa  vie  déréglée.  Les  mémoires  dtî 
temps  assurent  même  qu'il  donna  à  Corisande  d'An- 
douins  une  promesse  de  mariage  écrite  et  signée  ttfeà 
son  sang.  ^ 

Peu  de  temps  après  la  prise  de  Marans,  comme  îl 
se  promenait  dans  le  voisinage  de  Saint-Jean-d^Angély 
avec  d'Aubigné  et  le  vicomte  de  Turenne ,  le  prince 
les  entretint  de  son  amour  pour  la  comtesse  de 

*  Dreux  du  Radier  ,  J9fém.  des  reines  et  régentes  de  Fr.,  tom. 
VI,  p.  7.  —  Dulaure,  Descripi.  delà  Saint.,  p.  3G2. —  Saint-, 
Edme,  Amours  et  Galant,  des  rois  deFr.y  tom.  I,  p.  481. 

•  Obscrv.  sur  les  amours  du  grand  Alcandre  et  de  la  h^We.  Cori- 
sande, zTp.  Journ.  dé  Henri  III y  tom.  I ,  p.  370. 
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Crrammonf  »  leur  confia  son  dessein  de  l'épouser,  et  les  1 588 
pria  de  lui  donner ,  le  lendemain ,  lenr  avis  sur  ce 
projet.   Turenne  se  débarrassa  d'une  tâche  aussi 
délicate  en  prétextant  un  voyage  à  Harans^  et  partît    . 
le  soir  même. 

Le  leAdemain»  d'Âubigné  s'étant  présenté  au  logis 
dii  roi  de  Navarre  »  le  prince  fit  retirer  ses  gens  et  , 
id>ordant  le  sujet  qui  l'occupait ,  s'efforça ,  par  mille 
considérations  d'amener  le  capitaine  h  approuver  son  ' 
dessein  »  en  lui  citant  nombre  de  souverains  qui 
n'avaient  pas  cru  déroger  en  plaçant  leurs  maîtresses 
sur  le  (l'âne.  Mais  d'Âubigné ,  au  risque  de  lui  déplaire 
en  heurtant  sa  passion ,  lui  parla  avec  sa  franchise 
ordinaire. 

a  Rien  n'est  plus  méprisable ,  dit-il  »  que  ces  cour- 
tisans qui  s'appuient  des  histoires  que  Votre  Majesté 
a  rapportées  pour  autoriser  la  passion  de  leur  maître. 
Ces  exemples  né  sauraient  vous  convenir.  Ces  princes 
jouissaient  tranquillement  de  leurs  états ,  ils  n'avaient 
pas  d'ennemis  à  combattre ,  ils  n'étaient  point  errans 
comme  vous ,  qui  ne  conservez  votre  vie  et  ne 
soutenez  votre  fortune  que  par  votre  vertu  et  votre 
renommée.  Vous  devez  aux  Français  un  grand  mérite 
et  de  belles  actions.  Le  duc  d'AIençon  est  mort  :  vous^ 
n'avez  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  être  sur  le  trône.. 
Si  vous  devenez  l'époux  de  votre  maîtresse ,  le  mépris 
que  vous  ferez  rejaillir  sur  votre  personne  vous  en 
fermera  le  chemin  sans  ressource.  Quand  vous  aurez 
subjugué  le  cœur  des  Français  par  vos  grandes  actions,^ 
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1688.  que  vous  aurez  mis  votre  fortune  et  Totre  vie  même  à 
l'abri  »  vous  pourrez  alors  imiter,  si  tous  le  voulez , 
les  exemples  que  vous  avez  allégués.  x>  * 

Heuri  comprit  la  sagesse  de  ces  réflexions  et  promit 
que  de  deux  ans  il  ne  songerait  à  son  projet  de  maria- 
ge. Les  deux  ans  s'écoulèrent ,  et  Gorisande  fut;  com- 
me on  le  verra  9  remplacée  dans  le  cœur  du  roi  par 
Antoinette  de  Pons  p  marquise  de  Guercheville.  Elle 
devint  grossière  et  si  rouge  de  visage  qu'il  s'en  dégoUoa.  * 
Il  finit  même  par  l'oublier  totalement ,  bien  qu'elle  lui 
eût  rendu  de  grands  services  et  que  9  pour  le  soutenir 
dans  ses  guerres ,  elle  eût  engagé  tous  ses  biens  et 
vendu  ses  diamans.  Mais  en  amour ,  le  prince  ne  se 
piquait  pas  plus  de  gratitude  que  de  constance.  ' 

Cependant  la  justice  informait  /  à  Saint- Jean- 
d'Ângély,  sur  l'empoisonnement  du  prince  de  Coudé. 
L'instruction  révéla  que  le  crime  avait  été  préparé 
par  Charlotte  de  la  Trimouille  5  et  consommé ,  à  son 
instigation ,  par  le  jeune  Permillac  de  Belcastel,  on 
de  ses  pages ,  et  par  Jean  Âncelin  Brillaud  »  procureur 
au  parlement  de  Bordeaux  et  intendant  de  la  maison 
du  prince.  Quelques-uns  assurent  qu'une  intrigue 
amoureuse  existait  entre  la  princesse  et  son  page 
Belcastel  :  de  l'Estoile  va  jusqu'à  dire  que  l'enfant 
qu'elle  portait  dans  son  sein  était  le  fruit  de  ce 

^  Saint-£dme^  Ifisi.  des  Amours  et  Galant ,  des  rois  de'Fr., 
lom.  I,  p.  483  et  suiv. 

*  0bser7.  sur  les  Amours  du  grand  Alcandre  et  de  la  }>elle  Gori- 
sande, ap.  Joum.  de  Henri  ITT,  tom.  I,  p.  270. 

'  Saint-E^dme,  loc  cH^ ,  p.  47^  à  490. 
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commerce  adultère.  ^  Mais  il  demeura  démontré  pour  1388. 
les  esprits  les  moins  clairvoyans  que  Charlotte  de  la 
Trimouille^^en  qui  s'opérait ,  depuis  long-temps,  un 
retour  marqué  vers  le  catholicisme ,  avait  été  poussée 
à  cette  criminelle  résolution  par  les  obsessions  des 
agens  de  la  Ligue. 

Voici  f  au  reste  »  ce  qui  résulte  des  mémoires  du 
temps. 

Quinze  jours  avant  la  mort  du  prince ,  Brillaud  » 
iatendant  de  la  maison ,  conduisit  deux  chevaux  chez 
UB  aubergiste  du  faubourg  de  Taillebourg  (  à  Saint- 
Jean-d'Angélj)i  et  lui  recommanda ,  en  lui  promettant 
une  forte  récompense ,  de  les  bien  soigner  et  de  les 
tenir  prêts  à  partir  d'un  moment  à  l'autre.  Ce  fut  sur 
ces  chevaux  que  Brillaud  et  Belcastel  prirent  la  fuite 
inamédiatement  après  la  consommation  du  crime. 

Le  premier  fut  arrêté  ,  ramené  à  Saint-Jean- 
d' Angély  et  mis  à  la  question.  Dans  son  interrogatoire 
il  déclara  que  la  princesse  lui  avait  ordonné  de  compter 
mille  écus  à  Belcastel ,  et  d'acheter  deux  chevaux 
pour  assurer  la  fuite  de  ce  page  en  Italie.  On  arrêta 
aussi ,  à  Poitiers ,  le  valet  de  chambre  de  Charlotte 
de  la  Trimouille.  Dans  sa  translation  à  Saint-Jean- 
d'Angély,  cet  homme  se  répandit  en  imprécations 
contre  sa  maîtresse  et  fit  des  révélations  aux  archers 
qui  l'escortaient.  «Ah  !  madame  est  bien  méchante  , 
s'écriait-il  :  qu'on  saisisse  son  tailleur  ;  il  peut  dévoiler 

»  De  l'Esloile,  Journ,  de  Henri  III,  mari  i588. 
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1588.  la  trame  qui  avait  été  ourdie  contre  les  jours  de 
monsieur  le  prince.  Pour  moi,  je  confesserai  sans 
crainte  tout  ce  que  je  sais.  »  Il  paraît  qu'en  considé- 
ration des  aveux  que  ce  valet  de  chambre  fit  au  préTÔt, 
le  roi  de  Navarre  lui  fit  gr&ce ,  car  rien  ne  constate  son 
supplice  ni  son  évasion.  Mais  par  sentence  de  la 
sénéchaussée,  Fintendant  Brillaud  fut  condamné  à 
être  écarteléy  et  le  page  Belcastel  à  être  pendu  en 
effigie ,  attendu  sa  fuite. 

Brillaud  ayant  interjeté  appel  de  la  sentence ,  le  roi 
de  Navarre  commit  Jean  Valette ,  grand-prévôt  de  la 
sénéchaussée  de  Saintonge  et  quelques  autres  com- 
missaires ,  pour  revoir  la  procédure  et  examiner 
Tafiaire  plus  à  fond.  Ces  délégués  du  prince  ayant 
confirmé  la  sentence  du  premier  juge  »  Brillaud  fut 
tiré  à  quatre  chevaux,  le  11  juillet  1588,  sur  la  place 
de rOrme-Vert ,  à  Saint-Jeannd'Angély.  <c  II  donna, 
dans  cette  occasion ,  dit  de  Thou ,  plusieurs  preuves 
de  folie.  Quoiqu'il  se  fût  avoué  coupable  de  plusieurs 
autres  crimes  et  qu'il  reconnût  la  justice  de  là  sentence 
que  les  commissaires  avaient  prononcée ,  il  cbmménsa 
cependant  à  blasphémer  d'une  manière  fort  scanja^ 
leuse  :  en  sorte  que  ceux  qui  l'assistaietit  à  la  mort 
eurent  bien  de  la  peine  à  le  faire  revenir  dans  son  bon 
6ens ,  ce  qui  fit  croire  qu'il  n'avait  pas  la  tête  fort 
saine ,  et  que  par  conséquent  il  n'y  avait  pas  grand 
fond  à  faire  sur  ses  dépositions.  »  * 

!  De  Thou,  /fis t.  univ.,  trad.  in -4°,  lom.  X,  ç.  a43. 
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Quant  à  Charlotte  de  la  Trimouille ,  deux'  jours  1588. 
après  l'exécution,  de  Brillaud ,  les  mêmes  ^uges  or- 
donnèrent qu'il  serait  informé  contre  elle  :  et  attendu 
qu'elle  était  enceinte»  ils  ajoutèrent  qu'en  cas  de 
condamnation  à  mort  »  la  sentence  ne  serait  exécutée 
que  quarante  jours  après  son  accouchement  ;  qu'en 
attendant ,  elle  demeurerait  étroitemept  gardée  et  ne 
pourrait  communiquer  qu'avec  madame  de  Brisam* 
bourg  9  femme  de  Jean  de  la  Rochebeaucourt ,  sieur 
de  Sain^e^Mesme,  nommée  pour  assister  aux  couches 
de  la  princesse  et  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'y 
passerait.  ' 

Deux  mois  avant  que  les  délégués  du  roi  de  Na- 
varre eussent  rendu  cette  sentence,  Charlotte  de  la 
Trimouille  avait  fait  présenter  au  parlement  de  PariB 
ane  requête  sur  laquelle  était  intervenu  »  le  6  mai  » 
un  arrêt  portant  que  toutes  les  pièces  delà  procé-> 
dure  concernant  la  mort  du  prince  de  Condé  seraient 
déposées  au  greffe. de  la  cour  »  afin  qu'elle  fût  en  état 
de  proc^er  à  l'instruction  du  procès ,  dont  elle  inter* 
disait  la  connaissance  aux  commissaire^  du  roi  de 
Navarre  et  à  tout  autre  tribunal  que  ce  fût.  c  Car  »  dit 
l'historien  de  Thou ,  c'est  un  droit  qu'ont  les  princes 
du  sang  aussi  bien  que  les  pairs  du  royaume  de  ne 
pouvoir  être  jugés  que  par  le  parlement  de  Paris  » 
qu'on  appelle  »  pour  ce  sujet  »  la  cour  des  pairs  »  et 

'  D^Aubîgné,  Hist.  unw.,  tom.  lU,  liy.  I^  chap.  aa.  •—  De  Thou, 
Xfist,  Univ.,  tom.  X,  p.  a4*^-  —  ^^  l'ËstoilCj  Joum.  de  Henriiil^ 
mars  i588.  —  Duiaure^  Desêr,  de  la  Saint» ,  p.  196. 
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1588.  ce  droit  s'étend  jusqu'à  celles  à  qui  ils  font  part  de 
leur  rang,  en  les  honorant  de  leur  couche.  *  La  cour» 
dit  ailleurs  le  même  historien,  ordonna  que  son  arrêt 
serait  signifié  aux  juges.  Il  fut  publié  par  les  huissiers 
royaux  à  Niort  et  à  Saintes  ,  villes  voisines  de  SainU 
Jean-d'Angély  et  dans  lesquelles  il  y  avait  alors  une 
garnison  pour  le  roi.  Comme  il  y  aurait  eu  du  danger 
à  faire  la  même  chose  à  Saint-Jean-d'Angély ,  on  se 
contenta  d'afficher  Tarrêt  aux  portes  de  la  ville.  *  b 
Le  grand-prévôt  de  la  sénéchaussée  de  Saintonge 
et  les  autres  officiers  délégués  par  le  roi  de  Navarre 
poursuivant  l'instruction  du  procès  malgré  la  défense 
du  parlement  de  Paris ,  cette  cour ,  par  un  second 
arrêt  du  9  août ,  ordonna  qu'une  copie  de  la  requête 
présentée  de  la  part  de  Charlotte  de  la  Trimouille 
serait  délivrée  à  François   prince  de    Conti  et  à 
Charles  comte  de  Soissons  y  frères  du  défunt  prince 
de  Condé  y  et  il  leur  fut  fait  défense  de  poursuivre  la 
princesse  devant  aucun  autre  tribunal  que  le  parle- 
ment de  Paris.  Quant  aux  commissaires  du  roi  de 
Navarre  y  ils  furent ,  par  le  même  arrêt ,  décrétés  de 
prise  de  corps ,  et  l'on  ordonna  que  leurs  biens  se- 
raient saisis  et  séquestrés  »  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fas- 
sent présentés  devant  la  cour  pour  rendre  compte  de 
leur  conduite.  Cet  arrêt  fut  publié  et  affiché  comme 
le  précédent.  ' 

# 

*•  De  Thou,  Hist.  unip.,  trad.  m-4*,  tom.  X,  p.  a44' 
»  De  Thou,  tom.  XHI,  p.  a5. 
'  Ibid. 
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Le  roi  de  Navarre  se  contoita  de  faire  rendre»  par  1588. 
son  conseil ,  un  arrêt  contraire  qui  débouta  Char- 
lotte de  la  Trimouille  de  son  déclinatoire ,  et  ordonna 
qu'il  fftt  passé  outre  au  jugement  selon  la  forme  sui- 
vie jusqu'alors.  Convaincue  d'avoir  été ,  sinon  l'au- 
teur ,  au  moins  la  complice  de  l'empoisonnement  de 
son  époux  y  elle  fut  condamnée  à  mort.  L'exécution 
du  jugement  ne  devant  avoir  lieu  que  quarante  jours 
après  les  couches  delà  princesse,  elle  demeura  en 
état  d'arrestation  dans  une  des  tours  du  château  de 
Saint-Jean-^'Angélj  ,  sous  la  garde  de  Jean  de  la 
Rochebeaueourt ,  sieur  de  Sainte-Mesme ,  gouver- 
neur de  cette  ville  pour  le  roi»  de  Navarre.  ' 

Ce  prince ,  bien  qu'il  fût  grandement  occupé , 
soit  à  secourir  le  château  de  Harans  assiégé  par  La- 
yerdin  »  soit  à  recouvrer  cette  place  tombée  au  pou- 
voir des  catholiques ,  ne  laissa  pas,  pendant  toute 
r  instruction  du  procès ,  de  donner  son  attention  à  la 
recherche  et  à  la  conviction  des  coupables  dont  il 
avait  à  cœur  d'assurer  le  châtiment.  «  Pour  le  fait 
de  la  procédure  de  la  mort  de  M.  le  prince ,  écrivait-il, 
le  21  mars,  à  la  comtesse  de  Grammont,  de  plus  en 
plus  l'on  découvre  la  méchanceté ,  et  tout  du  côté  que 
vous  pûtes  juger  par  ma  dernière.  »  * 

*  D'Aubigné,  /fis$.  unw.,  tom.  III,  IW.  I,  chap.  aa.  —  De  Thou, 
ffist.  univ,y  trad.  in  4S  *om.  X,  p.  a43.  — De  TEstoile,  Tbum.  de 
Henri  III ,  mars  i588.  —  Dulaure,  Saint. ,  p.  196. 

*  Jifss.  de  la  Biblioih.  port,  du  régim,  de  Bresse,  ap.  Arcère  , 
HUt,  de  la  Rochelle,  tom.  II,  p.  65. 
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1588.  II  écrivit  encore  à  M.  de  Ségur  ;  «Je  ne  saurais 
TOUS  dire  Textrème  regret  et  déplaisir  qoe  j'ai  reçu  de 
la  perte  si  notable  et  importante  que  nous  venons  de 
faire  de  feu  mon  cousin  le  prince  de  Condé  :  de 
combien  la  façon  de  sa  mort  si  exécrable  a  contristé 
mon  cœur  et  mon  âme.  Nous  sommes  en  un  misérable 
temps,  puisque  les  plus  grands  et  ceux  qui  font 
profession  d'honneur  et  de  vertu  suivent  des  voies  si 
exécrables.  »  * 

Le  vieux  cardinal  Charles  de  Bourbon,  oncle  du 
prince  défunt  »  se  montra ,  lui  aussi,  mais  à  sa  manière» 
sensible  à  la  perte  de  son  neveu.  Lorsqu'il  apprit  la 
mort  du  prince  y  il  alla  trouver  Henri  III  et  lui  dit 
avec  un  profond  soupir  :  «  Voilà ,  Sire  »  ce  que  c*est 
d'être  excommunié  !  Quant  à  moi,  je  n'attribue  sa 
mort  à  autre  chose  qu'au  foudre  d'excommunicaticm 
dont  il  était  frappé.  —  Il  est  vrai,  mon  cousin, 
répondit  le  roi  en  riant ,  que  ce  foudre-là  est  dange- 
reux ,  mais  si  n'est-il  pas  besoin  que  tous  ceux  qui  en 
sont  frappés  en  meurent  :  il  en  mourrait  beaucoup. 
Je  crois  que  cela  ne  lui  a  pas  servi ,  mais  autre  chose 
lui  a  bien  aidé.  ^  » 

Le  1^  septembre ,  cinq  mois  et  vingt-cinq  jours 
après  la  mort  de  son  époux ,  Charlotte  de  la  Tri- 
mouille ,  prisonnière  dans  le  château  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  donna  naissance  à  Tenfant  qu'elle  portait 
dans  son  sein.  «Les  curieux  remarquèrent,  dit  de 

*■  Duiaure ,  Saint. ,  p.  196. 

^  De  TEstoile^  Journ»  de  Henri  III ^  mari,  i5S8. 
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Thon,  que  ce  jour-là,  le  tonnerre  se  fit  entendre  1588. 
quoique  le  ciel  fût  fort  serein,  et  qn'il  parut  en  même 
temps  quelquirà  éclairs  qui  semblaient  être  d'un  heu- 
reux présage.  *  »  Cet  ràfant  ne  fat  baptisé  ipe 
qaatreans  après  sa  naissance  (le'20  juin  1592),  à 
Saint-Jean-d'Angély ,  et  le  roi  de  Navarre,  alors 
Henri  lY ,  lui  donna  son  nom  en  le  tenant  sur  les 
font  s  baptismaux.  ^ 

Le  jeune  prince  (ut  mis  en  nourrice  au  village  de 
EHazeray ,  près  de  Saint-Jean-d'Angélji  où  la  prin- 
cesse obtint  d'aller  le  voir  deux  fois  par  jour.  On  Ta- 
«conte  que ,  pour  se  rendre  au  village ,  elle  suivait  ha- 
bituellement le  sentier  qui  se  trouve  entre  Beaufief 
et  le  chemin  qui  conduit  aujourd'hui  au  bourg  de  ce 
nom.  Ce  sentier  reçut,  dès-lors ,  le  nom  de  Cheminât 
ta  Princesse ,  qu'il  a  toujours  porté  depuis.  ' 

La  naissance  du  nouveau  prince  de  Gondé  fit 
surseoir ,  malgré  la  décision  des  commissaires  du  roi 
de  Navarre,  à  l'exécution  de  la  sentence  de  mort 
rendue  contre  Charlotte  de  la  Trimouille.  cr  Les 
luges ,  dit  de  Thon ,  se  repentirent  de  leur  pro- 
cédure et  de  leur  jugement ,  et  l'action  demeura 
suspendue.  On  cessa  de  parler  de  ce  procès^,  mais  on' 
retint  la  princesse  dans  le  château  de  Saint-Jean- 


*  De  Thou,  jffist.  iihw. ,  Irad.  in-40,  lom.  X,  p.  244- 

*  Les  frères  de  Sainte-Marthe ,   Ifisi.  généal.  de  la  maison  de 
-FT'»  tom.  11,  p.  195. 

»  Voy.  Gfuill.  Merville,  Recherch.  sur  Saint- Jean-d' Àngély ,  <>• 
35o.  :    " 

n.  Q 
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1588.  d'Angély,  où  elle  demeura  encore  six  ans  prison- 
nière. *  D 

Comme  ces  choses  se  passaient  en  Saintonge  , 
P«ds  et  les  provinces  catholiques  d'outre-Loire 
étaient  dans  la  plus  grande  agitation .  L'orage  popu- 
laire qui»  depuis  long-temps,  s'amassait  sur  Henri  III, 
Tenait  d'éclater,  et  la  journée  des  barricades  avait 
enfin  révélé  au  faible  monarque  les  ambitieux  projets 
du  duc  de  Guise.  Ce  prince  lorrain  ,  adoré  de  la 
multitude  qu'il  fascinait  par  les  grâces  de  sa  personne 
et  subjuguait  par  la  supériorité  de  son  génie,  aspirait 
à  détrôner  son  maître  et  se  laissait  déjà  décorer  du 
titre  de  m  de  Paris.  Henri  HI ,  forcé  de  fuir  sa 
capitale  où  son  autorité  était  méconnue  et  sa  vie  me- 
Moée  f  errait  de  province  en  province ,  ralliant  au- 
tour de  lui  les  débris  de  sa  vieille  noblesse  et  s'effor— 
ç4nt  de  ressaisir  un  pouvoir  qui  lui  échappait.  Mais 
1%  plupart  de  ses  bonnes  villes  étaient  vendues  à  la 
Saînte-Uuian ,  dont  le  chef  recevait  chaque  jour 
d('«aergiqoes  protestations  d'alliance  et  d'amitié  de 
tamlea  points  du  royaume. 

\}9it  simulacre  de  réconciliation ,  dont  le  roi  fit  tcnui 
lesËr^,  assoupit  pour  on  temps  cette  crise  polki» 
q«e  :  mais  il  fubt  suivi  du  fameux  édit  d'union  »  donner 
à  Rouen  le  19  juillet ,  par  lequel  Henri  III  jura  d'ex- 
tirper tous  schismes  et  hérésies  de  son  royaume  » 
déclara  criminel  de  lèze-^majesté  quiconque  refuse- 

^  De  Thou,   Miêi.  umP,,  trad.  xn-^Of  tom.   X,  p.  ^444  et  tom. 
XIII,  p.  a6. 
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Tait  de  s'afâlier  à  la  Samte-UnioQ  ou  s'en  départirait,   1 588. 

■ 

^i  défendit  à  tous  ses  sujets  »  s'il  venait  à  mourir  MM 
lenfanS)  de  jamais  recevoir  à  être  roif  prince  quelctmque 
^ifùi  hérétique  ou  fauteur  d'hérésie.  Par  ces  demiars 
mots ,  Henri  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre  ,  était 
exclus  de  la  succession  au  trône  »  Eut  essentiel  du  due 
de  Guise  et  de  ses  partisans. 

L'édit  d'union  fut  suivi  de  près  par  la  convocation 
des  états-généraux.  Ils  se  réunirent  le  16  octobre 
dans  la  grande  salle  du  château  de  Blois*  Pendant  que 
4îette  assemblée,  exclusivement  composée  d'élémens 
catholiques ,  décrétait  à  l'unanimité,  dans  sa  deuxiè^ 
me  séance,  l'extermination  des  huguenots^  eeax^i 
convoquaient  à  la  Rochelle  une  assemblée  générale 
des  églises  réformées  »  sous  la  présidence  do  roi  de 
Kavarre. 

Ce  prince ,  ayant  distribué  toutes  ses  troupes  dam 
les  places  fortes  qu'il  tenait  en  Goienne ,  Saintonge  » 
Poitou  et  Angoumoîs  ^  vint  à  la  Rochelle  pouf  se  con» 
certer  arec  les  principMX  de  sa  religion  sur  les 
moyens  de  résista  aux  réfolutions  qui  seraient  prises 
par  les  états  de  Blois  contre  les  églises  réformées.  Les 
dépotés  des  villes  calvinistes  furent  convoqués  à  la 
Rochelle  pour  le  12  novembre,  et  arrivèrent  bientôt 
en  foule  dans  cette  ville.  A|Nrès  les  cérémonies  relî^ 
gteuses  qui  précédaient  toute  grande  solennité  , 
l'assemblée  se  réunk,  le  16,  à  l'hôtel-de-ville ,  et  le 
roi  de  Navarre  ouvrit  la  séance  par  un  discours  dans 
lequel  il  exposa  la  situation  du  royaume. 
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1588.  «Quant  au  respect  que  nous  deyons  au  roi^  dit-il  eu 
finissant,  je  m'assure  qu'il  est  accru  en  vos  cœurs  f 
lorsque  Sa  Majesté  ,  captiye  entre  les  mains  des 
ennemis  de  l'État ,  a  besoin  de  nos  patiences.  Il  y  en 
a  peu  de  vous  qui  ne  sachent  bien  que  nous  devons 
attribuer  nos  proscriptions ,  non  à  la  volonté  du 
prince  y  mais  à  sa  captivité.  Apportez  vos  fidèles  avis 
aux  moyens  de  notre  subsistance  >  contribuant  »  de 
bonne  volonté ,  tout  ce  qui  se  peut  épargner  de  vos 
provinces  ,  moins  attaquées  par  les  ennemis ,  pour 
fournir  à  la  tête  des  affaires  :  vous  protestant  que 
mon  bien  y  marchera  le  premier  avec  ma  vie.  Et 
comme  j'ai  les  mains  nettes  de  l'autrui ,  je  serai  libé- 
ral du  mien  et  chiche  du  public ,  à  la  honte  de  ceux 
qui  en  discourent  autrement.  x> 

Par  ces  derniers  mots ,  le  prince  faisait  allusion 
aux  imputations  dont  il  était  l'objet  de  la  part  de 
plusieurs  gentilshommes  et  surtout  du  vicomte  de 
Turenne.  Ce  seigneur  aspirait  à  prendre ,  dans  le 
gouyemement  des  affaires  du  parti ,  la  place  laissée 
vacante  par  la  mort  du  prince  de  Gondé ,  et  affec  ta, 
pour  se  donner  de  l'influence ,  de  censurer ,  en  toute 
occasion ,  les  actes  du  roi  de  Navarre.  Mais  loin  d'im* 
poser  silence  à  ses  détracteurs ,  les  paroles  du  prince 
fiir^it ,  au  contraire ,  pour  un  grand  nombre  de  dé- 
putés, et  particulièrement  pour  les  ministres,  nn 
texte  de  sévères  réprimandes  et  de  véhémentes  récri- 
minations. 

On  lui  reprocha  les  dons  qu'il  faisait  aux  gentils- 
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liommes  catholiques  de  sa  suite ,  taDdis  qu'il  laissait  1588. 
languir  dans  le  besoin  des  capitaines  protes(ans,  bles- 
sés en  combattant  pour  la  cause.  On  prétendit  qu'il 
avait  Tendu  File  d'Oleron  au  sieur  de  Saint-Luc  aprf>s 
la  captivité  de  d'Âubigné.  On  condamna  sa  passion 
pour  la  comtesse  de  Grammont  à  laquelle ,  assura- 
t-^Uf  il  avait  sacrifié  le  fruit  delà  joumëe de  Goutras. 
Enfin,  on  insinua  qu'il  flattait»  sous  main,  les  ligueurs» 
afin  de  se  les  rendre  favorables  et  de  n'être  pas  re- 
poussé par  eux  du  trône  où  l'appelait  sa  naissance 
après  la  mort  de  Henri  III. 

Le  prince  écouta  avec  patience  et  résignation  tou- 
tes ces  remontrances»  dont  les  plus  amères  lui  furent 
adressées  par  le  ministre  Gardési»  de  Montauban. 
L'assemblée  de  la  Rochelle  »  composée  »  en  grande  par- 
tie »  de  barons  féodaux  et  de  bourgeois  démagogues  » 
n'était  pas  animée  d'un  esprit  plus  monarchique 
que  celle  de  Blois.  Des  deux  côtés  »  les  tendances 
démocratiques  se  mêlaient  aux  doctrines  religieuse!  t 
et  il  fallait  toute  la  popularité  du  roi  de  Navarre  pour 
conserver  un  reste  d'influeftcê  sur  une  confédération 
formée  de  pareils  élémens. 

Ce  qui  lui  fut  le  plus  sensible  »  c'est  que  »  pour 
mettre  leurs  provinces  à  l'abri  de  ce  qu'ils  appelaient 
sa  tyrannie  protectorale ,  les  députés  travaiUèrent ,  en 
sa  présence  »  à  ressusciter  les  vieilles  garanties  de 
l'indépendance  calviniste  que  l'ambition  des  chefs  et 
la  nécessité  des  temps  avaient  fait  tomber  dans 
l'oubli.  Quelques  ministres  proposèrent  de  créer ,  en . 
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1588.  chaque  province  ^  un  protecteurnommé  j^ar  rassem- 
blée t  et  cet  avis  fut  appuyé  par  un  grand  nombre  de 
gentilshommes.  Jaloux  de  conserver  seul  ce  titre  de 
protecteur  des  églises  réformées ,  le  roi  de  Navarre  ^ 
apercevant  le  but  où  tendait  cette  proposition,  la  com- 
battit avec  force  et  proposa  »  à  son  tour ,  d'établir 
dans  les  villes  de  Saint-Jean-d*Angély ,  Bei^erac  , 
-Montauban ,  Nérac  »  Foix  et  Gap  des  comités  chargé» 
de  recevoir  les  plaintes  de  ceux  du  parti  et  de  r^idre 
la  justice  chacun  dans  sa  circonscription.  Cette  mo- 
tion remplissant  le  vœu  de  rassemblée,  fut  adoptée  k 
l'unanimité,  et  l'on  rédigea  sur-le-champ  plusieurs 
statuts  pour  l'organisation  de  ces  chambres  provin- 
ciales et  le  règlement  de  leurs  attributions  en  ce  qui 
concernait  les  finances ,  les  offices ,  les  gages.et  ré- 
compenses et  la  discipline  militaire. 

Après  ces  résolutions ,  on  discuta  les  termes  d'uncr 
remontrance  et  requête  très-'humble  qui  fot  adressée  au 
rai^en  rassemblée  des  état$p  au  nom  des  Fr(mça%&  eosUés, 
pour  la  religion.  Dans  cette  requête,  l'assemblée  àa-^ 
guenote  suppliait  Henri^ltl  de  rendre  aux  églises 
réformées  les  libertés  qui  leur  avaient  été  ancienne^ 
meni  octroyées  par  l'édit  de  janvier ,  et  d^ordonner 
la  réunion  d'^un  conctte  national  où  les  docteurs  de 
l'une  et  l'autre  religion  pussent  débattre  en  sa  pré-* 
sence  les  dogmes  de  leurs  croyances  respectives.  Mais» 
comme  le  remarque  un  contemporain ,  «  cette  re-^ 
quête  était  hien  mal  assaisonnée ,  pour  être  contre  la 
principale  intention  des  états ,  lesquels ,  composés , 
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pour  la  plupart,  de  pertMinnes  choisies   entre  les  1588 
plus  passionnés  à  rayanceihent  de  la  Ligne  t  aimaient 
mieux  détruire  qu'instruire  les  dévoyés»  et  nojcr 
plutôt  que  layer  les  infects.  » 

L'assemblée  des  états  »  dans  sa  séance  du  4  novem* 
bre,  répondit  à  l'adresse  des  huguenots  en  déclarant, 
à  l'unaiiimité ,  Henri  de  Bourbon  indigne  de  succé- 
der à  la  couronne  comme  hérétique  relapsi  suppliant 
très-humblement  le  roi  de  dépouiller  ledit  Henri  de 
Bourbwi  du  gouvernement  de  Guienne  dont  il  portait 
toujours  le  titre  »  et  d'ordonner  la  confiscation  de 
toutes  ses  seigneuries  mouvantes  de  la  couronne  de  * 
France. 

L'assemblée  de  la  Rochelle,  ayant  tenu  ses  séances 
pendant  un  mois  entier ,  fut  close ,  le  17  décembre  , 
par  un  discours  du  roi  de  Navarre.  Ce  prince  avait 
trop  de  tact  pour  se  montrer  offensé  des  attaques  dont 
il  avait  été  l'objet.  Il  congédia  les  députés  en  affec- 
tant d'adresser  des  paroles  amicalesà  ceux  qui  avaient 
montré  le  plus  d'animosité  contre  lui.  ' 

Henri  HI  dissimulait  aussi  la  haine  qu'il  nourris- 
sait contre  le  duc  de  Guise ,  mais  c'était  pour  mieux 
assurer  sa  vengeance.  Son  cœur  n'était  pas  tellement 
dégradé,   qu'il  n'eût  vivement  senti  les  dernières 


*  D'Aubîgn^,  ffist.  univ.,  tom.  111^  Kv.  Il,  chap.  8.  —  De  Thou, 
JJist.  univ.y  Irad.  iii-4°>  tom.  X,  p.  4^1.  —  Mcrn.  de  Sully ,  chap. 
XXVI,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom.  I,  p.  4o9-  —  Palma  Cayet,  Chronot. 
novenn.  inirod.^  ibid,  tom.  XXXVIII,  p.  2^8.  —  Anonymp,  HUt. 
des  dern.  Troubl.  de  Fr. ,  liv.  IV.  Lyon,  iSgy,  fo  8i. 
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1588.  humiliations  qu'on  lui  avait  fait  essuyer.  Le  sentiment 
de  son  injure  lui  fit  retrouver  un  moment  d'énergie  ; 
mais  p  comme  toutes  les  âmes  faibles  9  il  ne  s'arracha 
à  son  apathie  habituelle  que  par  un  élan  de  fureur 
aveugle  et  féroce.  Le  meurtre  du  duc  et  du  cardinal 
de  Guise ,  froidement  égorgés  par  son  ordre  et  pres- 
que sous  ses  yeux  dans  le  château  de  Blois ,  ^  im- 
prima une  secousse  terrible  au  royaume  et  fut  plus 
désastreux  encore  pour  Henri  III  que  pour  la  Ligue» 
en  élevant  une  barrière  infranchissable  entre  son 
peuple  et  lui.  Me  voilà  roi  maintenant,  s'écria  l'im- 
•  prudent  monarque  9  je  n'ai  plus  de  compagnon!  Il 
pensait  avoir  recouvré  toute  sa  puissance;  il  avait 
creusé  sous  ses  pas  un  abîme  qui  devait  l'engloutir. 

La  mort  du  Machabée  du  catholicisme  excita  d'a- 
bord, parmi  les  huguenots  9  de  bruyans  transporls 
de* joie.  En  Saintonge ,  et  principalement  à  la  Ro- 
chelle f  on  voulut  célébrer  cet  événement  par  des 
feux  d'artifice  et  des  salves  d'artillerie  :  mais  l'austère 
Dujriessis-Mornay  comprima  cet  élan  d'allégresse  pu- 
blique 9  a  ne  voulant  pas  qu'il  fût  dit  que  ceux  de  la 
religion  eussent  approuvé  »  par  un  acte  solennel ,  une 
action  trop  ambiguë.  ^  » 

1589.  —  Le  roi  de  Navarre  était  à  Saint-Jean-r 
d'Angély ,  lorsqu'il  fut  informé ,  par  un  courrier,  de 
la  catastrophe  de  Blois.  '  Trop  grand  pour  se  réjouir 

*  a3  décembre  i588. 

•  Fie  de  Duplessis-Aforna/ ,  p.  ia5. 

5  Anonyme^  /lisf^  des  dern.  TroubL  de  Fr.,  liv.  IV,  f«  96, 
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rime,  alors  môme  qu'il  le  délivrait  de  son  plus  1589 
.emiemi»  il  profita  néanmoins ,  pour  rentrer 
ipagne ,  de  la  profonde  stupeur  où  cette  nou- 
vait  jeté  la  Sainte-Union.  Ayant  fait  construire 
échelle  des  pétards  et  des  machines  de  guerre , 
it  de  cette  ville  dans  les  premiers  jours  de  jan- 
et  alla  s'emparer  do  Niort  »  Saint-Maixenl , 
ais  et  de  quelques  autres  places  du  Bas-Poitou, 
(ploya  tant  d'activité  dans  celte  campagne  en- 
e  au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver  »  qu'il  fut 
d'une  pleurésie  qui  fit  craindre  pour  ses  jours, 
[velle  de  sa  maladie  étant  bientôt  parvenue  en 
^ge ,  y  causa  un  deuil  général.  Ses  fautes  pu- 
s'effacèrent  alors  devant  ses  qualités  privées  » 
oublia  le  blâme  qu'il  avait  encouru  »  pour  ne 
e  le  vide  immense  qu'il  laisserait  après  lui. 
tait  la  terreur  qui  s'était  emparée  de  toutes  les 
qu'on  courait  enfouie  dans  les  temples  de- 
r  à  Dieu  la  conservation  du  prince  9  et  que 
\é  publique  s'exhalait  en  sanglots  et  en  lamenta- 
lais  après  une  douloureuse  maladie ,  il  recou- 
à  peu  la  santé.  A  peine  convalescent ,  il  se  fi( 
rter  à  la  Rochelle,  ^  et  l'explosion  de  la  joie  suc- 
lans  cette  ville,  à  celle  de  la  douleur.  Témoin 
housiasme  excité  par  sa  présence ,  le  prince  put 
iT  lui-même  à  quel  point  il  était  aimé.  ^ 

ayier  iSSg. 

bignë,  ZTi^/.  univ.,  tom.  111,  liv.  11,  chap.  i6.  — Jffém.  de 

»•  recueil,  p.  849. 
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1589.  Ce  fut  pendant  sa  conyalescence  à  la  Rochelle, 
qn'il  écrivit  la  lettre  suivante  ^  à  la  comtesse  4e 
Grammont  :  «  Yerre  n'a  pn  être  dépéché  à  canse  de 
ma  maladie  y  dont  je  m'en  vais  dehors  Dien-merci. 
Vons  orrez  bientôt  parler  de  moi  à  d'aussi  bonnes 
enseignes  que  Niort.. ••  Je  ne  puis  guère  écrire.  Cer* 
tes,  mon  coeur ,  j'ai  vu  les  cieux  ouverts  :  mais  je 
n'ai  été  assez  homme  de  bien  pour  y  entrer.  Dieu 
veut  se  servir  de  moi  encore.  En  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  j'étais  réduit  à  être  tourné  avec  le  lin- 
ceul. Je  vous  eusse  fait  pitié.  Si  ma  crise  avait  doré 
deux  heures  à  venir,  les  vers  auraient  bien  lait  chère 
de  moi.  Je  finis  parceque  je  me  trouve  mal.  Bonjour , 
moff  âme.  Henri. ^  s> 
^  Le  prince  étant  rétabli,  se  disposait  à  aller  mettre 

le  siège  devant  Saintes  et  Brouage ,  les  deux  seules 
places  importantes  qui  lui  restassent  à  conquérir  poof 
être  en  possession  de  tout  le  territoire  situé  entre  ^ 
Sèvre  et  la  Gironde.  Duplessis-Mornay  l'en  détourna, 
j,  «  Cela  est  bon,  kd  dit-il,  si  nous  avons  à  vieillir  dans 

ces  marais  :  mais  si  vous  devez,  un  jour,  ètretw 
de  France,  il  faut  porter  vos  desseins  ailleurs.  U 
plus  court  de  ces  deux  sièges  vous  retiendra  deti 
mois ,  et  pendant  ce  temps ,  la  France  est  perdue. 
Mettez-vous  en  campagne  avec  toutes  vos  troupes  et 

.  •  Février  iSSg. 

*  Dreux  du  Radier,  JIfém.  des  reines  et  régentes  de  Fr>,  lom. 
VI,  p.  17.  —.  Sainte-Edme,  Amours  et  Galant,  des  rois  de  Fr. , 
tom.- 1,  p.  4^3. 
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voscanoBS,  retournez  vers  la  Loire,  attaquez  des  i4a-  1589. 
cea  comme  Saumur  et  Autuu.  Le  roi  t  pressé  de  deux 
côtés»  ne  pourra    se  déterminer   à    traiter    avec 
Mayenne ,  les  mains  encore  teintes  du  sang  de  ses 
•frères ,  et  il  sera  forcé  de  se  jeter  entre  vos  bras.  » 

Le  roi  de  Navarre  comprit  la  sagesse  do  cet  avis 
et  en  profita.  Mais  Henri  III,  poursuivi  parTexé- 
cration  des  masses  catholiques  et  renversé  du  trftne 
par  la  puissante  faction  des  Seize ,  n'osait  encore 
tendre  la  main  au  Béartiais ,  dont  l'éloignait  un  reste 
de  scrupule  religieux.  Il  im[dora,  dans  sa  détresse , 
]e& princes lotbériens d'Allemagne,  qui,  du  moins, 
n'étaient  pas. excommuniés.  Le  comte  de  Schomberg 
et  rhistorien  de  Thou ,  président  au  parlement  Mya- 
liste  de  Tours ,  furent  chargés  par  lui  d'aller  de  Tau- 
tre  côté  du  Rhin  lever  dix  mille  chevaux  et  vingt 
xiàille  hommes  de  pied.  Les  ligueurs  ayant  eu  avis  de  ^ 
cette  mission,i  firent  dresser  des  embuscades  sur  tou- 
tes  les  frontières  pour   empécb»  les    envoyés  de 
Henri  III  de  sortir  du  royaume.  Las  places  du  roi 
de  Navarre  étant  les  seules  qui  ne  fussent  pas  gar- 
dées^  Schomberg  et  de  Thou  résolurent  d'aller  s'em- 
barquer en  Guienne ,  et  prirent  le  chemin  de  cette 
province  par  Saumur ,  Loudun ,  Thouars ,  Niort  et 
Sain  t-Jean-d' Ang^y . 

A  leur  passage  dans  cette  ville ,  ils  demandèrent  au 
sieur  de  Sainte«Mesme  la  permission  de  visiter ,  dans 
sa  prison  ,  la  princesse  de  Condé,  dont  on  parlait  fort 
diversement.  Cette    faveur  leur  fut  refusée  :  mais 
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1589.  Charlotte  de  la  Trimouille  «x  leur  envoya  la  princesse 
Eléomore  »  sa  fille  »  et  le  fils  posthame  dont  elle  ve- 
nait d'accoucher ,  et  lenr  recommanda  vivement  les 
intérêts  de  ces  illustres  orphelins.  Les  prières  de  cette 
mère  captive  ne  lui  furent  pas  inutiles  :  ils  lui  rendi- 
rent depuis  f  et  à  ses  enfans  »  tous  les  services  dont  ils 
étaient  capables,  d 

Les  instructions  de  Schomberg  portaient  qu'il  pas- 
serait par  l'Angleterre  pour  exhorter  la  reine  Elisa- 
beth à  appuyer,  auprès  des  princes  d'Allemagne ,  les 
intérêts  de  Henri  III.  Ne  pouvant  remplir  en  per- 
sonne cette  partie  de  son  ambassade ,  Schomberg  en 
chargea  Pierre  de  Mornay-Buhi  »  frère  de  Duplessis- 
Moriiay ,  qui  vint  prendre  ses  intructions  à  Saint- 
Jean-d'Ângély  et  alla  aussitôt  s'embarquer  à  la  Ro- 
chelle pour  l'Angleterre.  Schomberg  et  de  Thou 
.  quittèrent  y  le  lendemain ,  Saint-Jean-d'Angély  »  ^ 
poursuivirent  leur  route  vers  le  Périgord  par  Saintes^ 
Pons  9  Jonzac  et  Contras.  ^ 

Le  roi  de  Navarre ,  pour  vaincre  les  scrupules  de 
Henri  III  et  hâter  on  rapprochement ,  publia , 
le  4  mars,  un  manifeste  éloquent  dans  lequel  il 
conjura  les  factions  d'immoler  leurs  griefs  à  la  paix 
publique. 

«  Plût  à  Dieu ,  y  disait-il ,  que  Je  n'eusse  ja- 
mais été  capitaine»  puisque  mon  apprentissage  devait 
se  faire  aux  dépens  de  mon  pays  !  Je  suis  prêt  à 

*  Jfém.  de  J.-A.  de    Thou,  liv.  IV,   ap.  Pelitot,  Coll.,  tom. 
XXX VII,  p.  /,i«etsiiiv. 
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demander  au  roi ,  mon  seigneur ,  la  paix  ^  le  repos  de  1 589. 
son  gouyernement  et  le  mien.  »  Les  deux  rois  ayant 
eu ,  le  50  avril»  une  entrevue  au  château  du  Plessis- 
lès-Tours  »  se  jurèrent  amitié,  et  leurs  deux  armées , 
réunies  sous  la  même  bannière ,  marchèrent  bientôt 
sur  Paris. 

Mais  trois  mois  après,  *  Henri  III  tomba,  à 
Saint-Gloud ,  sous  le  poignard  d'un  moine  domini- 
cain, n  ne  laissait  point  d'enfans  :  son  frère  d'Âlen- 
çon  Vavait  précédé  dans  la  tombe.  En  lui  s'éteignit 
donc  la  race  de  Valois ,  qui  régnait  depuis  plus  de 
deux  siècles,  pour  faire  place  à  celle  de  Bourbon,  en 
tête  de  laquelle  marchait  Henri  de  Béam.  Mais  tan- 
dis que  le  Béarnais  était  salué  roi  par  l'armée  catho- 
lico-protestante  sous  le  nom  de  Henri  qtMtriime ,  rai 
de  France  et  de  Navarre,  un  autre  souverain  était 
proclamé ,  à  Paris ,  par  la  faction  %icetMe ,  sous  le 
titre  de  Charles  X  :  ce  compétiteur  était  l'ancien 
èvéque  de  Saintes ,  le  vieux  cardinal  de  Bourbon , 
oncle  paternel  du  roi  de  Navarre. 

Quelque  vénération  qu'elle  eût  conservée  pour  ce 
prélat ,  la  ville  de  Saintes  ne  se  laissa  pas  aveugler 
toutefois  par  ses  vieilles  sympathies  sacerdotales  jus- 
qu'à reconnaître  les  prétendus  droits  du  cardinal  au 
trône.  Non  moins  hostile  à  la  Ligue  qu'à  la  réforme , 
immuable  en  sa  politique  exclusive  de  tout  autre 
principe  que  celui  de  la  royauté  légitime ,  cette  ville 

*   1"  août  iSSg. 
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1589.  éminemnient  dynastique  s'empressa  de  saluer,  comme 
successeur  naturel  de  Henri  III ,  ce  même  Béamab 
qu'elle  avait  constamment  repoussé  de  ses  mm 
comme  chef  de  la  faction  huguenote. 

Le  cardinal  de  Bourbon ,  qui  avait  été  arrêté  à 
Blois  par  ordre  de  Henri  III ,  était  détenu  dans  k 
château  de  Ghinon.  Il  fut  bientôt  transféré  à  MaiDe- 
zais,  dont  le  saintongeois  d'Aubigné  s'était  emparé 
l'année  précédente,  et  dont  il  était  gouverneur  poar  le 
roi  de  Navarre.  Le  bruit  courut ,  mais  sans  ancun 
fondement ,  que  1q  cardinal  avait  été  conduit  de  Chi- 
non  à  la  Rochelle.  c<  L'espérance  qui  nous  commâi- 
çait  à  rire,  écrivait  le  ligueur  Jacques  Amiot,  éTêqoe 
d'Auxerre,  depuis  la  déclaration  de  monseigneur  le 
cardinal  de  Bourbon  »  nous  a  bientôt  destitués ,  poi^ 
qu'ainsi  est  qu'il  a  été  emmené  à  la  Rochelle,  et  qii'3 
est  certain  que  nous  ne  le  verrons  plus.  *  » 

Impatient  de  s'emparer  du  pouvoir  à  l'ombre  de  ee 
fantôme  de  roi ,  le  duc  de  Mayenne ,  élu  généj^ssiiD^ 
de  la  Ligue  depuis  la  mort  de  son  frère  Henri'SeGnb^ 
n'épargna  rien  pour  arracher  le  cardinal  à  sa  eaptînté. 
Après  la  translation  de  ce  prince  àMaillezaiSf  h 
duchesse  de  Retz  dépêcha  vers  d'Aubigné  un  geBtS* 
homme  chargé  de  lui  offiîr  deux  cent  mille  écus  d'«r 
en  échange  de  son  prisonnier  :  mais  le  gouverneur 
repoussa  cette  offre  avec  mépris^  «t  Si  je  ne  vous  eM6 
pas  accordé  un  sanf^condutt ,  dit-^il  à  Féfmisseire  delà 

*  /fisl.  de  la  ville  d'Auxerre^  loin.  1,  p.  64 1» 
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Ugae,  je  tous  enverrais  pieds  et  poings  Hésaa  roi  1589. 
mon  maître,  d 

#Q  résolut  alors  d'assassiner  Thomnie  qu'on  n'avait 
pu  corrompre.  Peu  de  jours  après,  le  comte  de  Brissac 
ayant  gagné  un  capitaine»  nommé  Dauphin  »  qui  vivait 
de  brigandages  dans  le  Bas-Poitou»  l'envoya  à  Mail- 
lezais  avec  ordre  de  tuer  d'Aubigné»  de  s'emparer  du 
ehàteau  et  de  ramener  avec  lui  le  cardinal-roi. 
Dauphin  ayant  obtenu  un  rendez-vous  de  d'Âubigné, 
I^e  gouverneur  »  averti  du  complot  tramé  contre  lui  » 
re  rendit  seul  au  lieu  indiqué.  «  On  m'a  voulu  détour^ 
ler»  dit-il  à  l'envoyé  de  la  Sainte-Union»  de  venir  par- 
ar  à  toi»  comme  soupçonné  d'avoir  été  chargé  de  note 
œr  :  mai» je  n'en  ai  rien  voulu  croire.  Cependant  û 
UL  as  conçu  ce  dessein  sur  moi  »  voici  deux  poignards 
^ont  je  te  laisse  le  choix  »  afin  qu'avec  armes  pareilles 
tt  parachèves  ton  entreprise  :  et  voilà  un  bateau  que 
'^i  fait  venir  exprès  pour  que  tu  te  puisses  sauver  par 
olà  le»  marais»  si  le  sort  des  armes  t'est  favorable.  » 
^onfondtL  de  tant  de  franchise  et  de  magnanimité , 
^^  assassin  brisa  son  épée  »  et  tombant  aux  pieds  de 
i'Aubigné»  implora  son  pardon  en  confessant  le 
«rime  qu'il  s'était  chargé  de  consommer.  ^ 

1590. —  Cependant  la  fortune  souriait  k  HenrilV. 
^jant  emporté  une  partie  des  faubourgs  de  Paris 
et  jugeant  le  siège  de  cette  grande  cité  impraticable 
au  flûlieu  de  l'arrière-saison  »  le  prince  résolut  »  en 

.  *  Dulaure,  Dtser.  du  Poitou  y  p.  34  et  Sy  à  59. 
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1 590 .  attendant  les  beaux  jonrs  »  d'aller  achever  la  conquête 
des  provinces  qui  refusaient  encore  de  le  reconnaître. 
n  onvrit  Tannée  1 590  par  l'invasion  de  la  Normanlie, 
et  sonmit,  en  qnelqpaes  semaines  ^  toutes  les  places 
fortes  situées  au  midi  de  la  Seine. 

Ce  fut  pendant  sa  campagne  de  Normandie  qp!'û 
vit  pour  la  première  fois  Antoinette  de  Pons ,  marquise 
de  Guercheville,  veuve  de  Henri  de  Silly ,  comte  de 
la  Roche-Guyon ,  mort  en  1586.  Fille  d'Ântome , 
dernier  sire  de  Pons  »  en  Saintonge ,  et  de  Marie  de 
Uontchenuy  dame  de  Guercheville,  Antoinette  avait 
puisé  à  la  cour  élégante  de  Henri  III  cette  aisance  de 
manières  et  cep  grâces  de  bonne  compagnie  qui  ajou- 
tent aux  charmes  de  la  figure  et  aux  agrémens  de 
l'esprit.  Ces  qualités  étaient  encore  rehaussées,  dans 
la  jeune  veuve ,  par  une  sagesse  bien  rare  à  cette 
époque.  Sa  vue  fit  sur  le  roi  une  sensation  d'autant 
plus  vive  f  que  la  liaison  de  ce  prince  avec  la  comtesse 
de  Grammont  datait  déjà  de  huit  années.  Gorisande 
fut  dès-lors  oubliée  complètement.  .^ 

Henri  résolut  de  ne  rien  épargner  pour,  s'aâsdrer 
cette  nouvelle  conquête.  Aux  déclarations  passionnées 
succédèrent  les  riches  préséns  :  mais  la  vertueuse 
Antoinette  refusa  tout  avec  une  respectueuse  fierté  > 
et  pour  ôter  au  roi  toute  espérance  de  succès ,  elle 
évita  de  le  voir  et  se  retira  dans  son  château  de  la 
Rochoi-Guyon.  Henri  ne  se  rebuta  point.  A  la  faveur 
de  divers  déguisemens ,  il  allait  souvent  surprendre 
la  marquise  dans  sa  retraite.   «Il  faisait ,  dit  un 
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coûtemporaiD ,  pour  l'aller  yoir  pendant  la  guerre,  des    1580* 
traites  et  des  équipées  auxquelles  il  faillit  plusieurs 
fifai  être  pris  par  ses  ennemis.  '  » 

Un  jour  il  s'imagina  de  faire  une  partie  de  chasse 
dans  le  voisinage  de  la  Roche-Guyon.  A  rapproche 
de  la  nuit ,  s'étant  séparé  de  sa  suite ,  il  envoya 
demander  asile  à  la  marquise  de  Guercheville.  Cette 
dame  répondit  à  l'envoyé  que  le  roi  lui  ferait  beaucoup 
d'honneur»  et  fit  aussitôt  préparer  un  magnifique 
souper  :  puis  elle  se  para  de  ses  plus  beaux  habits  »  et 
lorsqu'on  annonça  le  roi ,  elle  alla  le  recevoir  au  grand 
portail  f  accompagnée  de  toutes  ses  femmes  et  de 
quelques  gentilshommes  du  voisinage. 

Enchanté  d'un  accueil  aussi  galant ,  et  trouvant  la 
marquise  plus  belle  qu'il  ne  l'avait  encore  jamais  vue» 
Henri  fut  conduit  par  elle  à  l'appartement  qui  lui  était 
destiné.  Après  avoir  invité  son  hôte  à  se  reposer  en 
attendant  le  souper ,  elle  lui  fit  une  profonde  révérence 
et  se  retira.  Le  prince  crut  qu'elle  allait  donner  des 
ordres  )M>ur  la  fête  qu'elle  lui  préparait  :  mais  quelle 
ne  fut  pas  sa  douleur  »  lorsqu'on  vint  lui  dire  que  la 
marquise ,  après  l'avoir  quitté  »  avait  ordonné  qu'on 
attelftt  son  coche  !  Il  descendit  éperdu  »  et  la  trou- 
vant disposée  à  partir  :  a  Eh  !  quoi,  madame ,  lui 
Jit-il ,  je  vous  chasserais  de  votre  maison  ?  —  Sire  , 
répondit-elle,  un  roi  doit  être  maître  partout  où  il  est.  » 
Et  sans  vouloir  l'écouter  davantage ,  elle  s'élança  dans 


*   f^ftuv.  mém.  de  Bassompierre ,  P-  «7* 

II.  10 


*  et  aUa  coucbeT  a  deux 

1590.  sa  toiture ,  ^^  ^ 

^e  dame  de  ses  a  ^^^  inspi 
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/Tr.,  tom-  ijV- 1^ 
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dia  aux  gouverneurs  des  provinces  dWquitaine  l'or-  1592. 
dre  de  l'escorter  eux-mêmes  à  travers  leurs  gouver- 
nemens ,   et  écrivit  à  sa  sœur  de  se  rendre  à  Saumnr 
où  il  promit  d'aller  à  sa  rencontre. 

La  princesse  partit  de  Pau  le  25  octobre  et  s'ache- 
mina ,  à  petites  journées ,  jusqu'à  Bordeaux,  où  elle 
passa  le  mois  de  novembre.  Dans  les  premiers  jours 
de  décembre ,  le  sieur  de  Masse,  lieutenant  du  duc 
d'Epernon ,  gouverneur  de  Saintonge  et  d'Angou- 
mois  y  alla  recevoir  la  princesse  à  Blaye  et  la  con- 
duisit à  Jarnac  sous  l'escorte  d'une  nombreuse 
noblesse.  De  Jarnac,  Marguerite  de  Navarre  se  rendit 
à  Beauvais-sur-Matha,  près  de  Saint-Jean-d'Angély, 
accompagnée  du  sieur  de  Malicorne  ,  gouverneur  du 
Poitou,  et  de  là  à  Niort  en  passant  par  Aunay.  Après 
s'être  reposée  àParthenay,  où  elle  arriva  peu  de  jours 
avant  Noël,  elle  quitta  cette  ville  pour  se  rendre 
à  Thouars ,  puis  à  Montreuil-Bellay ,  enfin  à  Saumur, 
où  Henri  vint  la  joindre  le  i^  janvier.  ^ 

1593. — Lors  du  passage  de  Marguerite  de  Navarre 
par  la  Saintonge,  Jean-Louis  de  Nogaret»  duc 
d'Ëpemon ,  gouverneur  de  cette  province ,  n'était 
pas  dans  son  gouvernement  pour  remplir  auprès  de 
l'illustre  voyageuse  les  devoirs.de  sa  charge.  Le  duc 
était  alors  occupé  au  siège  d'Aix  en  Provence.  Ayant 
été  repoussé  devant  cette  place,  il  revint  en  Saintonge, 
d'autant  plus  piqué  de  l'échec  qu'il  venait  d'essuyer, 

*  Palma  Gayet^  Cftronol.  novenn^Mrod.^lrr,  V,  ap.  Pelitot , 
CoU.^  tom.  XLI,  p.  249  à  254- 
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1593*  qu'aussitôt  après  sa  retraite ,  la  garnison  i'j 
rendit  au  sieur  de  Lesdiguières ,  envoyé  à  à 
avec  des  pouvoirs  du  roi.  * 

C'est  à  cette  époque  qu'il  convient  de  pih 
démêlés  du  duc  d'Epemon  avec  le  sieur  d'Auki 
démêlés  dont  Brantôme  nous  a  laissé  une  n 
très-obscure ,  comme  tout  ce  qu'a  écrit  c€f 
liste.  Après  le  meurtre  de  Henri  III ,  d'Ad 
avait  pris  parti  pour  la  Ligue  et  était  venu  gm 
en  Guienne  à  la  tête  de  quelques  gens.  Ap 
d'inutiles  efforts  pour  s'emparer  d' Angoulême,  i 
et  Saintes  ,  il  s'attaqua ,  dit  Brantôme ,  à  d 
gros  gibiers ,  et  envoya  son  frère  le  baron  surf 
le  château  de  Villebois,  appartenant  à  sa  tant 
dame  la  marquise  de  Mézière.  Cette  dame»  tro 
auparavant,  avait  reçu  d'Aubeterre  lui-mès 
son  manoir ,  et ,  ne  lui  supposant  aucune  in 
hostile  f  avait  confié  la  garde  du  château  à  soi 
le  baron. 

Maître  de  cette  place ,  d'Aubeterre  se  en: 
fort  pour  porter  la  guerre  en  Saintonge  où  il 
toutes  sortes  de  ravages.  Le  duc  d'Epemoii 
retour  de  Provence ,  résolut  de  nettoyer  son  ) 
nement  de  cette  poignée  de  pillards  et  de  re( 
le  château  de  ViBebois.  Ayant  fait  avancer  de 
lerie  sous  les  murs  de  cette  place ,  il  allait  s'y 
miner  en  personne  pour  en  faire  le  siège , 

*  D'Au1)ign<f ,  //isi.  11/71V.,  lom.  III,  lîv.  Ill,  chap.  ai. 
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d'Aubeterro  l'envoya  défier  par  un  trompette.  Le  1595. 
duc  répondit  à  ce  cartel  en  ces  termes  :  a  Je  m'en 
vais  p  pour  le  service  du  roi ,  où  ma  charge  m'ap- 
pelle :  ayant  fait  là ,  je  parlerai  à  vous.  Cependant 
je  suis  fort  homme  d'honneur ,  et  quiconque  voudra 
dire  le  contraire  aura  menti.  » 

D'Epernon  marcha  aussitôt ,  à  la  tête  de  ses  gens, 
sur  le  château  de  Villebois,  qu'il  assiégea  et  prit  en 
moins  de  huit  jours,  presque  sous  les  yeux  de  d'Au- 
beterre.  Celui-ci  ne  fit  aucun  effort  pour  secourir  son 
frère  et  ses  soldats  qui  furent  presque  tous  pendus 
par  ordre  du  vainqueur.  Le  duc  ne  s'en  tint  pas  là  : 
il  fit  à  d'Aubeterre  une  guerre  à  outrance,  lui  enleva 
toutes  ses  positions  de  Guienne,  et  le  poursuivit  avec 
une  telle  vigueur ,  qu'il  le  contraignit  à  abandonner 
le  parti  de  la  Ligue  et  à  aller,  au  nord  de  la  Loire , 
implorer  la  clémence  du  roi.  Mais  l'humiliation  où  il 
était  réduit  ne  Fempêcha  pas ,  dit  Brantôme ,  de  se 
remettre  sur  la  plwm,  et  d'envoyer  à  Saintes  un  tam- 
bour chargé  de  notifier  un  nouveau  cartel  au  duc 
d'Epernon.  Celui-ci  lui  fit  dire,  parle  même  tam- 
bour y  que  lorsqu'il  aurait  répondu  au  démenti  qu'il 
lui  avait  porté  à  l'occasion  de  son  premier  défi,  il 
lui  donnerait  toute  satisfaction. 

Le  duc  avait  d'ailleurs  des  affaires  bien  autrement 
importantes.  Guy  de  Saint-Gelais ,  sieur  de  Lansac  , 
toujours  attaché  à  la  Sainte-Union ,  venait ,  sans 
quitter  l'Espagne  où  il  s'était  retiré  après  la  mort  de 
Henri  lll ,  de  s'emparer  du  château  de  Bourg-sur- 
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1595.  Mer ,  au  bord  de  la  Gironde ,  par  le  moyen  d'un  gen- 
til soldat,  nommé  Laubufaire.  Le  duc  d'Epernon 
partit  aussitôt  de  Saintes  avec  quelques  troupes , 
marcha  à  grandes  journées  et  se  présenta  brusque- 
ment aux  portes  de  Bourg-sur-Mer.  Les  ligueurs 
étaient  plus  occupés  à  piller  la  place  qu'à  s'y  fortifier. 
Surpris  par  une  attaque  aussi  subite ,  ils  prirent  Té- 
pouyante  et  se  sauvèrent  par  la  Gironde^  emportant 
quelque  butin.  Peu  de  temps  après,  le  duc  d'Eper- 
non ,  ayant  mis  ordre  à  son  gouvernement  de  Sain- 
tonge  et  d'Ângoumois ,  passa  la  Loire  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  et  deux  cents  chevaux ,  et  alla 
joindre  le  roi  sous  les  murs  de  Paris.  ^ 

Vers  la  fin  de  Tannée  précédente ,  le  maréchal  de 
Matignon,  commandant  pour  le  roi  en  Guienne,  avait, 
à  la  sollicitation  des  Bordelais ,  mis  le  siège  devant 
le  château  de  Blaye.  La  garnison  ligueuse  de  cette 
place,  commandée  par  Jean-Paul  d'Esparbez  de  Lus- 
san  ,  entravait  journellement ,  par  ses  pirateries ,  la 
navigation  de  la  Gironde.  Déjà  le  maréchal  était  mal- 
tre  du  faubourg.  D'Esparbez ,  serré  de  près ,  deman- 
dait du  secours  de  tous  côtés.  Il  allait  être  forcé  dans 
le  château  ,  lorsque  François  de  la  Motte ,  baron  de 
Gastelnau ,  gouverneur  de  Marmande  pour  la  Sainte- 
Union,  lui  envoya  cent  arquebusiers  et  vingt  pi- 
quiers ,  commandés  par  Jean-le-Goust  de  Lihoux  , 


'  Brantôme,  Homrn.  ill.  de  Fr. ,  dise   84,  art.  i.  —  Le  mcme  , 
lU^ni'  sur  les  duels. 


^  PAR   MATIGNON.  151 

la  Rivière  et  Jacques  Gillet,  qui  parviorent ,  non  1595. 
saDs  peine  >  à  se  jeter  dans  la  place. 

Une  flotte  anglaise  vint ,  sur  ces  entrefaites,  * 
croiser  dans  la  Gironde  poar  faroriser  les  opérations 
du  maréchal  de  Matignon  :  mais  peu  de  jours  après, 
seize  vaisseaux  espagnols  arrivèrent  à  la  vue  de  cette 
escadre,  et  la  forcèrent  de  remonter  le  fleuve  jusqu'au 
Bec-d'Ambès,  où  s'engagea  un  combat  très-vif,  à  la 
suite  duquel  les  Anglais  vinrent  mouiller  à  l'embou- 
chure de  la  Gironde  ,  pour  barrer  le  passage  aux 
Espagnols  et  les  bloquer  dans  le  fleuve  en  attendant 
du  renfort. 

Le  maréchal  de  Matignon  eut  alors  recours  aux 
Rochelais  par  l'entremise  du  capitaine  Limaille  qui 
commandait  pour  le  roi  en  Aunis.  En  moins  de  dix 
jours  9  trois  galiotes  et  quatorze  vaisseaux  de  guerre , 
équipés  aux  frais  de  la  commune ,  furent  en  état  de 
prendre  la  mer  et  mirent  à  la  voile  sous  le  comman- 
lement  de  Henri  de  Coligny,  petit-fils  de  l'amiral. 
dais  ils  furent  retardés  en  rade  de  la  Palisse  par  des 
^ents  contraires,  et  lorsqu'ils  arrivèrent  à  l'entrée  de 
a  Gironde,  les  Espagnols,  instruitsde  leur  approche, 
ivaient  forcé  le  passage  et  regagné  la  haute  mer.  ^ 

Trois  mds  après ,  ^  six  autres  vaisseaux  espagnols 
étant  entrés  dans  la  Gironde ,  s'avancèrent  jusques 

*  Avril  iSgS. 

*  De  Thou,  ffist.  univ. ,  Irad.  m-40 ,  tom.  XII^  p.  64.  —  Mss.  de 
Conain,  ap.  Arcère,  Hist,  de  la  Rochelle ,  tom.  11^  p.  yS. 

5   17  juillet  1593. 


152  INSURRECTION   DES   CROQUANS. 

1593.  devant  Blaye  et  jetèrent  dans  le  château  des  troupes 
et  des  munitions.  Alors  les  assiégés  prirent ,  à  leur 
tour,  Toffensive  et  commencèrent  à  faire  des  sorties. 
Le  maréchal  de  Matignon,  ayant  inutilement  demandé 
du  secours  et  voyant  qu'il  perdait  beaucoup  de  monde 
devant  Blaye  sans  faire  aucun  progrès ,  leva  brusque- 
ment le  siège  de  cette  place ,  après  avoir  mis  en  sûreté 
ses  bagages  et  ses  canons.  ^ 

Il  avait  à  peine  quitté  la  Guienne,  que  des  troubles 
sérieux  éclatèrent  dans  ces  contrées.  Les  campagnards 
du  Limousin ,  du  Poitou ,  du  Périgord ,  de  l'Âgénois 
et  de  la  Haute-Saintonge ,  ruinés  par  les  guerres  des 
deux  derniers  règnes,  étaient  journellement  en  butte 
aux  vexations  et  à  la  rapacité  des  soldats  de  Tun  et  de 
l'autre  parti,  qui  se  portaient  envers  eux  aux  excès  les 
plus  coupables.  Ces  malheureux,  poussés  parle 
désespoir,  se  levèrent  en  masse  et,  courant  aux  armes, 
déclarèrent  la  guerre  aux  garnisons  des  villes  et  des 
châteaux.  D'abord  ils  n'avaient  eu  d'autre  but  que  de 
repousser  la  violence  par  la  force  :  mais  leur  aadiee 
croissant  en  proportion  de  leur  nombre ,  ils  se  pwlè- 
rent  bientôt  eux-mêmes  à  tous  les  excès  dont  ils  s^ 
plaignaient.  Leurs  brigandages  répandirent  une  teDe 
épouvante  dans  le  pays ,  qu'ils  reçurent  da  la  terreur 
générale  la  dénomination  de  Croquans .  ^ 


*  De  Thou,  Nist.  univ.,  Irad.  in-4°j  iona.  XII,  p.  65. 
'  Le  cri  de  guerre  des  insurges  :  aux  Croquans  !  aux  Croquons! 
par  lequel  ils  désignaient  les  oppresseurs  qui  croquaient  le  pauvre 
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I 

Henri  IV  était  trop  occupé  au  nord  de  la  Loire  i  593. 
3ar  songer  d'abord  à  réprimer  cette  vaste  insurrec- 
on.  Mais  enfin  il  envoya  contre  les  Croquans  du 
3itou  Jean  de  Sourches ,  sieur  de  Malicorne  y  gouver- 
3ur  de  cette  province ,  et  Jean  de  Ghâtaigner  »  sieur 
Aubin»  qui,  ayant  surpris  les  insurgés  dispersés  par 
mdes  dans  les  campagnes,  en  firent  un  carnage 
Treux.  Dans  le  Limousin ,  le  Vérigord,  TAgénois 
la  Haute-Saintonge ,  le  soulèvement  fut  dissipé  bien 
us  par  la  persuasion  que  par  la  force,  grâce  à  la 
modération  de  Henri,  vicomte  de Bourdeiiles,  gou- 
3meur  du  Périgord.  * 

Cependant  le  Béarnais  marchait  à  la  conquête  de 
>  couronne  à  travers  un  inextricable  dédale  de 
îgociations  et  d'incidens  où  une  tête  moins  bien 
ganisée  que  la  sienne  se  fût  perdue.  Mais  un  obstacle 
vineible  semblait  devoir  fermer  pour  long-temps 
icore  au  vainqueur  dlvry  les  portes  de  sa  capitale, 
mri  ni  lui  avait  dit  au  lit  de  mort  :  a  Soyez  certain, 
m  cher  beau-frère,  que  vous  ne  serez  jamais  roi 

France ,  si  vous  ne  vous  faites  pas  catholique.  » 
Bssé  par  ses  amis  d'aplanir  le  seul  obstacle  sérieux 
i  s'opposât  encore  à  la  soumission  des  Parisiens ,  il 
cria  :  Paru  vaut  bien  une  messe!  et  se  décida  à 
^  trer  dans  le  giron  de  l'église  romaine.  La  cérémonie 

l'abjuration  se  fit  y  le  25  juillet ,  dans  l'église  de 

*ple,  leur  valut  à  eux-mêmes  ce  nom  bizarre  qu'ils  donnaient  à 
^s  ennemis. 
De  Thouj  ffis/.  unùu,  trad.  10-4**,  iom.  Xll^  p.  7a. 
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1594.    Saint-Denis,  en  présence  d*ane  grande  affluenee  de 
princes  9  de  gentilshommes  et  de  bourgeois. 

1594.  —  Cette  conversion  porta  le  coup  mortel  à 
la  Ligue  en  opérant  une  puissante  réaction  sur  l'esprit 
des  masses  en  faveur  de  Henri  de  Bourbon.  Le  prince, 
après  s'être  fait  sacrer  à  Chartres,  fit  son  entrée 
solennelle  dans  Paris  le  22  mars  1594,  en  dépit  des 
fougueuses  déclamations  de  quelques  moines  fanati* 
ques ,  et  malgré  la  résistance  d'une  garnison  espagnole 
qui  se  fit  massacrer  par  le  peuple. 

L'abjuration  du  roi  le  réconcilia  avec  un  grand 
nombre  de  gentilhommes  et  de  communautés  bour- 
geoises que  le  sentiment  religieux  retenait  encore  dans 
le  parti  de  la  Ligue  expirante.  Lyon ,  Aix ,  Orléans , 
Bourges  et  nombre  d'autres  bonnes  villes  firent 
volontairement  leur  soumission ,  en  stipulant  toute- 
fois ,  comme  condition  expresse  de  leur  adhésion  à  la 
nouvelle  dynastie,  le  maintien  de  leurs  Ubertés 
municipales. 

Dans  la  Saintonge  et  l'Aunis ,  où  la  Sainte-Union 
comptait  peu  de  partisans,  mais  où  ses  garnisons 
occupaient  encore  quelques  places  fortes,  telles  qne 
Brouage  et  Blaye^  l'acte  de  haute  politique  auquel 
Henri  venait  de  se  résigner  acheva  de  désarmer  ses 
ennemis ,  et  de  la  Gironde  à  la  Sèvre ,  sa  domination 
s'étendit  dès-lors  sans  obstacle  comme  sans  partage. 
Mais  en  recouvrant  le  calme  et  la  sécurité  qu'elles 
avaient  perdus,  ces  contrées  naguère  si  orageuses 
s'effacèrent  pour  long-temps  du  théâtre  de  l'histoire, 
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et  perdirent  en  renommée  ce  qu'elles  gagnèrent  en    159i. 
prospérité. 

En  attendant  les  nouveaux  réglemens  qu'il  méditait 
sur  le  fait  de  la  religion,  Henri  lY  remit  eu  yigueur 
l'ancien  édit  de  Poitiers,  l'un  des  plus  favorables  à  la 
réforme.  Il  permit  en  outre  aux  huguenots  de  se  réunir 
en  assemblées  générales  pour  régler  provisoirement 
les  affaires  de  leur  religion.  La  première  de  ces 
assemblées  eut  lieu  vers  la  mi-mai  à  Sainte-Foix,  au 
retour  d'un  synode  national  qui ,  au  bruit  de  la 
conversion  du  roi ,  s'était  spontanément  réuni  à 
Afontauban. 

L'assemblée  de  Sainte-Foix  arrêta  ^  qu'il  serait 
formé  un  conseil  général  des  églises ,  composé  de  dix 
membres  au  plus ,  dont  quatre  seraient  pris  dans  la 
noblesse  y  deux  parmi  les  ministres  et  quatre  dans  le 
tiers;  que  ce  conseil  s'assemblerait  en  lieu  commode 
et  sûr  une  ou  deux  fois  l'an ,  selon  le  besoin  des  affai- 
res 9  et  que  sa  première  réunion  aurait  lieu  à  Saumur; 
qu'enfin  il  serait  créé ,  dans  chacune  des  dix  grandes 
provinces  du  royaume,  un  conseil  particulier ,  chargé 
d'envoyer ,  chaque  année ,  un  député  au  conseil 
général. 

En  conséquence  de  ces  résolutions ,  on  forma ,  pour 
l'Angoumois,  la  Saintongeet  l'Aunis,  compris  dans 
une  même  circonscription  territoriale  ,  un  conseil 
spécial  qui ,  à  sa  première  réiinion ,  procéda  à  l'éleç- 

'  Mai  1594. 
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1594.  tion  da  dépaté  chargé  de  représenter  ces  provinces  à 
la  prochaine  assemblée  générale  des  églises ,  convo- 
quée à  Saumur.  Plus  tard  »  les  protestans  de  la  Sain- 
longe,  de  TAunis,  de  TAngoumois»  du  Poitou,  delà 
Touraine  »  de  l'Anjou ,  du  Maine  »  du  Perche ,  do 
Vendomois  el  du  Loudunois  »  sans  s'isoler  du  cooseil 
général  des  églises,  formèrent  une  association  à  part 
pour  ]e  gouvernement  de  leurs  affaires ,  et  rédigèrent» 
à  cet  effet,  des  statuts  qui  furent  approuvés,  le  30 juin, 
par  le  conseil  général.  ^ 

1595.  —  Cependant  Charlotte  de  la  Trimouille, 
princesse  de  Condé,  était  détenue ,  depuis  sept  an5, 
dans  le  château  de  Saint-Jean-d'Angély.  La  condam- 
nation prononcée  contre  elle,  en  1588 ,  par  les  délé- 
gués du  roi  de  Navarre ,  n'avait  pas  été  exécutée  : 
l'histoire  n'en  fait  point  connaître  le  motif.  La  haate 
qualité  de  l'accusée,  jointe  à  Vincompétence  flagrante 
des  juges  ,  dans  une  affaire  dont  la  connaissance 
appartenait  essentiellement  à  la  cour  des  pairs  do 
royaume ,  ne  contribua  pas  peu  sans  doute  à.  paralyser 
une  sentence  dont  l'exécution  pouvait  appeler  sur  ses 
auteurs  une  grave  responsabilité. 

Il  parait  que  la  princesse  dut  surtout  à  la  naissance 
de  son  fils  l'oubli  du  crime  dont  elle  était  accusée. 
Après  avoir  déployé  la  plus  grande  activité  dans  la 
recherche  des  auteurs  et  complices  de  ce  crime ,  le  roi 
de  Navarre  n'y  donna  plus  qu'une  légère  attention 

'  D'Aubigne,  Hist.  univ .  y  tom,  III,  liv.  IV,  chap.  ii  et  12. 
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iepuis  la  Daissance  du  jeune  prince  de  Condé»  sur  1595 
[ui  il  concentra  dès-lors  toute  sa  sollicitude.  Le  20 
uin  1592,  jour  du  baptême  de  ce  prince,  selon  le  rite 
le  Calvin ,  Henri  IV ,  qui  n'avait  pas  encore  abjuré 
a  réforme ,  vint  à  Saint-Jean-d'Angély  et  descendit  à 
i'h6tel  des  Sirènes.  *  Ce  fut  lui  qui  tint  le  jeune  prince 
sur  les  fonts-baptismaux  et  qui  lui  donna  son  nom.  ^ 
n  justifia  ainsi  qu'il  ne  croyait  point  aux  bruits 
scandaleux  qui  avaient  circulé  sur  le  compte  de  la 
princesse ,  et  que  l'enfant  dont  elle  était  devenue 
làère  fût  le  fruit  des  œuvres  du  page  Belcastel.  Henri 
l'eât  pas  reconnu  comme  prince  du  sang  royal  de 
^fance  le  fils  d'un  page  et  ne  lui  eût  pas  donné  son 
lom. 

Le  jeune  Henri  de  Condé  était  à  Saint-Jean-d'An- 
^ély  auprès  de  sa  mère  captive ,  lorsque  le  cardinal 
l*Ossat  et  l'abbé  Duperron,  que  le  roi ,  nouvellement 
Converti  au  catholicisme ,  avait  députés  auprès  du 
pape  Clément  VH!  pour  solliciter  son  absolution, 
(devinrent  avec  des  lettres  favorables.  Mais  au  nom- 
bre des  conditions  que  le  souverain  Pontife  mettait 
k  la  grâce  du  Saint-Siège ,  se  trouvait  celle-ci  :  que 
4aDS  un  an  •  le  roi  retirerait  monsieur  le  prince  de 
Condé  de  Saint-Jean-d'Ângély ,  où  il  était  entre  les 


*  L^emplacement  de  cet  hôtel  est  aujourdliui  occupa  par  la  salle 
et  le  cafë  de  la  comëdie.  (Gruill.  Merville,  i?ec^rc A.  5ur  Saint- 
Jean-d'Angél/,  p.  35o.) 

*  Les  frères  de  Sainte -Marthe  ,  ffist.  généaU  de  la  maison  dt 
JTr. ,  tom.  II,  p-  195. 
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1595.  mains  des  hérétiques  »  et  le  ferait  instruire  en  la  reli- 
ligion  catholique.  * 

Henri  IV  hésita  d'autant  moins  à  remplir  cette 
condition ,  qu'elle  s'accordait  parfaitement  avec  son 
affection  pour  le  jeune  prince.  Il  lui  nomma  pour 
gouverneur  Jean  de  Y ivône ,  marquis  de  Pisani ,  et 
chargea  ce  seigneur  de  retirer  son  élève  de  Saint- 
Jean-d'Angély  et  de  le  conduire  en  l'abhaye  de  Saint- 
Germain-en-Laye ,  afiu  qu'il  y  fût  instruit  dans  les 
dogmes  de  la  communion  romaine.  ^  Pour  apaiser  les 
huguenots  de  Saint-Jean-d'Angély  et  de  la  Rochelle  ^ 
qui  étaient  jaloux  de  conserver  le  jeune  prince  parmi 
eux  et  qui  virent  dans  son  éloignement  la  preuve 
d'une  défiance  injurieuse ,  Henri  leur  fit  dire  que  ses 
maladies ,  rendant  beaucoup  de  choses  incertaines,  lui 
faisaient  désirer  d'avoir  auprès  de  lui  le  prince  qui 
serait  peut-être  un  jour  son  successeur.  ^ 

Dans  le  même  temps  9  Henri  lY  témoigna  pour  la 
mère  une  partie  de  l'intérêt  qu'il  portait  au  fils. 
Charlotte  de  la  Trimouille ,  depuis  sa  condamnation^ 
n'avait  cessé  de  solliciter  la  révision  de  s<m  procès. 
Elle  fut  enfin  entendue.  Le  roi  étant  à  Dijon  au  mois 
de  juin  1595  »  une  requête  lui  fut  adressée  par  ma- 
dame d'Angoulême ,  veuve  de  François  de  Montmo- 
rency ,  Henri  de  Montmorency ,  Charles  de  YaloiSi 

*  Palma   Cayet,  Chronol.  nooenn. ,\\y.  VII,  ap.  Petitot,  Goll*) 
tom.  XLin,  p.  ii3. 
^  Ibid  y  p.  120. 
'  D'Aubigoëj  Hisi.  univ.,  tom.  III,  li?.  V,  chap.  3. 
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mte  d'Auvergne  ,  Henri  de  la  Toar-d' Auvergne  ,  t595. 
mte  de  Bouillon  ^  Charles  de  Montmorency  de 
imvilley  Claude  de  la  Trimouille ,  duc  de  Thouars, 
larles  de  Gossé  de  Brissac  ,  Jean  de  Lévi  de  Mire- 
ix  et  iuste-Louis  de  Tournon  ,  tous  parens  ou 
iés  de  la  princesse  de  Condé.  Après  avoir  rappelé 
ccusation  portée  coptre  Charlotte  de  la  Trimouille, 
sentence  de  mort  qui  en  avait  été  la  suite ,  la  nais- 
ace  du  prince  de  Condé  et  la  longue  captivité  de  la 
ère  et  du  fils  dans  le  château  de  Saint-Jean-d' Angély  » 
s  auteurs  de  la  requête  suppliaient  le  roi  d'ordonner 
le  la  procédure  instruite  dans  cette  ville  fût  revisée 
ir  la  cour  des  pairs  du  royaume,  afin  qu'il  fût  sta- 
é  sur  le  sort  de  l'accusée  par  un  arrêt  définitif ,  et 
lissaient  en  demandant  que  la  princesse  fût  provi- 
iremeut  rendue  à  la  liberté  ,  déclarant  se  rendre 
utions  pour  elle  et  promettant  de  la  représenter  à 
justice  chaque  fois  qu'il  en  serait  besoin. 
Henri  lY  fit  écrire  au  bas  de  cette  requête,  par 
îerre  Forget  de  Tresmes ,  l'un  des  quatre  secrétai- 
ds-d'état,  que  la  cause  de  Charlotte  de  la  Trimouille 
tait  renvoyée  au  parlement  de  Paris ,  que  la  prin- 
t^sse  serait  tenue  de  comparaître ,  dans  quatre  mois, 
evant  cette  cour ,  et  qu'attendu  que  les  requérans 
e rendaient  cautions  pour  elle,  il  était  enjoint  à 
ean  de  la  Rochebeaucourt ,  sieur  de  Sainte-Mesme , 
iouvemeur  de  Saint- Jean-d'Angély ,  de  1»  remettre 
n  liberté.  Jean  de  Vivône ,  marquis  de  Pisani ,  gou- 
verneur du  prince  de  Condé ,  vint ,  peu  de  temps 
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1596.  après,  en  Saintonge ,  et  emmena  à  la  cour  Ghariotte 
de  la  Trimonille  et  le  prince  son  iGls.  * 

1596.  —  On  fit  donc  apporter  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  toute  la  procédure ,  et  l'on  fit  assigner  François, 
prince  de  Gonti,  et  Gharles,  comte  de  Soissons,  frères 
du  feu  prince  de  Gondé,  pour  fournir  leurs  moyens 
d'opposition.  Ges  deux  princes  n'ayant  pas  compara» 
la  cour  »  par  un  arrêt  du  26  arril ,  déclara  nulle , 
comme  attentatoire  à  l'autorité  du  roi  et  du  parlement, 
l'instruction  faite  par  le  prévôt  de  la  sénéchaussée  de 
Saintonge ,  avec  défense  à  qui  que  ce  fût  de  jamais 
s'en  prévaloir  ;  et ,  évoquant  de  nouveau  la  conoais- 
sance  du  procès ,  ordonna ,  avant  de  statuer  au  fond , 
que  le  prince  de  Gonti  et  le  comte  de  Soissons  seraient 
réassignés. 

Ges  deux  princes  ne  comparurent  point  encore,  et, 
se  bornant  à  décliner  la  juridiction  du  parlement , 
firent  conclure,  par  leurs  procureurs,  à  ce  que  l'affaire 
fût  portée  devant  le  roi  en  personne,  assisté  des  pairs 
du  royaume.  De  son  côté ,  Charlotte  de  la  Triaioaille 
demanda  que  la  procédure  annulée  par  l'arrêt  du  26 
avril  fût  supprimée  de  fait ,  afin  que  ces  pièces  ne 
devinssent  pas ,  dans  la  suite ,  un  sujet  de  scandale  et 
une  source  de  calomnies  contre  elle.  La  cour,  aceuefl- 
lant  cette  demande ,  ordonna ,  par  un  second  arrêt  do 
28  mai,  la  suppression  de  toutes  les  procédures  faites 
contrôla  princesse  k  Saint-Jean-d'Ângély ,  et  le  même 

*■  De  Thou,  //isi.  univ.  ,tracl.  in-4**)  tom.  XII,  p.  366. 
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jour  elles  forent  jetées  au  fea  par  le  greffier  crimioel  »  1 596 . 
en  présence  du  premier  président  Achille  de  Harlai 
et  du  conseiller  Edouard  de  Mole ,  rapporteur. 

Enfin  f  le  24  juillet  »  intervint  un  dernier  arrêt  qui 
déclara  Charlotte-Catherine  de  la  Trimouille,  veuve 
de  Henri  de  Bourbon  »  prince  de  Coudé,  innocente 
du  crime  dont  elle  avait  été  accusée.  Le  {nrince  ^e 
Gonti  et  le  comte  de  Soissons  fir^it  déposer  au  greffe 
une  protestation  contre  cet  arrêt  »  et  en  demandèrent 
acte  à  la  cour  ;  mais  le  président  de  Harlai  leur  fit 
comprendre  qu'il  y  avait  chose  jugée  au  profit  de  la 
princesse  de  Gondé,  et  qu'on  ne  pouvait  revenir  contre 
un  arrêt  par  voie  de  protestation.  * 

René  de  Cumont»  prévôt  de  la  sénéchaussée  de 
Saintonge ,  qui  avait  déployé  dans  l'instruction  de  ce 
grand  procès  autant  de  fermeté  que  de  droiture  »  fut 
appelé  à  Paris.  On  le  fit  conseiller  d'état ,  on  le  com- 
bla de  présens ,  ei  l'on  acheta  ainsi  son  silence  sur  les 
circonstances  cachées  d'un  crime  dont  l'arrêt  du 
parlement  de  Paris  ne  justifia  pas  complètement  la 
princesse  aux  yeux  du  public  et  surtout  des  hugue- 
nots. ^ 

Pour  achever  de  se  réhabiliter  au  moins  dans 
l'opinion  des  catholiques ,  Charlotte  de  la  Trimouille 
songea  sérieusement  à  réaliser  un  projet  qu'elle  avait 

*  De  Thou,  NisÉ.  unw.,  lom.  XIII,  p.  27  et  suiv.  —  Dulaure  , 
Descr.  de  la  Saint,  y  p.  196. 

«  Voy.  Guill.  Merville,  Rechereh.  sur  Sainte  Jean-d'Angélx , 

p.   35a. 

n.  lï 
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1597.  ^^°Ç^  ^^^  avant  la  mort  de  son  époux ,  celui  d'abjurer 
la  religion  réformée  pour  revenir  à  la  communioB 
romaine.  Elle  avait  différé  jusqpa'alors  l'exécution  de 
ce  dessein  afin  qu'on  ne  pût  la  soupçonner  d'avoir  agi» 
dans  cette  occasion ,  bien  moins  par  conviction  qne 
pour  se  rendre  ses  juges  favorables.  Elle  fit  son 
abjuration  à  Rouen  »  entre  les  mains  du  cardinal  de 
Médicis,  légat  du  siège  apostolique.  Après  la  cérémo- 
nie 9  le  légat  lui  donna  un  repas  splendide ,  auquel 
assistèrent  plusieurs  princes  et  grands  seigneurs  de  la 


cour.  * 


1597.  —  Au  mois  de  mai  1593,  Henri  IV  étant  à 
Montes  ,  avait ,  par  des  lettres-patentes  qui  furent 
entérinées  le  5  mai  de  l'année  suivante  au  parlement 
de  Bordeaux ,  confirmé  les  beaux  et  grands  prwilégest 
pouvoirs ,  jurisdictions ,  franchises ,  libertés  et  exmp^ 
tiens  octroyés  par  ses  prédécesseurs  aux  fnaire,  pair$ 
et  écheçins,  bourgeois,  manans  et  habitons  de  sa  «îZb , 
€ité  et  faubourgs  de  Saintes  ,  en  considération  dei 
fidèks  et  signalés  services  qu'ils  avaient  rendus  tantfowr 
le  secours  contre  les  ennemis  de  F  Etat ,   que  pour  u 
maintenir  en  V obéissance  et  sujétion  de  la  couronne.  ' 

Au  nombre  de  ces  privilèges  se  trouvait  easpnsU' 
m^nt  compris ,  en  faveur  de  vingt-cinq  membres  da 
corps  de  ville ,  le  titre  de  noblesse  avec  exemption  d» 
toutes  tailles ,  subsides  et  impositions  pour  eux  et  U^ 

«  De  Thou,  Hist,  unw. ,  trad.  m-40,  tom.  XIII,  p.  a6. 
*  Arrêt  du  parlement  de  Bordeaux,  du  5  mai  iSg^.  M»».  Ardii»* 
de  l'abb.  de  Saint-Jean-d'Angély. 
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Mérité*  Les  nouveaux  titulaires  jouissaient  sans  con«  1 597 ^ 
adiction  du  privilège  de  noblesse ,  mais  depuis  qwU 
tesannéeê  en  ça,  afin  de  ne  pas  entraver  le  service  du 
li  m  ladite  ville  et  province  de  Saintonge ,  continuelle- 
^nt  affligées  des  guerres  et  autres  incommodités  depuis 
ente-^inq  ans,  ils  avaient  souffert é^re  compris  es 
^ks  des  tailles  par  quelques  envieux  et  ennemis  qui  eus- 
mt  été  bien  aises ,  sur  ce  sujet,  de  troubler  les  affaires 
9  ladite  ville ,  fort  importante  pour  le  service  du  roi. 

Mais  le  feu  desdites  guerres  s'en  allant  éteint ,  les 
lunicipaux  de  Saintes  ne  voulurent  pas  laisser  dor- 
dr  plus  long-temps  leur  droit  d'exemption  des  tailles 
t  subsides ,  et  présentèrent  une  reqpaéte  au  roi  pour 
tre  rétablis  dans  la  plénitude  de  leurs  prérogatives* 
tenri  IV  fit  droit  à  leur  demande  par  des  lettres-pa* 
întes  données  à  Paris  au  mois  de  novembre  1597. 

Qc  Inclinant  libéralement ,  dit-il  dans  ces  lettres ,  à 
i  supplication  et  prière  desdits  maire  et  échevins  » 
l  désirant  les  gratifier  pour  leurs  bons  et  signalés 
^rvices  et  les  obliger  de  persévérer  en  cette  bonne 
olonté  f  avons,  de  notre  propre  mouvement ,  pleine 
nissance  et  autorité  royale  »  déclaré  et  déclarons  » 
ar.  ces  présentes  signées  de  notre  main ,  nos  vouloir 
t  intention  que  lesdits  exposans,  au  nombre  de 
tngt-cinq  seulement  ^  jouissent  entièrement  desdits 
iriViléges  et  exemptions  de  toutes  tailles  et  autres 
mpositions  i  tout  ainsi  qu'en  jouissent  les  maires , 
conseillers ,  pairs  et  écbevins  de  nos  villes  de  la  Ro- 
chelle et  Saint-Jean-d'Ângély,  et,  ce  faisant,  demeu- 
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1597.  rent,  eux  et  lear  postérité  »  nobles  et  jonissent  de 
tous  {Nriyiléges  et  marques  de  noblesse  pour  l'exemp- 
tion desdites  tailles»  nonobstant  que,  depuis  quelques 
années  »  Us  aient  été  imposés  ès^dites  tailles  comme 
les  autres  habitans  de  ladite  ville ,  et  qu'ils  l'aient 
souffert  pour  la  considération  de  notre  service, 
laquelle  souffirance  ne  voulons  aucunement  leur  noire 
ne  préjudicier  »  dont  nous  les  avons  relevés  et  rele- 
vons 9  et  pour  ce  nous  avons  auxdits  exposans  de  re- 
chef  accordé  et  de  nouveau  octroyé  ladite  exemption 
de  tailles  et  autres  impositions ,  pour  en  jouir,  eux  et 
leurs  successeurs ,  sans  qu'ils  en  puiss^Dit  être  trou- 
blés ni  empêchés  pour  quelque  cause  et  occasion  que 
ce  soit,  etc.  *  » 

Si  l'abjuration  de  Henri  IV  avait  opéré ,  sur  l'es- 
prit des  populations  orthodoxes ,  une  réaction  favo- 
rable à  la  royauté ,  elle  avait  produit  un  effet  tout 
opposé  sur  les  masses  calvinistes ,  généralement  peu 
disposées  à  admettre  les  considérations  politiques  qui 
avaient  poussé  le  prince  à  cette  détermination.  La 
popularité  du  Béarnais  allait  s'affaiblissant  de  plus  en 
plus  parmi  ses  anciens  co-religionnaires.  Ne  trouvant 
pas,  dans  la  restauration  de  l'édit  de  Poitiers ,  une 
garantie  suffisante  de  leurs  libertés  religieuses ,  ils 
murmuraient  des  retards  que  le  roi  apportait  à  la  pu- 
blication des  nouveaux  réglemens  qu'ils  ne  eessaieut 
de  lui  demander.  Dans  les  synodes  et  les  consôls 

*  Letires  pat.   dt   Henri  IV,  Mss.  Archiv.  de  Fabb.  de  Saint- 
Jean-d'Angeij. 
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généraux  des  églises  réformées»  qui  se  réunissaient  1598. 
fréquemment  à  Ntmes  »  à  Montauban ,  à  la  Rochelle 
et  ailleurs  y  il  n'était  question  que  de  rompre  avec  le 
renégat ,  ou  du  moins  de  ne  lui  payer  aucun  subside 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  assis  définitivement  l'église  ré- 
formée sur  une  base  ferme  et  stable. 

1598.  —  Ces  murmures  firent  d'autant  plus  réflé-  ' 
chir  Henri  lY ,  qu'Emmanuel ,  duc  de  Mercœur , 
gouverneur  de  Bretagne  »  travaillait  à  se  faire ,  sur  la 
Loire  »  une  position  indépendante  de  la  couronne ,  et 
pouvait  susciter ,  dans  l'Ouest ,  de  grands  embarras 
à  la  royauté ,  en  ralliant  autour  de  lui  les  huguenots 
mécontens.  Henri  prit  une  résolution  soudaine  :  Cen 
Qisez  faire  h  roi  de  Frœice ,  dit-il  ;  il  est  temps  de  faire 
h  roi  de  Navarre.  Il  partit  »  au  mois  de  février  »  pour 
la  Bretagne  »  décidé  à  ranger  le  duc  à  son  devoir»  et  à 
pourvoir  »  par  un  bon  édit  »  aux  doléances  de  ceux  de 
la  religion,  dont  les  députés  venaient  de  s'assembler 
à  Ghàtellerault.  Mercœur  fit  sa  paix  avec  le  roi»  qui 
n'eut  plus  à  s'occuper  dès-lors  que  dé  la  grande 
afihire  des  protestans.  Le  comte  de  Schomberg ,  le 
préndent  de  Thou  et  d'autres  commissaires  furent 
par  lui  délégués  à  l'assemblée  de  Ghàtellerault 
pour  débattre ,  avec  les  députés  des  églises  réfor- 
mées f  les  articles  d'un  accord  durable  entre  les  deux 
cultes. 

Le  résultat  de  ces  conférences  fut  une  transaction 
par  laquelle ,  entre  autres  clauses  »  il  fut  arrêté  que 
les  réformés  conserveraient  l'exercice  public  de  leur 
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1598.  religion  dans  les  lieux  où  il  était  alors  établi ,  eteo 
oatrei  dans  les  manoirs  de  tous  seigneurs  protestans 
hauts-justiciers  et  tenant  fief  de  haubert;  qu'ils 
jouiraient  des  droits  de  citoyens  et  seraient  admis  à 
tenir  tous  états  9  dignités  et  offices  publics  ;  que  leurs 
pauvres  seraient  reçus  dans  les  hôpitaux  et  leurs  éco- 
liers dans  les  universités  »  comme  ceux  des  catholi- 
ques ;  qu'il  y  aurait,  dans  chaque  cour  de  parlement, 
une  chambre  mi-partie ,  formée  d'un  égal  nombre 
de  catholiques  et  de  protestans,  pour  juger  les  pro- 
cès dans  lesquels  des  réformés  seraient  parties  inté- 
ressées ;  que  les  ministres  de  l'Évangile  jouiraient 
de  certaines  prérogatives  et  recevraient  un  traitement 
sur  le  trésor  royal  ;  que  tous  les  biens  confisqués  sur 
les  huguenots  depuis  Henri  II  seraient  restitués  aui 
héritiers  légitimes ,  et  que  »  par  compensation ,  les 
réformés  rendraient  tous  les  biens  ecclésiastiques 
qu'ils  détenaient ,  souffriraient  le  rétablissement  du 
culte  romain  partout  où  il  avait  été  supprimé ,  se 
conformeraient  à  la  discipline  extérieure  de  l'église 
romaine,  observeraient  lès  jours  de  fêtes  et  paieraient 
la  dîme  au  clergé  ;  enfin,  qu'ils  pourraient ,  sous  le 
.  bon  plaisir  du  roi ,  et  en  présence  de .  commissaires 
par  lui  délégués ,  teniri  des  synodes  et  assemblées 
générales  en  temps  et  lieux  convenables ,  pour  l'ad- 
ministration des  affaires  de  leurs  églises. 

Telles  furent  les  bases  du  fameux  édit  donné  à 
Nantes  le  13  avril  1598.  L'édit  de  Nantes  souleva  de 
violentes  contradictions  au  parlement  de  Paris  :  il  nî 
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fut  Téiifié  et  enregistré  par  cette  cour  que  le  25  1599. 
février  de  l'année  suivante  »  après  avoir  subi  d'im- 
portantes modifications,  principalement  en  ce  qui 
concernait  la  tenue  des  synodes. 

1599.  —  Il  ne  restait  plus  qu'à  le  faire  accepter 
et  exécuter  par  les  villes  protestantes ,  chose  peut- 
être  plus  difficile  encore.  Le  7  mars  »  Henri  lY  dé- 
pêcha à  la  Rochelle  le  sieur  du  Coudray  avec  une 
lettre  pour  les  ministres  Dumont,  Lhoumeau  et 
Merlin. 

a  J'ai  avisé ,  leur  mandait-il  »  de  dépêcher  vers 
les  maire  »  échevins  et  habitans  de  ma  ville  de  la  Ro- 
chelle ,  pour  leur  faire  entendre  les  soins  que  j'ai 
prins  pour  la  vérification  de  l'édit  que  j'ai  fait  en  fa- 
veur de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  et  ce 
qui  s'est  passé  en  cela  »  le  sieur  du  Coudray  »  présent 
porteur ,  et  particulièrement  vers  vous ,  pour  la 
créance  que  j'ai  que  vous  pouvez  beaucoup  pour  dis- 
poser un  chacun  à  l'exécution  d'icelui  :  les  assurant 
qu'il  n'y  a  rien  été  omis  pour  faire  en  sorte  que  ceux 
de  notre  royaume  »  tant  d'une  que  d'autre  religion  » 
vivent  en  paix  et  en  repos.  Comme  je  sais  que  l'on 
fait  courir  des  bruits  tout  du  contraire ,  je  ferai  de 
sorte  qu'il  sera  inviolablement  observé  et  exécuté,  de 
façon  que  l'on  connaîtra  que  je  n'ai  rien  tant  à  cœur 
que  l'accomplissement  d'icelui  et  de  mes  paroles, 
ainsi  que  plus  particulièrement  j'ai  recommandé  au 
sieur  du  Coudray  de  vous  faire  entendre  de  ma  part.  Sur 
la  suffisance  duquel  me  remettant ,  je  vous  prierai  dft^ 
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1599.    le  croire ,  et  Dieu  de  vous  avoir  en  Ba  garde.  Ce  7  d& 
mars,  Tan  1599.  Henri.  ^  » 

Cette  lettre  ayant  été  communiquée  au  consistoire, 
Jacques  Merlin  fut  chargé  d'y  répondre  au  nom  de 
la  compagnie,  a  Sire ,  écrivit  le  ministre  »  nous  re- 
mercions très-humblement  Votre  Majesté  de  ce  qu'il 
lui  a  plu  se  ressouvenir  de  nous  »  ses  pauvres  sujets 
et  serviteurs  9  parmi  de  si  grandes  affaires  desquelles 
elle  se  trouve  environnée.  Ce  nous  est  une  assurance 
que  la  vraie  piété  demeure  encore  en  son  cœur ,  pour 
laquelle  elle  a  autrefois  tant  travaillé ,  et  nouvelle- 
ment en  la  vérification  de  l'édit  accordé  à  ceux  gui 
en  font  profession.  Cette  assurance  nous  domoie  har- 
diesse de  remontrer  très-humblement  à  Votre  Majesté 
que,  ès-changemensfaitsen  icelui ,  entre  plusieurs 
autres  points  »  il  y  a  celui  des  synodes  merveilleuse- 
ment préjudiciable  au  service  de  Dieu  et  établisse- 
ment de  la  vraie  religion.  Mais  pour  ce  que  le  ûeur 
du  Coudray  est  chargé  de  présenter  nos  très-hum- 
bles supplications  à  Votre  Majesté ,  sur  cela  et  sur 
autres  particularités ,  concernant  la  sûreté  et  paix  de 
cette  ville ,  il  ne  nous  reste  qu'à  la  supplier  très- 
humblement  de  nous    pourvoir  sur  iceux  selon  sa 
bonté  et  bienveillance  accoutumée  »  et  de  croire  que 
nous  présentons    assiduellement    nos    très*huinbles 
prières  à  Dieu ,  pour  la  santé  et  prospérité  d'iceUe» 
qu'il  la  maintienne  et  assiste  de  force  et  courage 

'  ^mioth.  de  la  Rochelle,  Mss.  de  J.  Merlin. 
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contre  ses  ennemis  et  lui  donne  le  moyen  d'établir  le    1599 
règne  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  parmi  ses  su- 
jets. S  Cette  réponse  fut  remise  au  sieur  du  Coudray, 
qui  repartit  aussitôt  pour  Paris. 

Au  mois  de  juillet  suivant ,  Jean  Boudeau  dje 
Parabère»  gouverneur  du  Poitou»  et  Martin  Langlois» 
sieur  de  Beaurepaire  »  vinrent  à  la  Rochelle»  chargés 
par  Henri  IV  de  s'entendre  avec  le  conseil  de  la 
commune  et  le  consistoire  pour  assurer  l'exécution 
de  l'édit  de  Nantes  en  la  ville  et  la  banlieue.  Mais 
cet  édit»  que  le  parlement  de  Paris  avait  repoussé  » 
pendant  près  d'un  an»  parcequ'il  était  trop  favorable 
aux  huguenots  »  ne  reçut  pas  un  meilleur  accueil  des 
Rochelais»  parcequ'il  donnait  trop  de  latitude  aux 
catholiques.  ' 

Le  26  juillet»  après  dîner,  Alexandre  d^Harondener  » 
maire  de  la  Rochelle  »  réunit  »  en  sa  maison ,  les  pas- 
teurs et  ceux  des  membres  du  corps  de  ville  qui  avaient 
été  désignés  pour  Fassister  en  la  conférence  et  traUé  . 
avec  les  sieurs  commissaires.  A  cette  assemblée  se 
trouvèrent  aussi  quinze  bourgeois  délégués  par  les 
cinq  paroisses  :  mais  »  en  vertu  d'une  décision  prise  » 
le  matin  »  à  l'hôtel-de-ville»  leur  nombre  fut  réduit  à 

^  Biblioth.  de  la  Rochelle ,  Mss.  de  Jacques  Merlin. 

'  Les  prêtres  romains,  expulses,  depuis  long-temps,  de  la  Ro- 
chelle y  s^étaient  rtfiiigi^s  dans  les  ^glbes  d'Esnandes ,  de  la  Jarrie 
et  de  Bourgneuf,  où  ils  avaient  r^uni  un  petit  nombre  de  fidèles.  En 
iSga  ,  les  catholiques  rochelais ,  trouvant  ces  églises  trop  éloignées, 
avaient  réparé  celle  de  Laleu,  à  une  demi-lieue  à  Touest  de  la  TÎUe, 
de  concert  avec  les  habiians  de  ce  boujrg- 
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1599.  deux,  pour  gagner  temps  et  aussi  de  peur  de  confusm. 

L'assemblée  ainsi  formée  ayant  délibéré,  «le  résultat 
des  avis  fut  9  dit  un  membre  de  cette  réunion ,  que  si, 
de  nécessité ,  il  nous  fallait  recevoir  le  rétablissement 
de  la  messe  en  cette  ville ,  nous  y  condescendissions , 
moyennant  que  ce  fût  en  la  même  forme  qu'elle  se 
chantait  à  Sainte-Marguerite,  Tan  1585  ;  que  les 
processions  fussent  bornées  à  l'autel  dudit  lieu  de 
Sainte-Marguerite;  que  l'hostie  ne  fût  point  pourmenée 
le  jour  du  sacre,  ni  portée  aussi  en  pontificat  aux 
malades  ;  que  les  papistes  ne  feraient  point  leurs  agiots 
à  l'enterrement  des  morts  ni  lorsqu'on  défait  des 
criminels  par  justice  ;  que  nous  retiendrions  nos 
cimetières  et  les  paroisses ,  et  que,  s'ils  voulaient 
enterrer  leurs  morts  avec  nous,  ils  le  pourraient;  enfin, 
que  nous  ne  fussions  point  obligés  à  garder  les  fêtes. 
Telle  fut  la  conclusion  prinse  unanimement.  *  » 

Cette  conclusion  circonscrivait  l'exécution  de  l'édit 
.  dans  des  limites  trop  étroites,  pour  qu'elle  pût  être 
acceptée  par  les  commissaires  du  roi.  Persuadés  que 
l'opposition  venait  moins  du  corps  de  ville  que  du 
consistoire ,  ils  eurent ,  le  mercredi  28 ,  une  entrevue 
avec  les  membres  de  ce  collège,  au  logis  du  ministre 
Dumont ,  et  s'efforcèrent ,  par  des  paroles  insinuantes^ 
de  vaincre  leur  résistance.  Ils  déclarèrent,  au  surplus, 
dit  un  des  pasteurs  présens  à  cette  entrevue ,  «  que  le 
roi  était  en  volonté  résolue  de  faire  exécuter ,  en  cette 

*  Jfiblioih.  de  la  JRoêhelle,  Mss.  de  Jacques  Merlin. 
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ville  »  son  édit ,  et  que  la  cause  pour  laquelle  il  n*ayait  1599. 
encore  été  vérifié  en  aucunes  cours  de  parlement ,  * 
était  qu'elles  alléguaient  qu'à  la  Rochelle  il  n'était 
obseryé  et  que  jamais  nous  ne  le  recevrions  :  mais 
que  le  roi ,  pour  les  faire  mentir  et  leur  ôter ,  ci-après, 
toutes  excuses,  s'assurait  tant  en  notre  fidélité  et 
obéissance ,  que  nous  ne  refuserions  point  d'exécuter 
l'édit.  Qu'ayant  montré  ce  témoignage  d'obéissance, 
il  se    roidirait  à  l'encontre    de    ceux    qui   ne    le 
voudraient  vérifier ,  étant  résolu  d'interdire  les  cours 
refusantes,  et  d'envoyer  des  gens  de  son  grand  conseil 
pour  établir  les  chambres  mi-parties.  Partant,  que 
Sa  Majesté  désirait  que  nous,  pasteurs.,  tinssions  la 
main  à  l'exécution  de  son  édit ,  de  peur  que  le  peuple 
ne  vînt  à  faire  quelque  chose  mal  à  propos.  »  Les 
ministres  se  contentèrent  de  répondre  vaguement , 
par  l'organe  de  Dumont,  que  leur  désir  était  de  voir 
Sa  Majesté  prospérer  en  toutes  félicités ,  et  qu'au  fait 
dont  était  question ,  ih  y  apporteraient ,  en  bons  chrétiens, 
tout  ce  qu'ils  pourraient.  ^ 

Les  commissaires  du  roi  étaient  à  peine  de  retour 
à  leur  logis ,  que  le  maire ,  avec  sa  compagnie ,  vint  les 
visiter.  «  Après  avoir  un  chacun  prins  sa  place,  M. 
le  maire ,  adressant  son  propos  à  M.  de  Parabère,  dit: 
Messieurs,  je  vois  bien  que  nous  ne  pourrons  pas 
obtenir  de  vous  tout  ce  que  nous  demandons  ;  mais  il 
faut  voir  ce  qui  se  pourra  faire.  —  Incontinent  que 

*  U  ne  s'agit  évidemment  ici  que  des  parlement  de  provinces. 

•  Bibîioth.  de  la  Tiochelle ,  Mss.  de  Merlin. 
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1599.  MM*  les  commissaires  ouïrent  ce  langage,  ils  dirent 
en  eux-mêmes  :  Ils  sont  à  nous ,  nous  ferons  d'eux  ce 
que  nous  voudrons.  »  Cet  entretien  n'amena  toutefois 
aucun  résultat ,  le  maire  persistant  à  demander  que  le 
rétablissement  de  la  messe  fût  semblable  à  celui  de  1585, 
les  commissaires  soutenant  que  puisque  cetAX  de  la 
religion  avaient  partout  libre  exercice  d'icelle  ,  ils  nç 
pouvaient  prétendre  à  restreindre   celui  de    Figlise 


romaine.  * 


Le  lendemain  29 ,  Alexandre  d'Harondener  réunit 
son  conseil  à  rhôtel-de-ville.  Dans  cette  séance,  qui 
dura  près  de  trois  heures  ,  il  fut  avisé  que  «  pour 
l'égard  de  la  publication  et  exécution  de  l'édit ,  on  ne 
s'y  opposerait ,  et  que ,  sans  plus  entrer  en  nouvelles 
conférences  avec  lesdits  sieurs  commissaires ,  on  leur 
ferait  entendre  \  pour  la  dernière  fois ,  cette  soumis- 
sion gtoérale ,  qu'ils  fissent  ce  qiii  était  de  leur  charge, 
ne  voulant  entrer  en  aucun  accord  particulier  avec 
les  catholiques  romains.  »  Cette  résolution  ayant  été 
communiquée  aux  commissaires  du  roi ,  ils  la  repo9&- 
sèrent,  appréhendant  que,  si  l'édit  était  ainsi  accepté, 
entermesgénéraux,  parlecorps^de  ville,  sans  l'adhé- 
sion expresse  du  consistoire,  il  n  advint  ci-après  du 
tumulte  pour  mettre  les  catholiques  en  possession  de  ce 
qu'ils  demmidaient. 

Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  jusqu'au  lundi 
2  août.  Ce  jour-là,  après  diner,  le  maire  ayant  réuni^t 

*  Biblioth.  de  la  Rochelle  ,  Mss.  de  Merlin. 
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en  son  logis,  les  membres  de  son  conseil  et  ceux  du  1599. 
consistoire ,  il  fut  arrêté ,  en  premier  lieu  f  qu^tm 
n^userait  d^aucune  convention  particuKère  avec  ceux  de 
l'église  romaine ,  ains  qu*on  8*en  tiendrait  à  la  soumiuion 
générale  :  en  second  lieu  »  que  larsqu'en  Fauditoire  da 
présidial ,  Fédit  serait  publié ,  le  procureur  de  messieurs 
de  la  maison  de  ville  requerrait  que  MM.  les  maire  , 
échevins  et  pairs  fussent  reçus  en  leurs  protestations. 
et  Ce  qui  »  continue  le  ministre  Merlin  »  étant  octroyé 
par  les  juges  ,  nous  Tiendrions  par  après  faire  no« 
protestations  autant  amples  que  nous  voudrions  » 
lesquelles  M.  le  lieutenant-général  garderait  par  devers 
soi  9  donnant  promesse  au  greffier  de  les  lui  délivrer 
toutes  fois  et  quantes  il  serait  expédient  »  pour  empê- 
cher que  quelque  catholique  n'en  levât  une  grosse 
pour  l'envoyer  à  la  cour.  » 

On  se  promit  bien  de  garder  le  secret  sur  cette 
petite  ruse  municipale ,  qui  ne  devait  être  connue  des 
commissaires  du  roi  qu'au  moment  même  de  la 
publication  de  l'édit.  Pour  mieux  assurer  le  succès  du 
complot ,  il  fiit  convenu  qu'on  irait  trouver  lesdits 
sieurs  commissaires  pour  les  entretenir  en  bonne  humeur, 
en  attendant  la  publication. 

Vers  cinq  heures  du  soir ,  le  maire ,  accompagné 
de  son  conseil  »  alla  donc  faire  visite  aux  délégués  du 
roi.  Mais  »  a  après  les  propos  coutumiers  d'honnê- 
teté 9  M.  le  maire  ^  contre  ce  qui  avait  été  avisé  de 
ne  leur  communiquer  point  ladite  résolution  prinse , 
néanmoins  la  leur  va  déclarer.  » 
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1599.  — Comment  avez-vous  prins  unç  telle  résolution î 
s'écria  M.  de  Parabère>  fort  irrité.  Si  ainsi  c*est , 
tout  ce  que  nous  ferons  en  la  yille  ne  servira  de  rien* 
Quel  ombrage  prendront  les  cours  de  parlement, 
quand  elles  entendront  que  l'édit  a  été  publié  en  ce 
lieu  9  mais  avec  des  protestations  à  rencontre  !  Le 
roi  sera  moult  indigné  d'une  telle  procédure*  Quand 
le  conseil  de  Sa  Majesté  entendra  que  l'édit  a  été  reçu 
ici  avec  protestations  »  que  dira-t-il?  Avec  quelle 
hardiesse  osera-t-il  enjoindre  aux  autres  cours  de 
parlement  qu'elles  procèdent  à  la  vérification  de 
l'édit  ?  Ne  voulez-vous  point  avoir  égard  aux  afiairas 
de  votre  roi?  L'affection  qu'il  vous  porte  et  le^soin 
qu'il  a  de  vous  ne  vous  émouveront-ils  point  pour 
concéder  quelque  chose  à  la  nécessité  urgente 
d'icelles  ?  .     . 

—  C'était  bien  là  mon  avis  i  répartit  le  maire» 
mais  ces  messieurs  que  voilà  m'ont  emporté ,  par  la 
pluralité  »  au  leur ,  non  que  t  pour  nul  égard ,  j'y  aie 
condescendu. 

Après  une  assez  vive  discussion  après  laquelle  les 
commissaires  du  roi  déclarèrent  qu'ils  ne  donneraient 
plus  leurs  soins  à  l'exécution  d'un  édit  qu'on  devait 
feindre  d'accepter  pour  le  violer  ensuite,  on  se 
sépara.  V  ' 

Enfin ,  le  mardi ,  3  août ,  le  conseil  de  la  com- 
mune et  le  corps  des  ministres  s'étant  réunis  à  l'hôtd- 

A  BibUofh.  de  la  Rochelle  y  Mss.  de  Merlin. 
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de-vUle,  les  commissaires  obtinrent  qu'on  se  conten-  1599^ 
terait  d'une  simple  protestation  faite  devant  eux» 
dont  ils  donneraient  acte,  et  moyennant  laquelle  l'édit 
serait  exécuté  sans  restriction,  en  attendant  qu'il 
plût  au  roi  faire  droit  aux  réserves  de  l'assem- 
blée, 

L'édit  fut  immédiatement  enregistré  par  le  prési- 
dial  et  publié ,  le  lendemain ,  à  son  de  trompe ,  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Les  ministres  firent 
enlever  leurs  meubles  de  l'église  de  Sainte-Marguerite 
qui  fut  rendue  au  culte  romain  ,  non  sans  une 
violente  opposition  de  la  multitude  qui  brisa  les 
vitraux  de  cette  église.  «  Et  y  avait  très-grande 
apparence  que  si  M.  le  maire  en  eût  voulu  faire 
mettre  quelqu'un  en  prison ,  il  fût  survenu  du  dés- 
ordre et  du  meurtre.  » 

Nicolas  le  Cornu  de  la  Courbe,  évèque  de  Saintes  , 
informé  par  les  commissaires  du  roi  de  la  victoire 
qu'ils  venaient  d'obtenir,  vint  à  la  Rochelle  et  prit 
possession  de  l'église.  ^Partant,  le  6  d'août,  la  messe 
fut  chantée  à  Sainte-Marguerite ,  et  le  prédicateur 
papiste  y  sermona.  *  y> 

L'exemple  de  la  Rochelle  entraîna  les  autres  villes 
protestantes  de  la  Saintonge  et  du  reste  du  royaume. 
L'édit  de  Nantes,  accepté  et  exécuté  partout  sans 
opposition ,  vint  enfin ,  après  cinquante  ans  de  terri- 
bles convulsions ,  fermer  les  plaies  de  la  France ,  et 

'  Bibliot.  de  la  Rochelle,  Mss.  de  Jacq.  Merlin. 
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1 600 .    demeura  loi  de  Tétat  jusqu'à  son  impolitique  et  funeste 
révocation,  en  1685. 

1600.  —  Au  milieu  du  grand  mouvement  démo, 
cratique  du  xvi»  siècle ,  l'ascendant  moral  du  haut 
baronnage  sur  la  basse  noblesse  s'était  bien  affaibli 
dans  l'ouest  de  la  France.  S'il  fallait  une  preuve  de 
cet  effet ,  tout  naturel ,  d'une  révolution  qui  avait 
principalement  pour  but  de  relâcher  les  liens  de 
subordination  qui  attachaient  le  faible  au  fort,  le 
pauvre  au  riche  ,  on  le  trouverait  peut-être  dan» 
l'expédition  burlesque  du  baron  de  Beauvoir  *  à 
travers  le  pays  de  Saintonge.  Ce  vieux  gentilhonuBe, 
véritable  Don  Quichotte  de  la  féodalité,  se  croyait 
appelé ,  suivant  un  écrivain  satyrique  du  temps  »  à 
redresser  les  torts  des  petits  châtelains  envers  les 
seigneurs  hauts-justiciers ,  et  cette  pensée  finit  par 
captiver  tellement  son  esprit  chagrin ,  qu'elle  deyint 
l'unique  objet  de  ses  méditations. 

Un  jour,  ayant  convié  à  dîner  quelques-uns  de 
ses  voisins  d'une  complexion  analogue  à  la  sîenfle , 
il  se  plaignit  quil  ne  dormait  plus ,  pour  le  âéplttitir 

*  Ce  personnage  est  désigné,  par  Tauteur  des  Aventures  du  baron 
de  Fœneste,  sous  le  pseudonyme  de  Calopse  :  maïs  ime  note  de 
l'éditeur  de  ce  singulier  ouvrage  nous  apprend  qu'il  s'agit  do  bans 
de  Beauvoir,  de  l'illustre  maison  de  Pons,  eu  Saintonge^  lequel  i 
après  avoir  été,  pendant  quelque  temps,  maître  de  la  garde-robe 
du  prince  Henri  de  Navarre ,  fut  nommé  gouverneur  de  ce  prince» 
et  l'était  encore  en  i568.  H  avait  apparemment  remplacé^  danseclfe 
charge,  le  sieur  de  la  Case,  son  parent,  ou  peut-être  est-il  ici  ques- 
tion du  sieur  de  la  Case,  lui-même,  qui  était  encore  gouverneur 
du  prince  de  Navarre  en  i566. 
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que  V état  àllaU  si  mal.  Chacun  émit,  sur  ce  sujet,  1600. 
son  opinion ,  et  l'on  discourut  longuement  sur  le  re- 
mède qu'il  convenait  d'apporter  aux  maux  du 
royaume.  Après  avoir  écouta  qudques  instans  en 
«ilence,  le  baron,  jetant  sa  cahtiê  swr  la  table ,  s'écria: 
—  c(  Je  vous  dis  que  vos  discours  sont  spurquei 
d'impertinences!  H échei rem aeu tangere.  Tous  les 
désordres  viennent  de  ee  que  la  menue  noblesse  ne 
respecte  pas  assez  les  seigneurs  comme  moi  »  et  tous 
ceux  qui  estiment  autrement  sont  rustiques  et  cara- 
bins. Or  9  n'est-ce  pas  assez  d'en  discourir  ^atholo- 
giquement  :  il  faut  procéder  à  la  thérapeutique ,  à 
quoi  je  m'offre  par  un  voyage  duquel  il  sera  mé- 
moire. » 

La  proposition  fut  approuvée  de  tous  et  le  voyage 
arrêté  pour  le  lendemain.  Or,  voici  en  quel  équipage 
le  réformateur  se  mit  en  route  pour  cette  grande 
expédition.  «(Premièrement,  il  convient  savmr  l'habit 
qui  était  d'^ne  paire  de  bottines  fourrées  ^e  peau 
de  lièvre  ,  un  haut-de-chausses  de  velours  cra- 
moisi rouge,  un  pourpoint  de  satin  bleu,  pardessus 
une  jupe  sans  manches  de  demi-ostende  tannée ,  une 
rphe  de  t&retaine  fourrée  de  renard ,  un  chapeau  de 
velours  violet  à  quati^  quarres  et  houppes  pendantes, 
et  dessous  une  calotte  de  toile  blanche  piquée,  qui 
descendait  jusqu'aux  épaules,  et  par  une  fenêtre 
carrée  laissait  paraître  un  fort  grand  nez  et  deux 
gros  yeux  admirant  toutes  choses.  La  litière,  doublée 
d'éearlate  d'Angleterre,  était  portée  pardeux  jumens, 

II.  12 


178  EXPÉDITION   BURLESQUE 

1600.  ronerooge,  l'autre  poil  d'étourneau.  Il  était  assisté 
de  son  apothicaire»  nommé  Rîclet,  chevauchant 
une  mule  entière ,  garni  d'une  seringue  à  l'arçon  de 
la  selle  »  et  de  l'autre  c6té  d'un  pot-de-chambre.  Le 
reste  de  son  bagage  était  une  petite  valise  verte  que 
son  jardinier  à  cuisses  nues  portait  à  pied.  » 

Le  baron ,  ainsi  équipé ,  s'achemina  d'abord  aa 
château  d'Arces  (  près  de  Gozes)  »  dont  le  seigneur, 
son  cousin  »  connaissant  son  humeur  atrabilaire  et 
l'idée  fixe  qui  le  poursuivait ,  le  reçut  avec  de  gran- 
des démonstrations  de  respect.  Informé  que  le  baron 
marchait ,  de  ce  pas-,  à  la  correction  de  la  menue  m- 
blesse ,  le  seigneur  d'Ârces  lui  fit  remarquer  qneson 
train  était  trop  modeste  pour  une  aussi  haute  entre- 
prise 9  et  s'offrit  pour  l'accompagner ,  jurant  quH 
ne  l'abandonn^ail  pas  en  un  si  honorable  dessein.  L'of- 
fre étant  acceptée,  les  deux  héros  allèrent  coucher 
au  château  de  Saujon ,  que  le  réformateur  avait  ins- 
crit sur  ses  tablettes  pour  avoir  vu  au  baron  de  là  la 
moustache  trop  élevée. 

Saujon  fit  à  ses  hôtes  le  meilleur  accueil  qa'U  se. 
put  aviser  :  mais  le  vieux  gentilhomme ,  peu  satisfait, 
branlait  la  tête  et  jetait  des  œillades  à  Arces ,  contrôlait 
les  révérences ,  longueur  de  îapprét ,  cirémmies  et 
façons.  Le  souper  étant  servi ,  le  baron  emm^ia  sob 
compagnon  dehors  et  lui  dit  :  —  c(  Quand  nous  se* 
rons  à  table ,  saisissez-vous  de  tous  les  couteaux,  c» 
vous  savez  combien  je  suis  colère  et  prompt.  » 
Arces  ne  faillit  pas  à  mettre  tous  les  couteaux  eut  son 
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issiette.  Alors  le  censeur  s'adressant  à  Saojon ,  com-  i^aq 
mença  une  harangue  par  petit  rustre ,  petit  carabm  » 
mfant  de  vanité ,  énumérant  toutes  les  indécenees  qui 
'avaient  choqué  depuis  son  arrivée  ^  <x  comme  de 
l'avoir  couru  au-devant  de  lui  jusqu'au  bout  du 
)ourg  y  au  salut  n'avoir  tenu  le  chapeau  bas  »  à  la 
*évérénce  n'avoir  porté  la  main  qu'à  la  jarretière  , 
l'avoir  baisé  que  le  bout  du  petit  doigt  »  avoir  tout 
*ait  avec  incartade  et  avec  un  souris  hors  de  .saison  » 
snfin  sur  la  longueur  d'allumer  du  feu  et  l'attente  du 
souper.  » 

Saujon  y  préparé  à  cette  apostrophe  par  le  seigneur 
3'Arces ,  se  confondit  en  excuses.  Le  soir ,  en  se  cou- 
chant »  le  baron 9  fier  de  son  débuts  entretint  son 
compagnon  du  beau  commencement  de  réformation 
qu'il  avait  déjà  obtenu  sur  leur  hôte.  Celui-ci ,  pour 
marque  de  sa  repentance ,  demanda  à  faire  partie  de 
l'expédition  pour  aider  à  réformer  ks  autres. 

Le  lendemain  au  matin  ils  se  mirent  tous  les  trois 
en  route ,  et  tant  chevatichèrent  qu'Us  arrivèrent  chez 
Rioux  (  près  de  Gemozac  ) ,  beaurfrere  du  correcteur. 
Le  baron  fut  assez  content  de  la  réception  qui  lui  fut 
faite  :  mais  le  malheur  voulut  que  j  durant  la  nuit , 
un  espagneux  se  mit  à  japper  et  hurler.  Le  baron ,  à 
qui  le  dormir  était  cher ,  fit  sauter  Arces  en  place  :  — 
a  Allez ,  lui  dit-il,  faire  tout  présentement  assommer 
le  chien  et  étrangler  le  fauconnier  de  céans.  —  Cela 
vaut  fait ,  répond  Arces.  »  Et  un  moment  après  il 
revint  annoncer  au  baron  comment  le  chien  et  le  faur 
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1600,    cmnier  étaient  morts  joyeusement ,  puisqu'ik  ametU 
offensé  sa  grandeur. 

Le  gentilhomme  sommeillait  à  peine ,  que  quatre 
dogues  se  mirent  à  horler.  Furieux ,  il  se  lève,  prend 
un  bâton ,  descend  ea  chemise  et ,  marchant  droit 
au  lit  de  Rioux ,  frappe  de  toutes  ses  forces  sur  le 
châtelain  endormi ,  criant  :  ineptie  «  félonie ,  ctJoràbÙMge 
ineffable!  A  ces  cris ,  la  femme  de  Rioux ,  réveiUé  à 
granétpeine ,  se  lève  et  vient  au  secours  de  son  mari. 
Le  baron  loume  alors  sa  fureur  sur  elle  et  la  saisit  à 
la  gorge.  Arces  et  Saujon  ,  qui  surviennent  aB 
milieu  de  cette  lutte,  s'efforcent,  avec  Rioux ^  de 
déprendre  les  deux  combattans ,  mais  ils  ne  peuvent  y 
réussir  qu'en  jetant  sur  eux  un  seau  d'eau. 

Le  baron,  tout  couvert  d'égratignores  et  de  contu- 
sions, veut,  sur-le-champ,  marcher  à  tmfMmgeoÊiee, 
quelques  excuses  que  lui  fasse  Rioux  pooor  l'apaifler. 
11  se  fait  plac^  sur  sa  litière  H  prend  le  ckcminde 
Pons,  où  il  arrive  au  lever  du  soleil.  Sans  veoMr  dcm- 
ner  à  la  dame  de  Pons ,  sa  cousine ,  le  temps  de  s'ha- 
biller pour  le  recevoir,  il  la  presse  dTenmûger  fisérir 
hJHsiiee.  Le  procureur  fiscal  étant  arrivé  »  k  baron 
prend  ses  hmeites ,  et  s'appréteà  fiure  eadUMitm  de 
toutes  les  parties  offensées  par  âKmMi  emOmiom 
Mais  le  juge  Cidmeau  lui  reuMmtre  que ,  mms  eell» 
^^t^mlkprt^enkamnymTinqfèrehfa^ 
f^  droit  mêjt  comchssions.  Un  procès-verlud  es  fane 
est  dressé,  et  im  oetierme,  appliqué  sur  les  hies- 
anres*  eidem^  un  peu  ki  io^kwr  h  h  fmnmr  àa  hertn. 
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Forcé  de  borner  là  son  voyage  »  il  regagne  aossitôt  1600. 
son  logis  où  le  médecin  emploie  tontes  les  ressonrces 
de  Fart  k  arrêter  les  humeurs  fluentes .  Mais  pendant  la 
nuit,  le  msdade ,  zélé  protestant»  se  va  souvenir  que 
son  médecin  a  été  à  la  messe  ,  parçequ'il  avait  moins 
de  pratiques  étant  huguenot.  —  c(  Gomment ,  s'écric- 
t-il ,  je  veux  travailler  à  la  bénédiction  de  la  lignée  , 
et  j'ai  employé  un  nequam  renégat  l  »  Poursuivi  par 
cette  idécTiL  il  fait  lever  une  vieiUehorriblement  maigre, 
lai  met  entre  les  mains  un  dard  duquel  U  tuait  les 
ïoehe$  en  son  jardin,  et  se  fait  suivre  par  elle,  en  che- 
mise et  échevelée^  Ayant  en  sa  main  droite  une  épéc 
ûue  f  sur  son  bras  gauche  une  grande  bible  de  Jehan 
de  Tournes  »  ouverte  au  vingtième  exode»  il  marche 
eii  cet  équipage  au  lit  où  le  médecin  et  Riclet  l'apo- 
thicaire sont  couchés  ensemble. 

Le  premier  »  réveillé  en  sursaut  »  a  encore  plus  de 
frayeur  de  la  chambrière  que  de  son  maitre.  —  a  Si  tu 
es  de  Dieu  »  s'écriert-il  »  parle  ;  si  tu  es  de  l'autre  , 
vQ7*t-enI  )^  Mais  le  baron  l'interrompt  en  disant:  — 
«  Traître  au  supernel  et  à  ton  âme  »  il  convient  que 
tu  la  rendes  maintenant  l  »  (.e  médecin  ^  à  deux  ge- 
noux et  les  mains  jointes,  demande  pardon  à  Dieu  et 
a  M.  le  heiToWf  protestant  que ,  quand  il  devrait  être 
le  piuspa/uvre  médecin  du  pays,  il  fera  sa  reconnaissance 
dè$  k  lendemain.  Mais  l'inexorable  gentilhomme  lui 
présente  tantdt  la  bible  »  tantôt  l'épée»  douteux  qui 
devra  opérer,  du  glaive  spirituel  ou  du  temporel.  Il  se 
décide  enfin*pour  le  premier,  et  prenant  la  bible  à 
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1600.  deux  mains,  ^n  frappe  le  crâne  du  méd  ecin  à  plusieurs 
reprises ,  criant  :  —  «  C'est  pour  t'inculquer  ce  que 
prononcent  les  saintes  pages  !  x> 

Dans  ce  moment,  Riclet  ne  put  contenir  un  grasd 
éclat  de  rire.  Le  baron  tourna  sur  lui  son  couroui. 
—  «  Riclet ,  hérétique  comme  un  rat ,  dit-il ,  voici 
ton  heure  postérieure  !  »  Mais  comme  il  saisissait  sa 
dague  pour  en  frapper  l'imprudent  apothicaire,  celui- 
ci  ,  connaissant  son  mattre ,  prit  sa  chemise  entre  se$ 
dents ,  écarqvdlla  les  ongles ,  et  tournant  les  yeux  en  h 
tête  avec  un  grand  bruits  fit  tomber  de  frayeur  M.  lé 
baron  à  la  renverse  et  sa  chambrière  sur  lui.  Alors, 
Riclet  le  premier ,  le  médecin  après  ,  leur  passèrent 
sur  le  corps  et  prirent  la  fuite. 

Voilà ,  dit ,  en  finissant ,  l'auteur  de  ce  singulier 
récit ,  comment  opéra  le  remède  au>x  désordres  de  k 
France.  * 

Néanmoins  tous  les  suzerains  de  la  Saintonge  et  de 
l'Aunis  n'avaient  pas  besoin,  comme  le  baron  de 
Beauvoir,  d'user  de  violence  envers  leurs  vassaux  pour 
les  contraindre  à  reconnaître  leur  suprématie  féodale. 
Claude  de  la  Trimouille ,  duc  de  Thouars ,  prince  de 
Talmont ,  comte  de  Guines ,  Benon  et  Taillebourg  » 
baron  de  Sully ,  Mauléon  et  l'Ile-Bouchard ,  vivait 

■ 

retiré  en  son  châtel  de  Thouars ,  en  Anjou ,  lorsque, 
le  12  juin  1600 ,  se  présenta  humblement  deranthi 
messire  François  de  la  Beraudière,écuyer,  sieur 

*  D'Aubigue,   Avent.  du  baronne  Fœneslc  Cologne,  1725, J"' 
JII  j  chap.  21  à  24- 
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de  Sigon  ',  conseiller  do  roi  en  sa  cour  de  parlement    1600. 
de  Paris,  abbé  commandataire  de  NnaiUé  et  seigneur 
de  Saint-Sauveur ,  au  pays  et  gouyemement  de  la 
Rochelle. 

—  Je  vous  supplie  »  lui  dit  cet  abbé  f  me  faire 
l'honneur  de  me  recevoûr  à  faire  les  foi  et  hommage 
lige  et  serment  de  féauté  que  je  vous  dois  et  sois  tenu 
de  vous  faire ,  à  cause  de  la  chfttellenie  de  Saint- 
Sauveur ,  tenue  et  mouvante  de  votre  comté  de  Be- 
non,  à  dix  livres  de  devoir  à  mouvance  de  vassal  t 
et  le  tiers  à  mouvance  de  seigneuri  et  quarante  jours 
de  chevauchée  à  votre  besoin. 

—  Eh  l  quoi ,  dit  et  remontra  le  duc  surpris ,  le 
pénultième  jour  d'août,  à  l'assignation  générale 
des  hommages  de  notre  comté  de  Benon,  où  nous 
étions  en  personne  pour  recevoir  nos  vassaux  aux 
foi  et  hommage  selon  qu'ils  étaient  tenus ,  illec  s'est 
présenté  André  Gombaud ,  au  nom  et  comme  procu- 
reur spécial  de  maître  Jehan  Giraud ,  économe  com- 
mis par  le  roi  pour  régir  et  gouverner  les  fruits,  pro- 
fits et  revenus  de  l'abbaye  de  Nuaillé ,  pour  faire  les 
foi  et  hommage  de  la  ehâtellenie  de  Saint-Sauveur, 
attendant  que  le  titulaire  eût  ses  provisions  de  Rome, 
qu'il  espérait  recevoir  en.  bref:  et  après  plusieurs 
dires  et  remontrances ,  il  a  été  reçu  par  notre  très- 
honorée  épouse  et  a  payé  les  devoirs  de  mutation , 
même  que  nous  disputioQS  la  qualité  de  chàtellenie  de 
ladite  terre  de  Saint-Sauveur. 

. —  Je  suis ,  reprit  Tabbé ,  vrai  seigneur  et  titulairo 


184  HOMMAGE   FÉODAL 

1600.  de  ladite  abbaye  et^e  Saint-Sauveur.  J'ai  été  poonm» 
dès  le  mois  de  novembre  1597  »  des  bulles  et  provi- 
sions obtenues  en  cour  de  Rome  »  en  vertu  desquelles 
j'ai  pris  possession  de  ladite  abbaye  dès  le  mois  d'avril 
lors  ensuivant  :  laquelle  possession  j'ai  toujours  con- 
tinuée et  y  ai  fait  la  plupart  de  ma  demeure ,  bors  de 
ma  séance  en  la  cour  de  parlement  à  Paris.  Et  ai 
regard  de  la  qualité  de  cbitellenie,  je  ferai  apparoir» 
par  aveu  et  dénombrement  rendus  par  mes  prédéoeS" 
seurs,  et  autres  actes  bons  et  valables ,  qu'dle  est 
telle.  Mais  >  quant  à  présent  ^  je  n'ai  «i  ce  lien  ni  nés 
dites  bulles  ni  les  aveux  et  autres  titres  pour  vous 
faire  apparoir  ce  que  dessus ,  offrant  le  faire  dans 
tel  et  suffisant  délai  qu'il  vous  plaira  me  donn^»  fenr 
dant  lequel  je  ne  pourrai  être  inquiété  ne  en  mes 
fruits  ne  autremoit. 

Claude  de  la  Trimouille  n'eut  garde  de  repousser 
une  demande  aussi  raisonnable.  U  fit  appdUsr  maître 
du  Mousseau ,  Tun  de  ses  secrétaires  »  et  lui  dicta  un 
compromis  dans  lequel  «  après  avoir  rdbté  ëmUm^ 
Tentretien  qui  précède,  il  ajouta  :  —  «  Dérirait gra- 
tifier en  ce  qui  nous  sera  possible  ledit  sieur  abbé ,  et 
attendu,  quant  à  la  réception  à^ hommage,  qu'il  nous 
est  préalable  de  voir  les  buUes,  provisions  et  aveux 
ci-dessus  mentionnés ,  lui  avons  baillé  délai  et  répit 
pour  nous  en  faire  apparoir  d'faui  en  un  an ,  pendant 
lequel  il  fera  ses  diligences  d'informer  de  ce  que 
dessus  »  afin  de  le  recevoir  audit  hommage  si  faire  se 
doit.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  officiers  dudit 
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comté  de  Benon  de  le  faite  jouir  pleinement  de  ce  160S. 
délai  et  répit ,  et  imposons  silence  à  notre  procureur 
fiscal  dodit  comté  de  l'en  inquiéter  en  quelque  sorte 
que,  ce  soit.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  si^é  ces 
présentes  et  y  fait  ûiettre  le  cachet  de  nos  armes ,  en 
notre  chfttel  de  Thouars ,  le  douzième  jour  de  juin  ^ 
Tan  mil  six  cents.  *  » 

1602.  —  Henri  IV ,  après  tant  de  fatigues  et  de 
tribulations»  n'avait  pu  trouver  le  repos  et  la  sécurité 
dont  il  avait  besoin.  Harcelé  par  les  papistes  qui  le 
poursuivaiait  de  leurs  exige^ices  »  par  les  huguenots 
qui  Taccusai^t  d'ingratitude  et  d'oubli ,  il  lui  fallait 
encore  lutter  contre  l'appauvrissement  de  son  trésor , 
dont  Ténorme  déficit  ne  pouvait  être  réparé  par  les 
revenus  ordinaires  de  la  couronne.  L'assemblée  des 
notables,  tenue  à  Rouen  en  1596,  avait  décrété 
qu'un  impôt  d'tin  sou  jxmr  livre  serait  levé  sur  toutes 
les  denrées  qui  entreraient  dans  les  villes  et  boutée 
clos  de  murs.  Cet  impôt ,  qui  prit  le  nom  de  Pafh 
earte ,  ne  devait  subsister  que  trois  ans  :  mais  le  roi 
fut  contraint  d'en  reculer  le  terme^ 

Cette  prorogation  excita  un  mécontentement  gé- 
néral dans  le  royaume  et  principalement  dans  les  pro- 
vinces situées  entre  la  Loire  et  la  Gironde ,  qu'une 
longue  lutte  contre  le  pouvoir  royal  avait  désabituées 
désobéissance  passive  et  façonnées  aux  idées  d'é- 
mancipation. Les  Rochélais  députèrent  à  la  cour  le 

*  Archiv.  mss.  de  Tabb.  de  Nuaille,  layellc  Saint -Saui^eur. 
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1602.  sieur  Cloribon  et  le  bailli  Amos  Barbot ,  pour  récla- 
mer co.Qtre  une  atteinte  aussi  grave  aux  franchises  de 
leur  commune.  Henri  IV  s'empressa  de  faire  droit  à 
leur  réclamation ,  craignant  d'irriter ,  par  un  refos , 
^es  fiers  citoyens,  dont  il  connaissait  l'âpre  indépen- 
dance de  caractère.  ^ 

Mais  l'exemption  accordée  aux  Rochelais  ne  fit 
qu'accroître  l'irritation  que  la  Pancarte  avait  allomée 
dans  les  villes  et  bourgades  environnantes.  Les  enne- 
mis de  Henri  IV  en  profitèrent  pour  décrier  son 
gouvernement.  Ils  répandirent  qu'on  projetait  de 
rétablir  la  gabelle ,  de  bâtir  des  forteresses  dans  les 
villes  »  d'y  mettre  des  garnisons  pour  opprimer  les 
bourgeois.  Ces  murmures ,  fomentés  par  les  ag^is 
cachés  de  la  fameuse  conspiration  du  maréchal  de 

• 

Biron  et  du  duc  de  Bouillon ,  qui  possédaient  de  vas- 
tes domaines  dans  ces  contrées  et  y  exerçaient  fOM 
haute  influence ,  allaient  troubler  le  roi  jusques  dans 
son  conseil. 

1604.  —  L'apparition  de  Maximilien  de  Bétinme, 
baron  de  Rosni ,  que  Henri  IV  dépêcha  dans  l'Ouest 
pour  reconnaître  la  situation  des  esprits ,  comprima, 
un  moment  ^  l'explosion  du  mécontentement  popu- 
laire. Le  ministre  vint  »  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  f  à  la  Rochelle ,  où  on  lui  fit  une  réceptiofi 
vraiment  royale.  Il  était  encore  sous  le  charme  de  cel 
accueil  flatteur ,  lorsqu'il  écrivît  au  roi  cette  lettre  où  il 

*  ^ss.  deConain,  ap.   Arcèrc,    ffist.  de  la  BocheVc yXovti.  II> 
p.  ii3  ci  suiv. 
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s*éteDd  avec  complaisance  sur  les  moindres  détails  de    1604. 
la  fête  qui  lui  fut  donuée. 

a  Ceux  de  la  Rochelle ,  quoiqu'ils  prétendent  ne 
devoir  avoir  d'autre  gouverneur  que  le  roi  et  le  maire 
que  Sa  Majesté  ou  son  sénéchal  choisit  d'entre  trois 
qu'ils  lui  présentent,  suivant  les  privilèges  qu'ils 
disent  avoir  obtenus  des  précédens  rois ,  pour  récom- 
pense des  grands  et  recommandables  services  qu'ils 
leur  avaient  rendus ,  qui  sont  les  mêmes  termes  que 
m'a  tenus  un  nommé  Laleu,  que  Votre  Majesté  con-* 
nait  très-bien ,  et  quoi  encore  qu'ils  soient  réputés 
rognes  et  hautains  et  d'avoir  des  esprits  merveilleu- 
sement défians ,  si  n'ont-ils  pas  laissé  d'en  user  tout 
ainsi  que  s'ils  m'eussent  reconnu  pour  leur  gouver- 
neur »  et  de  procéder  en  mon  endroit  comme  toutes 
les  autres  villes ,  ayant  laissé  entrer  en  la  leur  tous 
ceux  qui  m'accompagnaient,  sans  distinction  de 
religion  ni  égard  de  nombre  (  car  je  n'avais  pas  moins 
de  douze  cents  chevaux) ,  et  les  ont  voulu  loger  , 
pour  la  plupart ,  es  maisons  bourgeoises  ,  où  ils  ont 
été  reçus  très-favorablement  ;  voire  ont  dit  tout  haut 
qu'ils  faisaient  tel  état  de  ma  piété  et  loyauté ,  que , 
quand  j'aurais  eu  trois  fois  autant  de  monde,  la 
résolution  avait  été  prise  en  conseil  de  ville  de  les 
laisser  entrer  ;  voire  protesté  tout  haut ,  en  plein 
festin,  buvant  à  la  santé  de  Votre  Majesté,  de  se  con- 
fier tellement  en  sa  bonté ,  prudence ,  foi  et  parole  , 
que  sur  icelle  ils  ouvriraient  leurs  portes  à  Votre  Ma. 
jesté  quand  bien  elle  serait  accompagnée  de  trentç 
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1604.  mille  hommes  ««et  que  si  elles  ne  se  trouyaient  asser 
grandes  9  ils  abattraient  trois  cents  toises  de  mu- 
railles. 

<c  Si  l'ancien  proverbe  est  véritable  qu'au  vin  il  y  a 
vHili,  il  fant  croire  qu'ils  ont  dit  ceci  naïvement  et 
sans  artifice  :  car  pour  boutade  et  ayant  bien  chiqué, 
plusieurs  jetèrent  ces  voix,  par  forme  d'acclamatîûDf 
en  ce  festin  public  qui  me  fut  fait.  Il  y  avait  dix^-sept 
tables  dont  la  moindre  avait  seize  serviettes.  LeleiH 
demain  ils  nous  firent  une  très-belle  collation  de  con* 
fitures  9  et  le  jour  suivant ,  entre  Coreilles  et  Ghef- 
de-*Bois  (Goureilles  et  Chef-de-Baye  )  >  an  combat 
naval  de  vingt  vaisseaux  »  aux  habits»  armes ,  panon- 
ceaux et  livrées  de  France,  et  vingt  autres  aux  habitst 
armes,  panonceaux  et  livrées  d'Espagne ,  auquel  rien 
ne  fut  oublié  de  ce  qui  se  pratique  en  une  vraie 
guerre  ,  laquelle  se  termina  par  la  victoire  des 
Français  sur  les  Espagnols ,  ^  qui  furent  tous  amenés 
prisonniers  et  liés  au  pied  d'un  tableau  de  Votre 
Majesté ,  puis  à  moi  présentés  comme  ayant  FiiOQ- 
neur  d'être  son  lieutenant-général ,  au  nom  de  la- 
quelle je  les  remis  tous  en  liberté  avec  plusieurs 
paroles  à  sa  louange.^» 

En  quittant  la  Rochelle ,  Rosni  alla  à  Saini-^eaa* 


*  La  flatterie  était  d'autant  phis  délicate,  que,  digne  Initier  de 
la  haine  du  sombre  et  sanguinaire  Philippe  U  pour  le  Béamakf 
Philippe  m,  roi  d^Ëspagne^  était  le  plus  mortel  ennemi  de  Henri IV- 

»  Mém,  de  Sully,  chap.  XXIV,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom.  V,  p-  aS4 
et  suiv. 
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d'ÂBgély,  pais  à  Bronage,  où  il  fut  reçu  parles  sienrs  1604. 
de  Rohan  et  de  Saiat-Lac ,  gouTerneurs  de  ces  pla- 
ces. Partout ,  dit-il ,  les  habitans  l'accueillirent  très- 
courtoisement  et  avec  plus  d'honneurs  et  de  soumis- 
sion qu'il  ne  désirait  et  qu'il  ne  méritait.  Ayant  ainsi 
exploré  une  partie  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis , 
il  reprit  le  chemin  de  la  capilale  >  en  passant  par 
ThouarSy  où  il  s'arrêta  un  jour  dans  le  château  du 
duc  de  la  Trimouille.  ^  Mais  le  compte  rassurant 
qu-il  rendit  à  la  cour  sur  l'esprit  des  populations  de 
lH)uest  ne  tranquillisa  pas  entièrement  le  roi.  Telle 
était  rèierrescence  qui  régnait  encore  dans  ces  con- 
trées 9  que  Henri  IV  pour  ôter  tout  prétexte  aux 
agitateurs,  fut  contraint  de  supprimer  l'impôt  du 
$9U  pour  lifyre. 

1606.  —  Ce  sacrifice  ne  remédia  point  au  mal. 
Les  chefs  du  parti  huguenot ,  les  Bouillon ,  les  la 
Trimouille ,  les  Lesdiguières  »  les  d'Âubigné ,  ne 
trouvant  pas  dans  l'édit  de  Nantes  toutes  les  garanties 
qu'ils  désiraient ,  travaillai^it ,  dans  l'Ouest,  à  réta- 
blir au  sein  du  royaume  l'ancienne  confédération 
calviniste  et  entravaient  la  marche  du  gouvernement. 
En  butte  à  mille  soupçons,  Henri  IV,  devenait  soup- 
çonneux à  son  tour.  Informé  que  les  protesta  ns  s'ap- 
prêtaient à  tenir  un  synode  national  à  la  Rochelle ,  il 
en  conçut  de  l'ombrage»  bien  que  le  but  avoué  de 
cette   réunion  fût  seulement  d'élire  les  nouveaux 

*  Hfém.  de  Sullr,   chap.   XXIV,   ap.   Petitot,  Coll.    tom.    V 
p.  a85. 
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.1606.  députés  qui  devaient  être  envoyés  à  la  cour  en  qua- 
lité d'agens  des  afiaires  de  la  réforme. 

a  Mon  cousin  »  écrivit-il  à  Rosni ,  duc  de  Sully ,  j'ai 
été  averti  que  l'on  est  après  pour  faire. convoquer  à 
la  Rochelle  un  synode  national  de  mes  sujets  de  la 
religion  prétendue  réformée,  et  qu'il  y  a  déjà  des 
provinces  qui  ont  écrit  aux  députés  qui  sont  à  ma 
suite  pour  en  faire  instance.  Gomme  je  juge  n'être 
à  propos  aucunement ,  en  cette  saison ,  de  faire  ledit 
synode ,  je  vous  prie  envoyer  quérir  lesdits  députés, 
savoir  la  vérité  dudit  avis  et  en  rompre  l'exécutioii. 
Je  les  eusse  fait  venir  vers  moi  exprès  pour  leur 
déclarer  sur  cela  ma  volonté ,  si  je  n'eusse  été  à  la 
veille  d'entrer  en  la  diète  que  les  médecins  sont  d'avis 
que  je  fasse.  Mais  ils  ajouteront  pareille  foi  à  ce  que 
vousleur  direz  de  ma  part  qu'à  moi-même.  J'écris  une 
pareille  lettre  à  M.  le  garde-des-sceaux ,  avec  lequel 
je  vous  prie  d'en  conférer.  Je  prie  Dieu ,  mon  cousin, 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  à  Fontaine- 
bleau, le  huitième  jour  de  mai  1606.  ^  » 

L'appréhension  du  roi  venait  moins,  au  reste,  da 
caractère  de  l'assemblée  dont  il  parlait  dans  cette 
lettre ,  que  du  lieu  où  l'on  projetait  de  la  réimir. 
Quelque  sympathie  qu'il  affectât  pour  les  Rocfaelais, 
il  se  défiait  de  leur  naturel  ardent  et  de  leur  humeor 
indépendante.  Aussi  ne  s'opposa-t-il  pas  à  ce  que  le 
synode  national  fût  convoqué  à  ChâtellerauU  :  seule- 

*■  Mém.  de  Sully,  chap.  V^  ap.  Petitot,  Coll.,  tom.  VU  ,  p.  ii4. 
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ment  il  y  envoya  Sully,  qui  obtint  du  Corp»  des  rifar-  1606. 
mes  la  promesse  qu'on  ne  se  prêterait  point  aux  vues 
malintentionnées  du  duc  de  Bouillon  et  des  autres 
agitateurs. 

Quelque  peine  qu'il  se  fût  donnée  pour  assoupir 
les  querelles  religieuses  et  réconcilier  les  deux  cultes 
rivaux,  Henri  IV  voyait,  avec  amertume,  éclater 
chaque  jour  de  nouveaux  débats  qui  remettaient 
incessamment  en  question  les  articles  les  plus  expli- 
cites de  l'édit  de  Nantes.  Les  papistes  reprochaient 
aux  huguenots  d'abuser  de  la  faveur  royale  pour 
entraver  l'exercice  du  culte  romain ,  ceux-ci  accu- 
saient lés  catholiques  de  sortir  des  limites  qui  leur 
étaient  assignées  par  l'édit. 

^  C'était  surtout  dans  l'ouest  du  royaume,  là  où  les 
deux  églises  se  trouvaient  le  plus  immédiatement  en 
contact ,  que  surgissaient  ces  dissidences  orageuses. 
Des  réclamations  ayant  été  adressées  à  la  cour  par  les 
catholiques  rochelais,  ce  fut  l'infatigable  Sully  qui 
fut  chargé  d'opérer  un  rapprochement  entre  les  deux 
partis ,  mission  épineuse  que  le  ministre  remplit  avec 
plus  de  zèle  que  de  succès. 

«  Messieurs ,  écrivit-il  aux  municipaux  de  la  Ro- 
chelle ,  *  je  vous  envoie  la  copie  de  quelques  articles 
qu'aucuns  ecclésiastiques  de  votre  ville  ont  présentés 
au  conseil ,  lequel  ne  les  a  pas  voulu  répondre ,  mais 
a  avisé  qu'auparavant  je  vous  en  écrirais  mon  avis  , 

*  12  septembre  1606. 
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1606.    pour  voir  si  les  uns  et  les  autres  vous  y  pourriez 
conformer,  sans  qu'il  intervint  arrêt. 

a  Quand  au  troisième  (  article  )  »  il  me  semble  que 
vous  leur  devez  permettre  toutes  sortes  de  visitati<ms 
et  consolations  dans  les  hôpitaux  et  prisons ,  et  même 
n'empêcher  pas  qu'ils  confessent  et  portent  Vhostie  ^ 
pourvu  que  cela  se  fasse  secrètement.  Mais  d'accom- 
pagner les  criminels  au  supplice  en  public ,  j'ai  jugé 
à  propos  que  les  dits  ecclésiastiques  s'en  abstinssent. 
Quant  au  quatrième  article ,  j!ai  estimé  qu'il  n'était 
pas  à  propos  que  les  ecclésiastiques  se  trouvassent  » 
avec  cérémonies  publiques»  aux  enterremens,  mar- 
chant en  ordre  et  portant  les  croix  :  mais  aussi  a'est-A 
pas  raisonnable  que,  q[uand,  en  particulier,  ksdits 
ecclésiastiques  passent  par  les  rues  avec  leurs  habits, 
vous  permettiez  qu'ils  soient  injuriés  et  moqois  ou. 
autrement  offensés.  Quant  au  cinquième  article,  il 
est  raisonnable  que  les  catholiques  se  contentcol 
d'entrer  aux  charges  lorsqu'ils  y  sont  appelés  par  les 
suffrages  publics  ;  mais  quant  aux  maîtrises  él  arts 
mécaniques ,  vous  ne  devez  nullement  les  empêcher 
d'être  reçus ,  encore  moins  chasser  hors  de  votre  ville 
les  compagnons  de  métiers  et  serviteurs  de  boutiques, 
pour  être  catholiques. 

a  Or ,  m'assurant  que  vous  accommoderez  toutes 
choses  avec  le  plus  de  douceur  qu'il  vous  sera  possi- 
ble ,  je  ne  vous  ferai  plus  long  discours ,  sinon  pour 
vous  prier  de  m'aimer  toujours  comme  celui  qui  vous 
affectionne  infiniment.  Sur  quoi  je  vous  baiserai  les 


AFFAIHË    DU   JÉSUITE    SÉGUIBÂN.  193 

mains,  priant  Dieu,  etc.  De  Fontainebleau»  le  douze  1607 
septembre  1606.  ^  » 

1607.  —  Ces  paternelles  exhortations  assoupirent 
pendant  quelque  temps  Tantipathie  des  deux  cultes  ; 
mais  elle  se  réveilla  plus  violente  au  commencement 
de  Tannée  1607  »  à  l'occasion  du  jésuite  Gaspard  Sé- 
guiran.  Ce  prédicateur ,  qui  s'était  fait  une  grande 
réputation  par  son  éloquence ,  fut  engagé  par  les 
catholiques  de  la  Rochelle  à  venir  prêcher  dans  cetttt 
ville.  Mais  comme  il  lui  fallait  une  autorisation  du  roi 
et  q^'on  craignait  qu'elle  ne  fût  refusée ,  on  obtint 
des  consdllersrd'état  Martin  Rusé»  sieur  de  Beaulieu» 
et  Pierre  Forget»  sieur  de  Fresnes»  qu'ils  prendraient 
sur  eux  de  la  délivrer. 

Muni  des  lettres  de  ces  deux  ministres»,  le  père 
Séguiran  se  présenta  aux  portes  de  la  Rochelle.  ^ 

—  Qui^tes-vous  ?  lui  demandèrent  les  soldats  de 
garde. 

—  Je  suis  le  père  Séguiran  de  la  compagnie  de 
Jésus  :  je  viens  ^  avec  la  permission  de  la  cour  »  prê- 
cher parmi  vous  la  morale  évangélique. 

—  Jésus  n'a  pas  de  compagnons  »  reprirent  les 
soldats  »  et  vous  n'avez  pas  d'ordre  du  roi.  Retirez- 

>^ous.  t     .    . 

Le  jésuite  se  retira  stupéfait  »  au  grand  scandale 
des  papistes  qui  se  plaignirent  amèrement  à  la  cour. 
Henri  IV  se  montra  fort  courroucé  du  mépris  qu'on 

*  JIfém.  de  Sully,  chap.  VI,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom  VII,  p.  i3i. 
*.  Janvier  1607. 

II.  i3 
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1607.  avait  fait  des  ordres  de  ses  ministres.  «  Mon  ami , 
écrivit-il  à  Sully ,  venez-moi  trouver  en  diligence , 
pour  aviser  à  un  accident  dont  je  ne  suis  pas  auteur 
ni  consentant  9  et  dont  la  honte  ne  laissera  pas  de 
tomber  sur  moi  s'il  n'y  est  remédié  ,  et  je  vous  tiens 
seul  capable  de  le  faire.  »  Sully  courut  à  Fontaine- 
bleau .  c(  Eh  bien  !  lui  dit  le  roi ,  vos  gens  de  la  Rochelle 
ont  bien  fait  des  leurs.  Est-ce  là  le  respect  qu'ils  me 
rendent  pour  l'amitié  que  je  leur  porte  et  les  gratifi- 
cations qu'ils  reçoivent  de  moi,  comme  vous  savez?)» 
Alors  il  raconta  au  ministre ,  en  présence  des  seigneurs 
de  la  cour  ,  la  déconvenue  du  père  Séguiran  à  h 
Rochelle ,  se  montrant  décidé  à  ne  pas  laisser  impani 
un  pareil  mépris  de  ses  lettres  d*état. 

Mais  ayant  tiré  Sully  à  part  :  «  J'ai  fait  ainsi  le 
fâché  y  lui  dit-il ,  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui 
ne  cherchent  qu'à  blâmer  mes  actions  ;  mais  à  vous 
je  dis  qu'ils  (  les  Rochelais)  n'ont  pas  tout  le  tort  da 
monde  9  car  je  n'ai  ni  commandé  ni  été  informé  de 
telles  dépêches ,  lesquelles  j'eusse  bien  empêchées  » 
j'en  eusse  été  averti.  Néanmoins  il  y  faut  pourvoir 
par  autre  voie  que  par  désaveu  des  secrétaires-d'étal» 
d^autant  que  cela  serait  tiré  à  conséquence  pour 
toutes  leurs  autres  dépêches.  Avisez  quel  moyen  il  y 
aura.  Il  me  semble  que  le  meilleur  serait  '  de  leor 
écrire  qu'ils  vous  envoyassent  deux  eu  trois  person- 
nes de  qualité  et  de  créance  pour  traiter  d'une  af- 
faire qui  les  touche  infiniment»  afin  de  leur  en  faire 
les  ouvertures  telles  que  la  satisfaction  publique  me 
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soit  rendue  ,'  et  qu'ils  demeurent  assurés  que   je  1607. 
ne  veux  rien  innover  en  leur  liberté  et  sûreté.  » 

Sully  se  conforma  au  désir  du  roi.  Les  députés 
Rochelais  étant  arrivés  à  Paris  »  il  fut  convenu  que 
le  père  Séguiran  serait  reçu  dans  la  Rochelle  et 
aurait  ordre  d'en  sortir  au  bout  de  quelques  jours. 
Ainsi  se  termira  cette  affaire  à  laquelle  on  avait 
attaché  beaucoup  plus  d'importance  qu'elle  n'en 
méritait.^ 

Henri  IV  cherchait  ,  dans  les  grands  travaux 
d'utilité  générale,  une  distraction  aux  mesquines 
tracasseries  qui  lui  étaient  suscitées  par  les  deux 
factions  jalouses  entre  lesquelles  il  se  trouvait  placé. 
11  s'efforçait  f  depuis  plusieurs  années ,  de  rendre  à 
l'agticulture  une  portion  considérable  du  territoire 
dé  France^ ,  jusqu'alors  frappée  de  stérilité.  <c  Ayant 
reconnu  q^  lé  revenu  le  plus  utile  comme  le  plus 
assuré  est  celui  de  la  terre ,  qui  produit  les  fruits  et 
les  matières  propres  à  toutes  sortes  de  nourritures , 
d'ouvrages  et  de  manufactures,  nous  avons ,  dit-il 
dans  le  préambule  d'un  édit  donné  à  cette  occasion , 
fait  rechercher  les  moyens  d'opérer  le  dessèchement 
d'un  grand  nombre  de  marais;  palus  et  terres  'inon- 
dées existant  en  plusieurs  lieux  de  notre  royaume , 
desquels  le  fond  serait  bon  et  fertile ,  s'il  était  en  état 
d'êtrp  cultivé.  » 

Cette  vaste  entreprise,    dont  les  peuples  de  la 

I  jJlvtn.  de  Sully,  cîiap.  IX,  ap.  Pelilot,  Coll.,  lom.  VII,  p    164 
et  suiv. 
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.    1607.  Sainlonge  et  de  TAunis  devaient  retirer  desavan- 
tages  immenses  f  fut  long-lemps  contrariée ,  non 
seulement  par  les  difficultés  que  lui  opposa  la  na- 
ture 9  mais  surtout  par  Tesprit  routinier  et  les  idées 
stationnaires  des  populations.  Ne  trouvant  pas  en 
France  d'hommes  capables  de  diriger  de  pareils  tra- 
vaux ,  Henri  IV  avait ,  dès  Tannée  1599  ,   fait  venir 
des  Pays-Bas  un  gentilhomme  brabançon ,   nommé 
Hunfroy  Bradlay,  natif  de  Berg-op-Zoom,  personnagi 
fort  entendu  au  dessèchement  et  diguage  des  terres  inon- 
dées. Sous  la  direction  de  cet  habile  économiste ,  qai 
fut  décoré  du  titre  de  maître  des  digues  du  royaiHM, 
et  en  vertu  d'un  édit  royal  du  mois  d'avril  1599»  on 
entreprit  les  premiers  travaux  de  dessèchement  dans 
les  marais  de  l'Aunis  et  du  Bas-Poitou.  Mais  ils  furent 
presque  aussitôt  arrêtés  par  les  traverses,  pracèi, 
oppositions  et  autres  procédures  que  les  propriétaires 
riverains  de  la  Sèvre  ne  manquèrent  pas  de  susciter 
aux  agens  royaux. 

En  1607,  on  résolut  de  reprendre  les  travaux  in- 
terrompus, et  cette  fois,  Hunfroy  Bradlay  les  prit  à 
son  compte.  Mais  comme  il  fallait  une  grande  masse 
de  deniers  pour  aplanir  les  obstacles  contre  lesquels 
on  avait  déjà  échoué ,  il  s'associa  Hiérôme  de  Go- 
mans,  Hiérôme  Wanufle,  gentilshommes  du  Brabant, 
et  le  flamand  François  de  la  Planche ,  personnages 
de  qualité,  de  mérite,  d'industrie  et  de  grands 
moyens. 

Ayant  pris  toutes  les  mesures  propres  à  assurer 
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le  succès  de  l'entreprise ,  ces  étrangers  s'obligèrent  1607. 
à  rendre  lesdiu  marais  et  paius  desséchés  en  nature  de 
terres  labourables,  prés  et  pàHs,  moyennant  qu'on 
leur  permit  :  a  D'y  faire  bâtir  des  maisons ,  des 
bourgs  et  villages  pour  y  retirer  et  faire  habiter  plu- 
sieurs familles  de  Flamands,  Hollandais  et  autres 
étrangers  qu'ils  y  feraient  venir  pour  faire  valoir  les- 
dites  terres  et  en  retirer  la  plupart  des  commodités 
requises  pour  la  vie  humaine  ;  et  moyennant  encore 
qu'il  plût  au  roi  pourvoir  aux  difficultés  et  inconvé- 
nieos  par  lesquels  les  ouvrages  desdits  desséchemeus 
avaient  été  ci-devant  arrêtés,  et  leur  accorder  les 
privilèges  et  immunités  nécessaires  pour  jouir  libre- 
ment du  fruit  de  leurs  labeurs,  grands  risques  et 
avances.  » 

Henri  lY  souscrivit  à  ces  conditions ,  de  l'avis  des 
princes  ,  préhUs ,  seigneurs  et  nobles  personnages  de  son 
conseil.  ^  Alors  fut  entrepris  et  exécuté  en  grand  ce 
vaste  système  de  canaux  »  de  digues  et  de  chaussées , 
au  moyen  duquel  on  amena  à  un  état  plus  ou  moins 
complet  de  dessèchement  une  grande  partie  des  ma- 
récages de  la  Sèvre,  insalubres  et  stériles  flaques 
d'eau  qui ,  du  rivage  de  l'Océan  ,  s'avançaient  jus- 
qu'à six  lieues  dans  les  terres,  et  couvraient ,  depuis 
bien  des  siècles ,  un  huitième  du  pays  d'Aunis.  Ap- 
pelées par  leurs  compatriotes ,  un  grand  nombre  de 
familles  hollandaises  et  flamandes  vinrent  s'établir 

*  £<lit  de  Janvier  1607.  Mss.  archiv.  de  la  cathédrale  de  Luçon. 
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1610.  sur  ces  terres  y  ierges  qui,  sillonnées  par  des  mains 
habiles,  se  couvrirent  bientôt  de  riches  moissons , 
et  Ton  croit  reconnaître  encore ,  après  plus  de  deux 
siècles ,  des  traces  de  cette  migration  étrangère  dans 
la  physionomie ,    le  caractère ,  les  habitudes  et  le 
langage  des  habitans  de  ces  contrées  marécageuses.  ^ 
1610.  —  Après  avoir  fermé  l'abîme  des  discordes 
civiles  et  vaincu  les  passions  politiques  qui  s'étai^t 
armées  contre  son  pouvoir,  Henri  IV,  chéri  de  ses 
sujets  ,  respecté  de  ses  voisins ,  s'apprêtait  à  cimeo- 
ter  son  œuvre  par  de  sages  lois  et  à  recueillir  en  paix 
le  fruit  dé  ses  longues  fatigues ,  lorsqu'il  fut  too(-i- 
coup  arrêté  ,  au  milieu  de  sa  brillante  carrière,  par 
le  poignard  d'un  moine  assassin.  ^ 

*  On  peut  voir  dans  VifisU  de  la  Rochelle  du  père  Arcâre, 
toni.  I,  p.  19  et  suiv. ,  la  relation  des  travaux  exécutés,  pendant  une 
longue  suite  d'anne'es^  pour  le  dessèchement  des  marais  de  (t 
Saintonge ,  de  l'Aunis  et  du  Bas-Poitou.  ^, 

^  i4  mai  1610. 


LIVRE   NEUVIÈME. 
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1611.  — 1626. 


La  nouvelle  du  meurtre  de  Henri  IV  arracha  »  dans 
tout  le  royaume ,  des  cris  de  douleur  et  d'indignatioit . 
Ce  n'étaient,  disent  les  historiens  du  temps,  queplain- 
tes,  larmes  et  malédictians  contre  les  instigateurs  du 
parricide  :  les  pères  embrassaient  leurs  enfans ,  les  amis 
leurs  amis ,  sans  leur  dire  autre  chose  que  ces  mots  :  Oh  ! 
quel  malheur!  Mais  la  perte  irréparable  que  la  France 
Tenait  de  faire  ne  fut  nulle  part  aussi  vivement  sentie 
que  dans  les  provinces  situées  au  sud  de  la  Loire. 
Bien  qu'ils  n'eussent  pas  pardonné  à  Henri  lY  le  tort 
de  son  apostasie  »  les  hommes  de  ces  contrées  méri- 
dionales f  presque  tous  protestans ,  n'avaient  pas  cessé 
de  vénérer  en  lui  le  fondateur  de  leur  exister^  re 
politique  et  le  patron  de  leurs  libertés  religieuser>. 
'    La  profonde  affliction  qu'ils  éprouvèrent  de  la  mort 
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1611.  du  grand  roi  ne  fat  que  trop  légitimée  par  les  honteuses 
intrigues  et  les  coupables  malversations  qui  rempUrenl 
la  minorité  de  Louis  XIII  et  la  régence  de  Marie  de 
Médicis.  En  voyant  la  reine-mère»  environnée  de 
jésuites  et  de  favoris  italiens ,  travailler  sans  relâche 
à  la  dissolution  du  gouvernement  national  si  laborieu- 
sement fondé  par  son  époux ,  en  la  voyant  écarter  de 
son  conseil  les  plus  fidèles  serviteurs  de  Henri  lY  pour 
n'y  admettre  que  des  intrigans  vendus  à  la  politique 
de  Rome  et  de  l'Espagne  ,  ils  comprirent  que  le 
poignard  de  RavaUlac  avait  brisé  le  faible  lien  qui 
rapprochait  les  deux  cultes  »  et  pressentirent  Tavenir 
orageux  dont  ils  étaient  menacés. 

1611.  — Les  délégués  des  églises  réformées  étai^t 
réunis  à  Saumur,  sous  la  présidence  de  Duplessis- 
Mornay»  le  pape  des  protestans  *  Ces  assemblées ,  qui 
se  tenaient  tous  les  trois  ans ,  avaient  principalement 
pour  objet  d'élire  les  députés  généraux  que  les  calvi- 
nistes entretenaient  à  la  cour  pour  veiller  à  rexécu- 
tion  de  Tédit  de  Nantes  et  aux  intérêts  de  la  réforme. 
Mais  d'autres  pensées  préoccupaient  l'assemblée  de 
Saumur.  De  tous  côtés  arrivaient  de  sinistres  avis 
sur  les  menées  hostiles  de  la  faction  ultra-catholiqw. 
Des  vaisseaux  appartenant  à  la  régente  avaient  été 
aperçus  croisant  en  vue  de  la  Rochelle  :  on  venait 
d'arrêter  y  dans  cette  ville,  un  inconnu  porteur  de 
mèches  et  de  pétards  propres  à  faire  sauter  une 
porte.  Les  Rochelais ,  concevant  des  inquiétudes  sur 
les  intentions  de  !a  nouvelle  cour ,  demandaient  on 
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subside  à  l'assemblée  pour  réparer  leurs  murailles  :   1611. 
Dieu  sera  four  nous  s'U  lui  plait ,  écrivaieut-ils  »  mais 
pour  les  hommes  »  ils  ne  nous  trouveront  pas  endormis.  * 

€es  alacraeà  fureut  encore  accrues  par  la  disgrâce 
du  vertueux  SuUy ,  grand  ami  des  Rocbelais.  Voyant 
avec  amertume  le  peu  de  respect  qu'on  avait  pour  la 
mémoire  de  son  bon  maître,  et  frondant  sans  réserve 
les  actes  du  nouveau  gouvernement ,  Taustère  mi- 
nistre était  un  censeur  trop  incommode  pour  les 
concussionnaires  et  les  dilapidateurs  qui  dévoraient 
la  France.  Poursuivi  »  jusques  dans  sa  retraite  »  par 
ranimoâtéde  ses  ennemis»  il  n'échappa  aux  odieuses 
tracasseries  qu'on  s'apprêtait,  à  lui  susciter  »  qu'en  se 
mettant  sous  la  protection  du  Corps  des  réformés. 
L'assemblée  de  Saumur  s'empressa  de  répondre  à 
l'appel  du  ministre  déchu  »  malgré  la  violente  opposi- 
tion et  les  sourdes  intrigues  du  maréchal  de  Bouillon» 
ennemi  personnel  de  Sully. 

Factieux  sous  le  dernier  roi»  courtisan  sous  le 
.nouveau»  et  beaucoup  plus  attaché  à  ses  projMres 
intérêts  qu'à  ceux  de  la  réforme  dont  il  se  disait  le 
zélé  défenseur  »  Bouillon  était  venu  à  l'assemblée  de 
Saumur  avec  une  mission  toute  pacifique.  Marie  de 
Médicis»  dont  la  régence  n'était  pas  encore  solidement 
assise»  sentait  la  nécessité  d'éviter  toute  collision  avec 
les  huguenots.  Mais  le  maréchal  »  emporté  par  son 
humeur  altière»  déploya»  dans  l'assemblée  »  un  esprit 

*  Recueil  de  lettres  mss.  an  1611,  ap.    Arcère,    Ifisl.  de  la  Ba^ 
chelle,  \om.  Il,  p.  i3o.  { 
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1161.  si  peu  conciliant  ,  que  les  députés  des  églises ,  ne 
pouvant  se  méprendre  sur  les  véritables  dispositions 
de  la  cour ,  se  séparèrent ,  selon  l'expression  d'un 
écrivain  catholique ,  avec  le  dessein  di  aller  empaùomer 
les  provinces  d'au  ils  étaient  partis.  * 

De  tous  les  contradicteurs  que  Bouillon  trouva  dans 
l'assemblée  de  Saumur  »  le  plus  ardent  fut  le  dac 
Henri  de  Rohan,  gendre  de  Sully  ,  enveloppé  dans 
la  même  disgrâce  que  son  beau-père.  Fils  de  Henri II, 
vicomte  de  Rohan,  mort  k  la  Rochelle  en  1586  f  et 
de  Catherine  de  Parthenay  l'Archevêque,  Henri  de 
Rohan  et  son  frère  Benjamin  de  Rohau ,  prinee  de 
Soubise ,  étaient  alors  les  chefs  les  plus  influas  delà 
réforme  et  du  parti  gallican  dans  l'ouest  et  le  midi  de 
la  France. 

A  l'issue  de  l'assemblée  de  Saumur,  le  maréchal 
de  Bouillon  retourna  à  Varispour  tirer  récompermM 
ses  services  et  nuire  à  ceux  qui  s'étaient  opposa  iiw 
desseins.  Animé  surtout  contre  le  duc  de  Rohan  d'un 
profond  sentiment  de  haine  et  de  vengeance ,  ilmiiiuia 
de  lui  soustraire  la  ville  de  Saint-Jean-d'Ar^ély.  Rohan 
avait  été  pourvu  du  gouvernement  de  cette  place  après 
la  mort  de  Jean  de  la  Rochebeaucourt ,  sieur  de 
Sainte-*Mesme  :  mais  comme  il  n'y  faisait  pas  sa 
résidence  habituelle,  on  y  avait  établi,  avec  le  titre  de 
lieutenant  du  roi,  un  vieux  cavalier,  nommé  Desa- 
geaux,  auquel  avait  succédé  le  sieur  de  Brassac. 

'  Jtfém.  du  card.  de  Piicheliau ,  liv.  Ill,  ap.  Petilol,  CoJI.,  ton». 
XXI,  p.  146. 
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Marie^de  Médicis,  à  la  sollicitation  du*  maréchal  de  1612. 
Bouillon ,  recommanda  à  Brassac  de  veiller  soigneu- 
sement à  ce  que  le  duc  de  Rohan  ne  se  mît  pas  en 
possession  dé  Saint-Jean-d'Angély ,  en  évitant  néan- 
moins tout  ce  qui  pourrait  occasionner  une  rupture 
avec  lès  protestansJ 

1612.  — Rohan  qui,  en  quittant  Saumur,  était 
allé  aux  états  de  Bretagne ,  dépêcha  le  sieur  de 
Hautefontâine  en  Saintonge  pour  observer  les  menées 
qùite  braêsaient  à  Saint^Jean-d'Angély  au  préjudice  de 
son  autorité.  Hautefontâine  lui  ayant  mandé  que  sa 
présence  était  nécessaire  dans  ces  contrées,  il  prit  le 
chemin  de  Saint-Jean-d'Angély,  en  passant  par  le 
Poitou,  d'où  il  expédia  le  sieur  de  Loudrière  à:  la  Ro- 
chelle. 

L'arrivée  imprévue  du  duc  à  Siaint- Jean-d'Angély'^ 
décooeerta  ses  ennemis.  Le  corps  de  ville,  entièrement 
'dévoué  à  Brassac ,  dépécha  un  courrier  à  ce  capitaine 
qui  était  absent  :  mais  il  ne  jugea  pas  prudent  de 
revenir  dans  sa  lieutenance,  où  les  amis  de  Rohan 
arrivaient  en  foule  ,  et  se  contenta  d'informer  la 
régente  de  la  présence  du  duc  à  Saint-Jean-d'Angély. 
Marie  de  Médicis  expédia  aussitôt  dans  cette  ville  le 
sîear  de  Lafontan ,  sous  prétexte  de  demander  raison 
aà  âëe  de  Rohan  de  quelques  opinions  malséantes 

:*  3fém-  de  Henri  duc  de  Roliàn ,  liv.  I,  ap.  P«kitot,  GoU. ,  tom 
XVIIl,p.  io4 — Mém.  du  card,  de  Bichelieu^  liv.  111,  Ibid.,  tom 
XXI,  p.  i46. 

•  Avril  i6i2. 
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16 12.  qu'il  avait  professées  à  l'assemblée  de  Saumur  »  mais^i 
réalité  pour  se  concerter  avec  la  municipalité  sur  les 
moyens  d'introduire  des  gens  de  guerre  dans  la  ville. 

Rohan  ayant  fait  faire  bonne  cMre  à  l'envoyé  de  la 
reine»  lui  arracha,  dans  les  épanchemens  du  banquel, 
l'aveu  de  sa  véritable  mission.  Il  renvoya  alors  eel 
émissaire,  en  le  chargeant  de  dire  à  la  régente  qu'il 
attendait  ses  ordres  pour  se  rendre  auprès  d'elle  i 
pourvu  que  Brassac  fût  du  voyage ,  afin  de  se  justi- 
fier des  accusations  portées  contre  lui.  Peu  de  jotm 
après,  il  fut  mandé  à  la  cour  avec  le  sieur  de  Brassac, 
et  se  mit  aussitôt  en  route ,  laissant  à  Sainl-Jeao- 
d'Ângély  Hautefontaine  avec  Fordre  requis  pomr  m 
trouver  pas  visage  de  bois  à  son  retour. 

Il  reçut  un  accueil  très-froid  de  la  régente.  En  vaÎQ 
demanda-t-ilà  expliquer  la  conduite  qu'il  avait  tenae 
tan  t  à  Saumur  qu'à  Saint-Jean-d'Ângély  ;  ilnymUffis 
d'oreilles  pour  sa  justification.  Voyant  qu'on  ne  l'avait 
appelé  à  Parisque  pour  l'éloigner  de  Saint-Jean- 
d' Angély  dont  les  élections  municipales  approchaient, 
il  prétexta  une  maladie  de  son  frère  et  partit  en  poite 
pendant  la  nuit. 

Forcé  de  s'arrêter  en  Poitou  pour  prendre  con- 
seil de  ses  amis,  il  fut  dépassé  par  Foucault ,  capi- 
taine de  la  garnison  de  Saint-Jean-d' Angély  ,  que  le 
maréchal  de  Bouillon  avait  dépêché  à  sa  suite.  Ce  ca- 
pitaine ayant  rassemblé  le  maire ,  nommé  Brochard , 
et  les  nombreux  partisans  de  Brassac  ,  leur  pro- 
posa  d'occuper  tous    les  postes  de  la  ville  avant 
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rarrivéd  de  Rohan ,  et  offrit ,  pour  Texécution  de  ce   1612. 
€oap  de  main  y  un  corps  de  deux  mille  gendarmes. 

Mais  le  duc ,  informé  de  ce  complot ,  vint  en  toute 
hâte  à  Saint-Jean-d'Angély  ,  accompagné  de  Benja- 
min de  Rohan  »  son  frère  »  qu*il  avait  rencontré  au 
Parc>  en  Bas-Poitou.  Il  signifia  au  capitaine  Fou- 
cault f  qm  pour  lors  était  à  trois  ou  ^uuUre  lieues  de  là  , 
da  ne  jj^us  reparaître  dans  la  ville  :  il  chassa  pareille- 
m^Dt  le  sergent-major  de  la  garnison  ou  adjudant  de 
place ,  nommé  Grateloup  »  natif  de  la  ville,  mais  bien 
serviteur  du  roi,  ainsi  que  le  lieutenant  de  la  compa- 
gnie de  Brassac ,  fort  vieua;  homme  que  le  roi  lui  avait 
•baillé,  et  quelques  bourgeois  de  Sainl-Jean-d'Angély 
qu'il  savait  lui  être  hostiles.  Puis  il  dépêcha  le  sieur 
de  Ténis  à  Paris  pour  faire  connaître  à  Marie  de  Mé- 
dicis  les  motifs  de  pareilles  mesures.  * 

'Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  les  élections  commu- 
Éales  de  Saint- Jean-d*Angély.  Au  milieu  des  prépara- 
tifs de  cette  grande  solennité ,  qui  se  faisait  toujours 
le  dimanche  devant  Pâques-Fleuries,  arriva  le  sieur 
de  Claverie  avec  des  lettres  de  Ja  reine  portant  qu'il 
convenait  de  maintenir  Brochard  dans  ses  fonctions. 
C'était  une  infraction  grave  aux  statuts  de  la  com- 
mune f  qui  ne  permettaient  pas  que  la  charge  de 
maire  fût  remplie  deux  années  de  suite  par  la  même 

*■  Méni,  de  Henri  duc  de  Rohan,  liv.  I,  ap.  Peiitoi,  Coll.  »  tom. 
XVIll,  p.  104  à  ii5.  —  Méni.  du  card.  de  Richelieu,  liv.  111,  ibid. , 
tom.  XXI,  p.  146. — 3Tém.  de  Ponlchartrain  ,  a«  part.,  ibid.,  tom. 
XVU,  p.  3. 
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1612.  personne.  Rohan ,  qui  n'avait  pas  »  dans  Saint-Jean- 
d'Ângély  f  d'ennemi  plus  dangereux  que  Brochard, 
dépêcha  Onglepied  à  Paris  pour  remontrer  à  la  reine 
qu'elle  avait  été  mal  conseillée  et  qu'il  était  indis- 
pensable d'élire  un  nouveau  maire.  Pour  toute  ré- 
ponse 9  Marie  de  Médicis  fit  partir  le  sieur  de  Sainte- 
Maure  avec  l'ordre  formel  de  réélire  Brochard. 

Rohan  n'ignorait  pas  que  de  la  possessiou  de  Siii|t- 
Jean-d'Angcly  dépendait  la  durée  de  son  influenee  en 
Saintonge.  Comprenant  que  la  nécessité  de  coûsenet 
cette  place  devait  l'emporter  sur  toute  autre  considé- 
ralion ,  il  se  décida ,  malgré  la  défense  expresse  de 
la  reine ,  à  faire  procéder ,  en  la  manière  accoutmie, 
à  l'élection  d'un  nouveau  maire.  Trois  membres  da 
corps  de  ville  furent ,  en  conséquence  »  désignés  fur 
le  sort  y  el  leurs  noms  envoyés  au  roi  avec  prière  de 
nommer  un  des  trois.  Et  cependant ,  pour  la  sûrUede 
la  place,  les  clés  des  portes  furent  mises  ès^mamièi 
premier  échevin, 

II  y  eut  grande  rumeur  dans,  le  conseil  de  la  ré- 
gente à  la  nouvelle  d'un  pareil  acte  derebdlion. 
Ténis  et  Onglepied ,  envoyés  de  Rohan ,  furent  jetés 
à  la  Bastille  :  défense  fut  faite  à  la  mère,  à  k  femme 
et  aux  sœurs  du  duc  de  sortir  de  Paris.  Il  fut  même 
question  de  marcher  sur  Saint-Jean-d'Angély  à  b 
tête  d'une  armée.  Mais  Rohan  se  mit  promplement  en 
mesure  de  conjurer  l'orage  dont  il  était  menacé  »  en 
intéressant  tous  les  chefs  protestans  à  sa  querelle.  D 
leur  fit  aisément  comprendre  que  les  vexations  dont 
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i  était  l'objet  venaient  de  ce  qu'il  avait  trop  vive-  1612. 
mefit  défendu  leurs  intérêts  à  l'assemblée  de  Saumur , 
ît  qu'il  était  d'une  extrême  importance  de  conserver 
Saint-Jean-d'Angély  »  dont  la  perte  pouvait  avoir  la 
plas  fiineste  influence  sur  les  destinées  de  la  ré- 

Voyant  le  duc  décidé  à  se  défendre  et  sachant  que 
les  moyens  ne  lui  manqueraient  pas ,   les  conseillers 
de  la  reine  modérèrent  un  peu  leur  belliqueuse  ardeur 
et  jogëreiit  plus  prudent  de  terminer  cette  alTaire  par 
la  Toié  des^négociations  que  par  celle  des  armes.  On 
dépécha  à  Saint-Jeao-d' Angély  '  le  sieur  de  Thémioe 
auquel  se  joignirent  les  sieurs  de  Vie  et  Saint-Ger- 
main-de-Seau ,  qui  se  trouvaient  en  Saiutonge.  Ces 
commissaires  eurent ,  avec  le  duc  de  Rohan  ,  une  en- 
trevue dans  laquelle  il  fut  convenu  que  les  clés  de  la 
^e  seraient  rendues  à  Brochard ,   mais  pour  huit 
jfHirs  seulement ,  que  dans,  cet  intervalle  il  serait  de 
nouveau  procédé  au  tirage  de  trois  caudidals  à  la 
mairie ,  et  qu'après  l'élection  de  l'un  d'eux  par  le 
roi  9  Brassac  et  Foucault  reprendraient  ^  dans  Saint- 
Jean-d'Angély ,  le  premier  ses  fonctions  de  lieutenant 
de  roi,  l'autre  celles  de  capitaine  delà  garnison , 
sous  l'autorité  immédiate  du  duc  de  Rohan.  Marie  de 
M édicis  ayant  exigé  que  Brassac  et  Foucault  fussent 
réintégrés  dans  leurs  charges  avant  la  nomination  du 
nouveau  maire ,  le  duc  y  consentit  pour  mettre  fin  à 

^  Mai  iGia. 
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1612.  des  débals  qui  ne  servaient  qn'à  aigrir  les  esprits.  ' 
Cet  accord  ne  fut  pas  de  longue  dorée.  Dans  les 
derniers  jours  de  juillet^  arriva  à  la  Rochelle»  avec  le 
titre  d'intendant  de  la  justice ,  un  conseiller  au  pa^ 
lement  de  Paris ,  nommé  du  Goudray.  L'apparition 
de  ce  personnage  en  Aunis  n'était  pas  un  éyénemat 
remarquable  »  car  il  était  originaire  de  la  Rochelle , 
et  y  venait  chaque  année  pour  ses  affaires  particu- 
lières. Sa  présence  ne  laissa  pas  toutefois  de  bin 
impression  sur  le  menu  peuple  :  on  s'imagina  qa'3 
venait  s'emparer  de  la  police  de  la  ville  qui ,  d'après 
les  statuts  de  la  commune»  n'appartenait  qs'aa 
maire. 

Bientôt  de  sinistres  rumeurs  circulèrent  parmi  la 
multitude.  On  racontait  qu'une  escadre  royale  ivait 
été  rencontrée  en  mer,  cinglant  vers  la  côte  de  Sain- 
tonge  ;  que  des  troupes  étaient  dirigées  sur  rAunis 
pour  assiéger  Saint-Jean-d'Angély  et  la  Rochelle  >  d 
qu'on  avait,  à  cet  effet ,  expédié  du  canon  de  Paria. 
Ces  bruits  alarmans,  volant  de  bouche  en  booeha» 
finirent  par  exaspérer  le  peuple,  qui  s'attrovpa  en 
tumulte  et  courut  aux  armes.  Cette  émeute»  qûdiffi 
quatre  jours  entiers ,  ^  ne  put  être  assoupie  que  par 
la  retraite  de  celui  qui  y  avait  donné  lieu.  Du  Goa- 
dray  effrayé  se  hâta  de  quitter  la  Rochelle  ;  mais  ma 

1  Mém.  de  Henri  duc  de  Hokan ,  liv.  l,  ap.  Petitot,  GolL»tMn- 
XVIII,  p.  io4  à  iiS.  —  3/cm.  de  Pontchartr  ain  y  2*'  part.,lbid> 
tom.  XVll ,  p.  3  à  17. 

■  ie«'-4  août  1612. 
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longue  agitation  demeura  a|vès  lai  dans  la  yille.  *  1612» 

Ces  terreurs  populaires  n'étaient  pas  sans  quelque 
réalité.  Des  vaisseaux  croisaient ,  en  effet ,  sous 
pavillon  royal,  dans  le  voisinage  de  la  Rochelle ,  e;.  il 
avait  été  sérieusement  question  »  dans  le  conseil  do  la 
reine ,  d'envoyer  des  compagnies  de  chevau-légers  sur 
la  Loire  »  pour  surveiller  les  prolestans  de  la  Saintonge 
et  du  Poitou.  Marie  de  Médicis  ne  cachait  pas  son 
horreur  pour  la  réforme ,  et  les  doctrines  ullramon* 
laines  se  propageaient  dans  le  royaume  sous  le  pa- 
tronage avoué  de  la  cour,  en  dépit  des  parlemens,  dont 
l'autorité  méconnue  n'opposait  au  torrent  qu'une 
digue  impuissante. 

Mais  les  protestans  étaient  sur  leurs  gardes.  De 
fréquentes  conférences  avaient  lieu,  soit  à  Saint- 
Jean-d'Angély»  soit  à  la  Rochelle  »  entre  les  ministres 
de  l'Evangile  et  les  principaux  chefs  du  parti.  Ces 
réunions,  qui  se  tenaient,  le  plus  souvent,  dans  la 
maison  du  duc  de  Rohan ,  finirent  par  donner  un  tel 
ombrage  à  la  cour,  que  la  chambre  de  justice  de 
Nérac  eut  ordre  d'y  envoyer  des  commissaires  pour 
informer  sur  les  complots  qui  se  tramaient ,  disait-on, 
dans  ces  conciliabules,  contre  le  gouvernement.  Arri- 
vés à  Saintes  ,  les  commissaires  n'osèrent  pas  avancer 
jusqu'à  Saint-Jean*d'Angély.  Ils  détachèrent  seule- 

*  Mém.  de  Pontcharirain,  a«  pari.,  ap.  F«titot:,  Coll.,  tom.  XVII, 
p.  3  à  17. —  Mérn.  du  card.  de  Richelieu,  liv.  111,  Ibid.,  toni.  XXI, 
p.  i48. — Mss.  de  Merlin ,  ap.  Arcère,  HiBi,  de  la  Rochelle,  tom.  II, 
p.  i3o  et  SUIT.  ' 

II.  l4 
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1612.  ment  un  huissier  avec  son  recors»  pour  aller  sommer 
les  factieux  de  comparaître  devant  eux.  Mais  les  deux 
agens  ne  trouvèrent  à  l'hôtel  du  duc  que  le  sieur  de 
Hautefontaine»  qui  donna  tant  de  coups  de  bâton  el 
d'épée  à  Fhuissier ,  qu'il  faillit  le  tuer  sur  la  place  *  $(m 
recors  ne  fut  pas  mieux  traité,  ce  qui  offensa  gravement 
Leurs  Majestés.  * 

Enfin  dans  un  synode  provincial  tenu  à  Saint-Jean- 
d'Angély  »  au  commencement  d'octobre  »  sous  la 
présidence  du  duc  de  Rohan ,  on  résolut  de  réunir 
à  la  Rochelle  une  assemblée  des  églises  réformées 
d'Aquitaine  pour  aviser  aux  moyens  de  préserver  la 
religion  des  nouveaux  périls  dont  elle  était  menacée. 
Convoqués  pour  le  25  novembre»  les  députés  des  villes 
protestantes  de  Saintonge  »  Aunis ,  Guienne  »  Poitou  » 
Anjou ,  Périgord  et  Angoumois  arrivèrent  bientôt  en 
foule  à  la  Rochelle. 

La  cour  ne  vit  pas  sans  alarmes  les  préparatifs  de 
cette  grande  réunion.  Elle  comprit  que  le  parti  le 
plus  sage  qu'elle  eût  à  prendre  dans  l'occurrence  était 
de  prévenir  ,  par  de  prudentes  concessions  i  Ica 
résolutions  hostiles  qui  pourraient  être  prises  contre 
elle.  Marie  de  Médicis  ayant  fait  appeler  les  sieurs  de 
Rouvrai  et  Miletière ,  députés  généraux  du  corps  des 
réformés  auprès  du  roi  »  remit  au  premier  des  lettres 
d'état  portant  confirnîation  de  l'édit  de  Nantes  et 
oubli  du  passé ,  et  lui  ordonna  de  partir  pour  la 

*  Jlfém,  dt  Pontcfiarirain,  a» part.,  ap.  Petîtot»  Coll.,  tom.  XVII 
p.  3  à  17.  ' 
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Rochelle ,  en  le  chargeant  d'exhorter  les  députés  des  1612. 
églises  protestantes  à  se  séparer.  * 

Pendant  qne  le  sieur  de  Rouvrai  cheminait  vers  la 
Rochelle ,  madame  de  la  Trimouiile ,  partie  de  Paris 
peu  de  jours  ayant  lui ,  vint  en  Saintonge  où  l'appe- 
laient des  afiaires  de  famille.  Informée  qu'un  gentil- 
homme f  nommé  la  Sausaye ,  commandait  pour  le 
duc  de  Rohan  dans  Taillebourg ,  elle  se  rendit  dans 
cette  ville  t  *  et ,  sous  prétexte  que  le  château  n'était 
pas  trop  vaste  pour  elle  et  ses  gens  »  invita  la  Sausaye 
à  Tévacuer  pour  quelques  jours.  Le  capitaine  n'osa 
résistera  cette  invitation.  Un  grand  nomhre  de  gen- 
tilshommes du  pays  se  présentèrent  bientôt  au  chà.- 
teau  pour  faire  leur  cour  à  la  duchesse  :  mais  crai- 
gnant qu'ils  n'eussent  dessein  de  la  déhusquer  de  ce 
poste ,  elle  leur  fit  dire  qu'elle  était  trop  fatiguée  pour 
les  recevoir.  Cependant  elle  faisait  réparer  avec  soin 
les  murs  du  château ,  et  ne  le  quitta  qu'après  y  avoir 
mis  une  bonne  garnison  dévouée  au  service  du  roi. 
Ce  revers  alarma  beaucoup  les  factieux  qui  étaieiU 
assemblés  à  la  Rochelle,  ^ 

Rouvrai  trouva  cette  assemblée  en  séance.  La  lec- 
ture qu'il  fit  des  lettres  du  roi  portant  confirmation     . 
de  l'édit  de  Nantes  et  oubli  du  passé  ne  calma  pas 
entièrement  l'inquiétude  des  esprits  sur  les  dangers 

*  Jfém.  de  Ponteftarirain,  a*  part.,  ap.  Petitot,  Coll.,  lom.  XVII, 
p.  3  à  17.— Jfif/n.  du  eard,  de  Richelieu  ^Xvs.lWy  ibid.,  tom.  XXI, 
p.  148. 

'  aS  novembre  i6ia. 

>  Mém»  de  Ponitharirain  y  loc.  cit. 
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1612.  de  la  réforme.  Les  députés  des  églises  na  consentirent 
à  se  séparer  qu'à  condition  que  Tescadre  royale  qui 
croisait  en  vue  de  la  Rochelle  aurait  ordre  de  s'éloi- 
gner ;  que  les  sieurs  de  Brassac  et  Foucault  seraient 
retirés  de  Sainte Jean-d'Angély;  que  la  compagnie  du 
premier  serait  donnée  au  duc  de  Rohan ,  et  celle  do 
second  au  lieutenant  de  roi  qu'il  conviendrait  au  dvc 
de  nommer  à  la  place  de  Brassac  ;  qu'en  cas  de  Yi- 
cance  de  la  charge  de  sergent*major  ou  adjudant  de 
place  de  Saint-Jean-d'Angély ,  il  y  serait  pourvu  pv 
le  duc  de  Rohan  ;  enfin,  que  ni  le  duc  ni  ses  anv9  et 
serviteurs  ne  pourraient  être  recherchés  pour  aucmi 
de  leurs  actes. 

Bien  que  Rouvrai  n'eût  pas  de  pouvoirs  safiGisans 
pour  souscrire  à  de  pareilles  conditions»  il  crut  iiéaD« 
moins  devoir  les  accepter  au  nom  de  la  cour ,  p^- 
suadé  que  la  régente  ne  ferait  pas  difficulté  d'acheter 
à  ce  prix  la  dissolution  de  l'assemblée.  Mais  les  dépu- 
tés des  villes  protestantes  ne  voulurent  pas  se  séparar 
que  la  promesse  de  Rouvrai  n'eût  été  sanctionnéapir 
un  arrêt  du  conseil  :  ils  promirent  seulement  d'iUen- 
dre  la  décision  royale  à  la  Rochelle  9m$  fairt  onimM 
oêiemblée.  ' 

Pendant  que  le  duc  de  Rohan  et  ceux  d^  son  pirti 
luttaient ,  à  Saint-Jean-d'Angély  et  à  la  Rochelle» 

*  Mém.  de  Ponicliaritam,:^^  part.^ap.  Petitot,  Coll.,U>in.  XVH, 
p.  iT.  —  Afém.  du  card.  de  Kichelieu,  liv.  III  et  IV,ibicl.,  toinXU> 
p.  i4S  et  i^.  —  Mém*  de  Henri  duc  de  Rofmn^My,  I^Uyid.,  \fmu 
XVllI,p   ii5. 


TROCfiLES   A   8Al!fTES.  215 

coiitre  les  tendances  réactioDDaires  -  de  la  cour,  la  1612. 
ville  de  Saintes ,  étrangère  au  mouvement  politique 
et  religieux  qui  remuait  ses  voisins  9  n'était  pas  t  pour 
cela,  plus  tranquille.  Au  mois  de  novembre  de  cette 
année»  Louis  XIII  avait»  selcm  l'usage»  confirmé  fes 
beaux  et  grands  privilèges  de  ses  chers  et  bienr-aimés  les 
maire ,  pairs  et  échevins  de  sa  vUle  de  Saintes.  *  Parmi 
ces  privilèges  »  celui  qui  conférait  au  maire  la  garde 
des  clés  de  la  ville  n'était  pas  le  moins  important  »  à 
en  juger  par  le  violent  débat  qui  s'engagea  »  à  cet(e 
OGcasÎMi  entre  le  maire  et  le  gouverneur  »  débat  qui 
dura^plus  d'une  année  et  ne  put  être  vidé  que  par  le 
roi  en  son  conseil. 

Le  13  janvier  1612»  messire  Henri  Moyne  »  sieur 
d'Espineuil ,  lieutenant-criminel  au  présidial  de  Sain- 
tes »  avait  été  élu  maire  de  cette  ville  ;  mais  il  n'a- 
Tait  accepté  cette  charge  que  sous  condition  expresse 
qu'il  conserverait  la  garde  des  clés  de  la  place»  que  It 
gouverneur  prétendait  s'attribuer.  Pour  donner  plus 
de  poids  à  sa  réclamation  »  le  .nouveau  maire  fit  cons- 
tater» le  25  janvier»  par  décision  du  collège  des  pairs 
et  échevins  »  que  les  compagnies  en  garnison  dans  la 
ville  recevaient  l'c^dre  directement  de  lui  et  non  du 
gouverneur. 

Le  sieur  d'Eperney»  qui  avait  été  pourvu  par 
Henri  IV  du  gouvernem^t  de  la  ville  et  du  château 
de  Saintes  »  avec  la  surintendapce  des  habitans  de 

'  Mé9.  archiv.  de  l'abbaye  de  Saiât-^litfttl-d'^iiigélf . 
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1613.  la  ville  et  des  faubourgs,  pensait  que  la  garde 
des  clés  de  la  place  était  une  conséquence  néces- 
saire de  sa  charge,  et  le  15  février  il  fit  enregistrer 
les  lettres  royales  qui  la  lui  conféraient ,  pour  s'en 
servir  à  Tappùi  de  sa  prétention.  Le  corps  de  ville , 
décidé  à  défendre  ses  prérogatives»  forma  ,  par  dé* 
libération  du  même  jour,  opposition  à  l'enregistre- 
ment  des  provisions  du  sieur  d'Epemey,  et  arrêta 
que  le  duc  d'Epernon ,  gouverneur  des  pays  de 
Limousin,  Ângoumois,  Saintonge  et  Aunis,  serait 
prié  de  maintenir  les  maire  et  échevins  de  Sainte» 
dans  l'exercice  de  leurs  privilèges. 

Mais  le  duc  d'Epernon,  tout  en  affichant  une 
grande  impartialité ,  était  plus  disposé  en  faveur  du 
gouverneur  que  du  maire  de  Saintes.  Il  chargea  Fran* 
çois  de  Jussac ,  baron  d'Ambleville ,  son  lieutenant- 
général,  de  prendre  connaissance  du  différend,  at 
de  faire  triompher,  s'il  était  possible,  les  prétentiona 
du  sieur  d'Epemey.  Le  débat  s'engagea  donc  devaal 
le  baron  d'Ambleville  ;  mais  après  beaucoup  d'objec- 
tions faites  de  part  et  d'autre ,  on  se  sépara  sans  avoir 
rien  conclu. 

Désespérant  d'obtenir  ce  qu'il  voulait  par  les  voies 
amiables,  d'Eperney  eût  bientôt  recours  à  des  moyeaa 
plus  énergiques.  Après  avoir  inutilement  tenté  de 
corrompre  ou  d'intimider  les  capitaines  de  quartiers 
Jean  Aigron  et  Roch  Britton ,  pour  se  faire  livrer  par 
eux  les  clés  des  portes,  il  se  présenta>,  armé  de  pis- 
tolets ,  au  logis  du  maire ,  et  se  permit  de  faire  des 
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perqnisftioDS  dans  toute  la  maison.  De  pareils  procé-  1618. 
dés  ne  pooyaient  manquer  de  faire  naître  une  grande 
irritation.  Les  choses  en  vinrent  bientôt  au  point  que 
le  duc  d'Epemon  jugea  nécessaire  d'intervenir  dans 
la  querelle..  Il  fit  proposer  au  maire,  parle  baron 
d'Amblevilley  de  remettre  les  clés  de  la  place  au  gou- 
verneur, mais  seulement  pour  trois  jours,  promettant 
qu'à  l'expiration  de  ce  délai  elles  lui  seraient  ren- 
dues. Ce  n'était  là ,  au  dire  du  baron  d'Âmfaleville , 
qu'un  expédient  imaginé  par  le  duc  d'Epernon  pour 
terminer  cet  affligeant  débat  en  ménageant  la  suscep- 
tibilité de  chacun. 

Ne  voyant ,  dans  cette  proposition,  qu'une  forma- 
lité sans  conséquence»  le  maire  l'accepta  et  se  rendit, 
le  jour  même ,  accompagné  du  corps  des  échevins ,  à 
l'hôtel  du  baron  d'Ambleville*  «  Par  respect  et  obéis- 
sance pour  M.  d'Epernon ,  dit-il ,  nous  voulons  bien 
consentir  à  ce  qu'il  désire  :  mais  nous  entendons  que 
cet  acte  de  soumission  ne  nuise  en  rien  à  nos  franchi- 

« 

ses  f  et  d'avance  nous  protestons  contre  les  induc- 
tions qu'on  en  prétendrait  tirer  pour  l'avenir.  x>  Les 
clés  de  la  place  furent  confiées  au  baron  d'Ambleville 
qui  les  remit  au  sieur  d'Eperney  :  mais  il  résulte  de 
deux  délibérations  prises ,  le  25  février  »  dans  le  con- 
seil de  ville,  que,  lorsqu'à  l'expiration  des  trois  jours 
le  maire  fit  réclamer  les  clés  au  gouverneur ,  celui-ci 
ne  voulut  plus  s'en  dessaisir. 

Pendant  neuf  mois  entiers  le  maire  se  borna  à  prier 
le  sieur  d'Eperney .  de  lui  rendre  les  clés  de  la  ville. 
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i612«  Enfin,  ses  instances  étant  demeurées  sans  effet ,  ilae 
décida  à  implorer  la  justice  du  roi.  Les  10 ,  15  et  16 
novembre ,  il  fit  constater ,  par  des  procès-verbaux  » 
les  menaces  faites  par  le  sieur  d'Ëperney  aux  capitai- 
nes quarleniers  pour  se  faire  livrer  les  clés  delà 
place,  la  visite  illégale  faite  à  son  domicile  parla 
gouverneur,  le  moyen  frauduleux  qu^il  avait  em- 
ployé pour  se  faire  remettre  les  clés  et  son  refus  obs- 
tiné de  les  rendre.  Puis ,  par  une  délibération  da  1& 
du  même  mois  ,  le  maire  et  cinq  échevins  furent  dé- 
signés pour  aller  à  Paris  faire  entendre  au  roi  les 
doléances  du  corps  de  ville. 

Mais  d'Epemey  ne  manquait  pas  de  partisans  parmi 
les  bourgeois  de  Saintes.  Pour  gagner  la  confiance  de 
la  multitude  ^  il  fit  publier  qu'il  n'avait  d'autre  bot  » 
en  résistant  aux  prétentions  du  maire  p  que  de  déli* 
vrer  les  citoyens  d'un  pouvoir  oppresseur.  Un  grand 
nombre  de  marchanda  et  d'artisans,  réunis  à  son  ins^ 
tigation  et  délibérant  sous  scm  influence ,  décburèresl 
que  c'était ,  pour  la  commune  de  Saintes  »  une  chosa 
bonne  et  profitable  que  la  présence  d'un  gouverneur 
investi  du  commandement  et  chargé  de  garder  toa 
clés  de  la  place.  A  cette  déclaration  officieux  des 
bourgeois  la  corps  des  échevins  opposa ,  le  S  «kcem.- 
bre,une  protestation  énergique:  J^icques  Aymar, 
sous-^maire  de  la  commune^  dressa ,  le  20  du  ménM 
mois  ,  procès-verbal  de  la  réunion  illicite  qui  s'éUît 
formée  à  l'hôtel  du  gouverneur ,  de  citoyen»  n'ayant 
aucun  caractère  public ,  et  fit  au  sieur  d'Epemey  de 
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sévères  remontrances ,  pour  avoir ,  en  Tabsence  du  1612. 
maire  et  sans  la  permission  du  sous-maire ,  provoqué 
cette  réunion.  En  dépit  de  ces  refHrésentalions  »  les 
partisans  du  gouverneur  se  réunirent  de  nouveau ,  les 
ill,  Sffl  et  24  décembre ,  pour  déclarer  qu*ils  n'adhé- 
raient point  à  la  députation  du  maire  et  des  cinq  écbe- 
yiis  y  et  qu'ils  n'entendaient  pas  participer  aux 
Irais  de  leur  voyage. 

La  plus  grande  confusion  régnait  dans  la  cité  par 
9oUe  de  la  mésintelligence  des  pouvoirs  chargés  d'y 
maintenir  Tordre.  Les  soldais  de  la  garnison ,  ne  re- 
connaissant pour  chef  que  le  gouverneur  du  château, 
M  croyaient  tont  permis  dans  la  ville,  et  se  livraient» 
envers  les  citoyens  partisans  du  maire  »  aux  plus  cou- 
pables excès.  Mftttre  Thomas  Libreton ,  assisteur  cri- 
minel ,  était  requis  à  toute  heure  par  le  procureur  du 
roi  au  présidial ,  pour  informer  sur  les  pilleries,  vio- 
lences et  autres  méfaits  de  la  soldatesque  :  mais  le 
magistrat^  ne  pouvant  suffirez  telle  besogne,  ne  savait 
auquel  courir  et  succombait  à  la  peine. 

Cependant  le  maire  de  Saintes  et  ses  cinq  ^chevins 
étaient  arrivés  à  Paris.  D'Eperney  songea  alors  à  re- 
pousser leurs  accusations  et  pria  le  sieur  de  Boisson- 
Dfîdre  de  demander  pour  lui  un  congé  au  roi  pour 
aller  exposer  lui-même  les  motifs  de  sa  conduite.  * 

Le  conseil  royal  eut  à  statuer  en  même  temps  sur 
la  contestation  du  maire  et  du  gouverneur  de  Saintes 

'  Mss.  archiv.  de  la  municipalité  de  Saintes. 
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1613.  et  snr  les  prétentions  de  l'assemblée  protestante  de  la 
Rochelle. 

Le  sieor  de  Ronvrai  étant  revenu  àParis  le  6  décemr 
bre  f  porteur  des  résolutions  de  celte  assemblée  »  ex- 
posa au  conseil ,  en  présence  de  la  reine ,  des  princes  H 
des  officiers  de  la  couronne  ,  les  conditions  auxquelles 
elle  mettait  sa  dissolution.  Ces  conditions  forent  re- 
poussées comme  émanées  d'une  réunion  illicite  et 
comme  attentatoires  à  l'autorité  du  roi. 

1315,  —  Lorsqu'on  reçut  à  la  Rochelle  la  dépèche 
de  Rouvrai  annonçant  le  fâcheux  résultat  de  sa  mis- 
sion p  les  députés  des  églises  s'assemblèrent  à  l'hôtd- 
de-ville.  ^  La  discussion  fut  longue  et  orageuse;  mais 
une  faible  majorité  ^  entraînée  par  Duplessis-Hor- 
nay  et  les  députés  de  la  province  d'Anjou  ,  décida 
qu'il  fallait  se  contenter  de  la  déclaration  du  roi  por- 
tant oubli  du  passé  et  confirmation  de  l'édit  de  NaiH 
tes  9  et  prier  le  duc  de  Rohan ,  qui  était  retourné  à 
Saint-Jean-d'Ângély  »  de  renoncer  à  ses  prétentioDS 
relativement  au  gouvernement  de  cette  ville.. 

Informé  f  par  ses  partisans ,  d'une  résolution  tosn 
contraire  à  ses  vues ,  le  duc  revint ,  ^  bien  accùmifOr 
gné ,  à  la  Rochelle,  où  il  fut  reçu  avec  toutes  sortes  de 
marques  d'honneur  et  de  joie  par  ceux  de  sa  factùm. 
S'il  faut  en  croire  le  témoignage  fort  suspect  du  se- 
crétaire-d'état Pontchartrain y  le  duc  travailla,  de 
concert  avec  ses  amis ,  à  soulever  le  menu  peuple,  en 

*  4  janvier  i6i3. 
■  7  janTier. 
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lui  promettant  te  pillage  de  phisieurs  bannes  mmsons  a  1615. 
la  disposition  des  emplois  delà  viUe.  Quoi  qu'il  en  soit» 
Rohan  obtint  que  l'assemblée  se  réunirait  de  nouveau 
le  9  9  pour  remettre  en  délibération  si  Ton  accepterait 
purement  et  simplement  la  déclaration  du  roi  »  don- 
nant pour  motif  qu'à  la  séance  du  4  les  députés 
n'étaient  pas  en  nombre. 

(X  On  prétend  y  continue  Pontcbartrain,  que,  dans 
la  nuit  du  8  au  9»  les  factieux  résolurent  de  prendre 
les  armes,  de  se  défaire  de  ceux  qu'ils  croyaient  le 
plus  opposés  à  leurs  desseins ,  d'emprisonner  les  uns 
et  de  chasser  les  autres ,  jusqu'à  ce  que ,  devenus 
maîtres  du  conseil  de  la  ville  ,  ils  pussent  faire  tout 
ce  qu'ils  voudraient.  »  Mais  la  mèche  fut  éventée ,  et  le 
maire  de  la  Rochelle ,  bien  qu'il  se  fût  montré ,  jus- 
qu'alors 9  partisan  du  duc  de  Rohan ,  prit  des  mesu- 
res énergiques  pour  faire  avorter  le  complot. 

Ayant ,  le  soir  du  8  »  répandu  une  fausse  alarme,  il 
posta  des  détachemens  de  gendarmes  dans  tous  les 
cantons  de  la  ville ,  fit  lui-même  plusieurs  rondes 
pendant  la  nuit ,  et  déjoua  ainsi  les  projets  des  con- 
jurés. 

Le  lendemain  les  députés  des  églises  se  réunirent  k 
l'heure  convenue ,  et ,  malgré  la  cabale  du  duc  de 
Rohan ,  l'assemblée  confirma  la  résolution  prise  à  la 
séance  précédente.  Cette  résolution  étant  désormais 
inattaquable,  fut  aussitôt  portée  à  la  cour  par  le 
sieur  de  Bressay ,  au  nom  de  la  commune  de  la  Ro- 
chelle et  de  la  province  de  Saintonge,  et  par  les  sieurs 
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1613.    de  Gressouoière  et  de  Pardachias  au  nom  des  aatres 
provinces  d'Aquitaine.  ^ 

Ayant  de  se  séparer,  les  députés  des  villes  réfor- 
mées convinrent  de  former ,  à  l'avenir ,  dans  toutes 
les  circonstances  graves,  de  pareilles  assemblées,  sons 
la  dénomination  de  cercles  protestans ,  empruntée  aux 
anciennes  circonscriptions  territoriales  de  F  Alle- 
magne. ^ 

Le  conseil  du  roi  s'occupa ,  peu  de  jours  après,  de 
la  contestation  du  maire  et  du  gouverneur  de  Saintes 
relativement  à  la  garde  des  clés  de  cette  ville. 

«  Depuis  trois  ou  quatre  cents  ans ,  disait  le  maire 
dans  sa  requête  à  Louis  XIII ,  les  maire  et  échevins 
de  Saintes  jouissent  du  privilège  de  la|garde  des  clés, 
police  et  gouvernement  de  la  ville ,  avec  cohertioB  et 
commandement  sur  les  habitans.  Jamais ,  vu  leur 
fidélité,   il  ne  leur  a  été  donné  de  gouverneur.  Le 
sieur  d'Eperney  a  succédé  à  la  charge  de  capitaine 
du  château  de  ladite  ville ,  occupée  par  son  père , 
qui  avait  succédé  lui-même  au  sieur  marquis  de  JN- 
sani.  Le  sieur  d'Eperney  ayant  fait  glisser  dans  ses 
titres  la  qualité  de  gouverneur  tant  dudit  château  que 
de  ladite  ville,  les  maire  et  échevins  s'y  sont  opposés; 
mais  celui-ci ,  au  iieu  de  faire  vider  l'opposition ,  a 
obtenu  de  nouveaux  titres  portant  confirmation  de  ses 
provisions,  à  l'enregistrement  desquelles^les  maira 

*',.Mém.  de  Pontcîiartrain ,  a» 'part.,   ap.   Petitot,  Coll.>  tom. 
XVII,  p.  ai. 

'  îlféni.  du  card.  de  HichelieUf  liv.IV,  ibid-,  lom.  X    I,  p.  i63. 
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et  échevins  se  sont  opposés  de  nouveau.  Denx  jours  1619, 
après  t  le  maire  se  mettant  en  devoir  de  fermer  les 
portes  comme  à  Tordinaire ,  le  corps  de  ville  et  les 
citoyens  ont  été  outragés ,  en  sa  personne ,  par  un 
sieur  de  Larie ,  un  capitaine ,  nommé  d'Escuret ,  et 
un  sieur  Jean  Breton ,  contrôleur  en  l'élection  de 
Saintes  »  qui  se  sont  portés  envers  lui  à  de  coupables 
excès.  Us  supplient  ^  eq  conséquence ,  Sa  Majesté  de 
les  conserver  en  leurs  privilèges ,  libertés  et  immu- 
nités» de  casser  et  révoquer  les  provisions  du  sieur 
d'Bpemey ,  de  le  condamner ,  pour  ses  violences  et 
déportemens ,  à  telle  satisfaction  qu'il  plaira  au  con- 
seil, et  lesdits  d'Escuret ,  de  Larie  et  Breton  en  deux 
mUle  livres  d'amende.  » 

A  cette  requête  étaient  joints  les  procès-verbaux  et 
arrêtés  du  corps  de  ville  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
ainsi  qu'une  copie  des  grands  et  beaux  privUéges 
anciennement  octroyés  à  la  commune  de  Saintes  et 
successivement  confirmés  par  Louis  XI ,  François 
1« ,  Henri  II ,  Charles  IX,  Henri  III ,  Henri  IV  et , 
l'année  précédente,  par  Louis  XIII. 

Le  conseil ,  présidé  par  le  roi ,  rendit ,  le  22  janvier, 
un  arrêt  interlocutoire  par  lequel  il  fut  ordonné  au 
baron  d'Ambleville  de  se  transportera  Saintes  à  l'effet 
de  retirer  les  clés  de  la  place  des  mains  du  sieur 
d'Eperney  et  de  les  déposer  en  celles  du  maire ,  pour 
être  par  lui  gardées  jusqu'à  ce  qu'il  en  fait  autrement 
ordonné.  Il  fut,  par  le  même  arrêt,  enjoint  au  sieur 
d'Eperney  de  remettre  à  la  chancellerie  royale  les 
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1613.  provisions  qui  lui  conféraient  le  gouyeraement  de  la 
ville  et  du  château  de  Saintes  »  pour  être  »  par  le 
conseil ,  ultérieurement  statué  sur  la  réalité  du  droit 
qu'il  prétendait  lui  appartenir. 

Enfin»  le  27  février,  le  maire  et  les  échevins  de 
Saintes  furent ,  par  un  arrêt  définitif»  confirmés  en 
la  garde  des  clés  de  leur  ville ,  et  le  sieur  d'Epemey 
débouté  de  ses  prétentions.  * 

Au  retour  de  rassemblée  de  la  Rochelle  »  les  dépo- 
tés des  villes  protestantes  d'Aquitaine  avaient  rapporté 
dans  leurs  provinces  des  dispositions  peu  favorables 
à  la  cour.  La  jplupart  »  partisans  du  duc  de  Rohan  oo 
influencés  par  ses  amis ,  communiquèrent  à  leon 
compatriotes,  par  la  peinture  animée  qu'ils  firent  des 
discussions  orageuses  auxquelles  ils  venaient  d'assis- 
ter ,  une  partie  de  l'irritation  qui  avait  présidé  aux 
débats  de  l'assemblée  des  églises. 

Ces  germes  de  mécontentement  populaire  prirent 
tout-à-coup  un  vaste  développement ,  lorsque  Marie 
de  Médicis  annonça  aux  grands  du  royaume  la  réso- 
lution de  sceller  son  alliance  avec  l'Espagne  par  le 
mariage  de  Louis  XIII  avec  l'infante  Anne  d'Au- 
triche. Jamais  encore  la  régente  n'avait  porté  un  défi 
aussi  formel  et  aussi  significatif  à  tout  ce  qui  coii" 
servait  en  France  quelque  respect  pour  la  politique 
nationale  de  Henri  IV . 

1615.  —  Un  parti  formidable  s'organisa  rapide- 

*  M$s.  archiv  de  la  municipalité  de  Saintes. 
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ment  pour  s'opposer  de  vive  force  au  mariage  du  1615. 
jeune  roi.  Dans  ce  parti,  à  la  tête  duquel  se  plaça 
le  prince  Henri  de  Gondé ,  alors  âgé  de  vingl-sept 
ans ,  entrèrent  les  confréries  bourgeoises ,  aussi  gal- 
licanes depuis  la  mort  de  Henri-le-Grand  qu'elles 
avaient  été  ligueuses  durant  sa  vie  »  les  cours  de  par- 
lement ,  en  guerre  permanente  contre  Vultramonta- 
nbme.et  ses  pernicieuses  doctrines,  une  grande  partie 
dela:haute  noblesse  de  France,  ennemie  naturelle  des 
favoris  Italiens  qui  exploitaient  le  pouvoir ,  enfin  les 
protestans  qui  voyaient ,  dans  Talliance  espagnole,  le 
présage  de  nouvelles  persécutions  et  de  nouveaux 
malheurs. 

L'occasion  était  belle  pour  Rohan,  Soubise  et  leurs 
nombreux  partisans.  Le  soulèvement  éclata  bientôt, 
à  leur  instigation  9  dans  la  Saintonge ,  le  Poitou ,  la 
Guienne,  l'Ângoumois  et  les  pays  voisins.  Rohan 
alla  prendre  le  commandement  des  insurgés  de  la 
Gascogne ,  et  Soubise  demeura  à  Saint-Jean-d'Angély 
pour  tenir  la  campagne  avec  quatre  mille  hommes 
de  pied  et  cinq  cents  chevaux  levés  à  la  hâte  dans 
TAunis ,  la  Saintonge  et  le  Poitou.  * 

Hais  Marie  deMédicis  avait  prévu  les  obstacles  que 
l'oj^ion  nationale  allait  susciter  à  l'accomplissement 
de  ses  desseins.  Elle  mit  sur  pied  une  armée,  sous  le 
commandement  du  maréchal  de  Bois-Dauphin ,  pour 
«^opposer  au  prince  de  Condé  qui  armait  dans  le  nord 

*  Mém,  de  Htnri  du€  de  Rohan  y  \vr.  I,  ap.  Petitoi,  Coll. ,  tom 
XVUl,  p.  laS. 
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1615.  du  royaume  :  puis,  elle  partit  de  Paris^  le 7  aotiit 
avec  uue  puissante  escorte  ,  pour  venir  recevoir 
l'infante  d'Espagne  à  Bordeaux  où  le  mariage  devait 
être  célébré. 

Le  lieutenant-général  baron  d'Âmblevilie  ^a,  a?ec 
un  corps  de  cavalerie,  recevoir  le  roi  et  la  rein&>mèrt 
à  Barbezieux .  Pendant  le  passage  de  la  cour  par  cette 
ville ,  le  duc  d'Epemon  tomba  malade  à  la  suite  d'un 
violent  accès  de  colère  contre  son  fils,  le  comte  de 
Candale ,  dont  il  venait  d'apprendre  l'adhésion  à  h 
faction  de  Soubise  et  de  Rohan.  Le  baron  d'Ambleville 
fut  chargé  par  la  reine  de  conduire  le  duc  à  Angon* 
léme  :  mais  à  peine  étail-il  arrivé  dans  cette  viDe , 
que ,  malgré  son  attachement  au  malade ,  il  fut  forcé 
de  l'abandonner  pour  se  rendre  à  Cognac  ,  où  le  B&ih 
lévement  venait  d'éclater.  Il  écrivit ,  peu  de  jours 
après ,  ^  de  Cognac ,  au  secrétair&>d'état  Pontella^ 
train ,  qui  avait  suivi  la  cour  à  Bordeaux ,  pour  l'iiK 
former  de  ce  qui  se  passait  en  Ângoumois ,  et  pria, 
en  même  temps ,  le  ministre  de  représenter  à  la  reine 
qu'il  n'avait  encore  rien  reçu  de  ses  gages ,  et  que ,  mmi 
les  bienfaits  du  roi.  Une  lui  serait  pas  possible  de  somumr 
la  dépense  à  la^lk  sa  charge  Vobtigeait.  ^ 

Condé,  ayant  rassemblé  ses  gens  de  guerre  à 
Noyon ,  en  Picardie ,  marcha  sur  le  Berry,  poursuivi 
par  le  maréchal  de  Bois-Dauphin.  Il  espérait  enfer- 

*  i4  octobre  i6i5. 

*  Preuv.  de  la  genëa).  de  la  maison  de  Boordeîlles,  ap.  Brant^e, 
La  Haye  ,  1740,  tom.  XV,  p.  238  .< 
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mer>  entre  «a  faible  armée  et  les  mgurgésde  Gnienne»  16iâ« 
la  reine-mère  et  sa  suite  commandée  par  le  duc  de 
Guise;  mais  au  lieu  de  traverser  la  Dordogne,  la 
ctQur  avait  côtoyé  la  Gironde  jusqu'en  Saintonge*  et 
«.'était  embarquée  à  Bourg-sur-Her  pour  Bordeaux. 
Xeduc  de  Guisè  alla  bientôt,  sur  la  frontière  des 
deu^  royaumes  »  recevoir  la  fiancée  de  Louis  Xill  » 
et  l'amena  dans  la  capitale  de  la  Guienne ,  malgré  le 
duc  de  Roban  qui  »  trop  faible  de  monde ,  voulut  en 
vêm  s'opposer  à  sa  marche.  Enfin  9  le  25  novembre , 
la  manage  fut  célébré  »  en  grande  pompe ,  dans 
réalisa  de  Sainte-André  de  Bordeaux  »  par  Nic(das  le 
Cornu  de  la  Courbe ,  évéque  de  Saintes.  ^ 

Les  insurgera  de  Guienne  n'en  continuèrent  pas 
mom^  h  s'ctiTgaaiser  autour  de  Bordeaux»  en  dépit  des 
remontrances  de  D^(4essiahMomay  qui  n'approuvait 
pas  la  priso  d'armes  de  Condé  et  de  ses  partisans. 
Itohan  concentrait  ses  forces  près  de  Montauban 
lorsqu'il  reçut  des  nouvelles  du  prince,  qui,  ayant 
passé  la  Marne ,  la  Seine  et  la  Loire ,  avait  laissé 
derrière  lui  l'armé^  du.  maréchal  de  Bois-Dauphin  » 
et  marchait  à  grandes  journées  vers  la  Guienne.  Il 
priait  le  duc  de  venir  Tiattendve  sur  la  Dordogne  : 
i^ai^  ayant  bientôt  changé  d'avis>  il  prit  le  chemin 
du  Poitou  où  il  trouva  Benjamin  de  Soubîse  à  la  tMe 
de  ses  recrues.  Cette  rencontre  vint  bien  à  point  pour 
k  prince ,  car  il  était  suivi  de  près  par  le  maréchal  de 


*  GalL  Chrisi. fEccl.  santon. ^  tom.  Il,  p.  io84> 

II.  i5 


\ 


226  TRAITÉ    DES    ROCHELAIS 

1615.  Bois-Daupbin ,  et  son  armée ,  faible  d'infanterie ,  était 
si  harassée,  qu'elle  se  jeta  dans  Saint-Jean-d' Angélj » 
sans  pouvoir  aller  plus  avant.  ^ 

Pendant  son  séjour  à  Saint-Jean-d*Ângély  >  Coudé 
vint  à  la  Rochelle ,  dont  les  municipaux ,  à  TinstigatioD 
de  Rohan ,  s'étaient ,  dès  le  commencement  de  l'in- 
surrection, assurés  de  Marans,  NuaiUé,  Fonras» 
Rochefort  et  de  plusieurs  autres  places  d'Aunis.  Le 
prince  fut  reçu  à  laRochelle  avec  de  grands  honneurs 
et  complimenté  par  le  ministre  Merlin,  en  tête 
du  consistoire;  il  eut  ensuite  un  entretien  parti- 
culier avec  ce  ministre  qui,  dans  sa  harangae, 
lui  avait  reproché  l'abandon  de  la  religion  de  se9 
fèr^s.  II finù,  dit  Merlin,  par  rn assurer  que  nous 
ofsions  de  bonnes  choses  entre  nous ,  mais  aussi  quU y 
en  avait  quil  ne  pouvait  approuver.  ^ 

Les  Rochelais  consentirent  à  seconder  les  desseins 
de  Condé ,  mais  à  cerUiines  conditions ,  savoir,  qn'û 
n'entretiendrait  pas  de  troupes  étrangères  dans  l'An- 
nis '-et  ne  mettrait  pas  de  garnisons  dans  les  forts, 
dont  le  maire  de  la  Rochelle  se  réservait  la  dispoâ- 
tion  absolue  ;  que  nul  marchand ,  trafiquant  avec  les 
Rochelais,  ne  pourrait  être  fait  prisonnier  de  guerre, 
à  quelque  nation  qu'il  appartînt,  et  que  les  marchan- 
dises et  denrées  destinées  pour  la  Rochelle  circole- 

*  Vcn:,  Uc  AWaon,  liv   1,  3p.  rclilol.  Coll.,  tom.  XVill,  p.  la» 

ù  i3i 

*  Mss.  J«   Mtrîia,  jp-  Arv:«;r»: .   /.'Ut    uV  .u  llochelU^  tom.  U 
p-  iV 
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raient 9  franches  de  tout  droit,  à  travers  le  pays  1615. 
occupé  par  les  gens  du  prince  ;  qu'il  prendrait  leur 
défense  en  cas  de  siège ,  s'obligerait  à  respecter  leurs 
franchises  et  ne  ferait  avec  la  cour  aucun  accommo- 
dement sans  y  comprendre  les  Rochelais.  Moyennant 
ces  concessions,  le  prince  reçut  de  la  commune  des 
munitions  de  guerre ,  du  canon  et  de  Targent  pour 
solder  ses  gens  de  pied.  ' 

;  L'armée  royale ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Bois-Dauphin ,  étant  entrée  en  Angoumois,  s'avança , 
dans  les  premiers  jours  de  décembre ,  jusqu'à  Châ- 
teauneuf-sur-Charente.  Le  duc  de  Guise  partit  aussi- 
tôt de  Bordeaux  pour  aller  en  prendre  le  commande- 
ment. De  son  côté ,  le  prince  de  Gondé  ,  après  s'être 
reposé  à  Saint-Jean-d'Angély ,  s'était  porté  à  quel- 
ques lieues  au  sud-est  de  cette  ville ,  vers  Matha. 
Là,  apprenant  l'arrivée  de  l'armée  royale  à  Ghâ- 
teauneuf,  il  se  replia  sur  la  Gharen le ,  et  entreprit 
de  faire  traverser  le  fleuve  à  ses  troupes  sur  le 
pont  de  Taillebourg ,  afin  de  gagner  la  Dordogne  et 
de  faire  sa  jonction  en  Guienne  avec  le  duc  de  Rohan. 
Mais  il  avait  perdu  un  temps  précieux  à  Saint-Jean- 
d'Angély.  Déjà  le  pays  au  sud  de  la  Gharente  était , 
en  grande  partie ,  occupé  par  l'armée  du  duc  de 
Guise ,  beaucoup  plus  forte  que  la  sienne.  N'osant 
aflronter  les  hasards  d'une  entreprise  devenue  trop 
chanceuse ,  il  comprit  que  le  meilleur  parti  qu'il  eût 

*  Mss.  de  Saint-Germain  des  Prës,  ap.  Arcère ,  HisU  de  la  Rom 
hêllcy  tom.  II,  p.  139.  ^ 
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1615.  à  prendra  était  de  se  tenir  au  nord  de  la  Ghararte 
pour  en  défendre  les  passages ,  et  se  contenta  de  jettf 
dan^  le  château  de  Pons  celles  de  ses  troupes  qpû 
avaient  déjà  passé  le  fleuve. 

Le  duc  de  Guise  fit  d'inutiles  efforts  pour  joindi» 
Tarmée  de  Condé  à  travers  un  pays  sillonné  de  riviè- 
res ,  où  les  communications  devenaient  de  plus  cb 
plus  difficiles,  et  où  ses  soldats  souffraient  beaucoup 
déjà  des  intempéries  de  l'arrière  saison  »  tandis  que 
son  ennemi ,  retranché  derrière  la  Charente  »  tirait 
d'abondantes  provisions  de  Saint-Jean*d'Angély  et  de 
la  Rochelle.  Désespérant  de  pouvoir  livrer  bataifleau 
milieu  de  l'hiver ,  le  duc  se  décida  à  prendre  ses  qiar* 
tiers  entre  la  Charente  et  la  Dordogne  pour  s'opposer 
à  la  jonction  de  Condé  et  deRohan.  ^ 

Pendant  que  les  trois  armées  étaient  ainsi  canti»- 
nées  9  la  cour ,  sous  la  protection  du  duc  de  Guise  » 
quitta  Bordeaux  vers  la  fin  de  décembre ,  et  traver- 
sant lentement  l'Ângoumois  et  le  Périgord ,  s'ache- 
mina à  petites  journées  vers  Poitiers. 

1616.  —  Esprit  médiocre  et  moins  ambitieux  que 
cupide  t  Henri  de  Condé  était  plus  propre  à  figurer 
dans  de  mesquines  intrigues  de  cabinet  qu'à  com- 
battre à  la  tête  d'un  grand  parti»  Ni  lui  ni  la  cour  ne 
songeaient  sérieusement  à  continuer  la  guerre.  Des 
conférences  s'ouvrirent,  le  10  février  1616»  dais 
la  ville  de  Loudun  où  »  trois  mois  après  »   la  paix  fut 

*  diém.  de  Pontchartrain,  a"  part.  ap.  Petitot,  Coll. ,  tom.  XVU 
p.  ii8  à  ia3. 
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signée  moyennftDit  une  confirmâition  pure  et  simple  1616. 
de    Tédit    de    Nantes   et    de  larges    gratifications 
pour  le  prince  de  Condé ,  qui  reçut  toute  la  bonne 
'  chère  qu'il  pouvait  désirer . 

Mais  le  prince ,  malgré  les  largesses  de  la  cour ,  M 
retourna  à  Paris ,  après  la  paix  de  Loudun ,  que  pour 
eabaler  »  avec  ses  partisans ,  contre  la  reine-mère  tft 
le  fameux  Goncini ,  maréchal  d'Ancre ,  favori  tout* 
puissant  de  Marie  de  Médicis.  Son  arrestation  et  son 
emprisonnement  à  la  Bastille  firent  peu  d'impressioa 
dans  les  provinces ,  dont  les  populations  catholiques 
étaient  désabusées  sur  son  prétendu  dévoûmentà  la 
cause  gallicane.  Les  protestans,  dont  il  avait  assez  mal 
défendu  les  intérêts  aux  conférences  de  Loudun ,  ne 
manifestèrent  pour  lui  aucune  sympathie  ,  et  se 
bornèrent  à  prendre  quelques  mesures  de  précaution 
pour  leur  propre  sûreté. 

Les  Rochelais  s'assurèrent  de  nouveau  du  château 
de  Rochefort  et  de  quelques  autres  places  d'Aunis 
qu'ils  avaient  évacuées  à  la  paix  de  Loudun.  Cette 
action  fut  la  source  d'un  violent  débat  entre  le  due 
d'Epemon  et  les  municipaux  de  la  Rochelle.  Le  duc  , 
en  sa  qualité  de  gouverneur  des  pays  de  Limousin  , 
Angoumois,  Saintonge  et  Aunis,  prétendait  étendre 
wn  autorité  jusques  sur  la  Rochelle  et  son  territoire: 
les  Roehelais  soutenaient,  au  contraire ,  que  leurs 
privilèges  donnaient  au  maire  le  «ommandemaat ,  non 
aeolement  de  la  ville  et  de  sa  banlieue ,  mais  encore 
de  tout  le  pays  d'Aunis.  Citait  f  dit  un  contemporain^ 
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1616.  tin^  vieille  contestation  que  les  rois  n'avaient  pas  vwdu 
juger.  * 

Quoiqu'il  en  soi(,  le  duc  d'Epernon  ayant  appris  à 
Bordeaux  comment  ceux  de  la  Rochelle  s'étaient  saisis  à 
main  armée  de  la  maison  de  Rochefort  et  y  avaient  mis 
nombre  de  soldats ,  s'en  offensa  grandement ,  croyoRl 
que  c'était  le  braver  et  lui  faire  affront.  Il  se  renilit 
aussitôt  à  Saintes  et  envoya  le  vice-sénéchal  de  Sain- 
tonge  sommer  la  garnison  de  Rochefort  de  laisser  la 
place  libre  ès-mains  du  propriétaire. — «  Nous  n'avoDs 
pas  d'ordres  à  recevoir  de  M.  d'Epernon ,  répondirent 
ceux  de  dedans ,  et  ne  reconnaissons  pour  chef  que  le 
maire  de  la  Rochelle.  » 

Cette  réponse,  rapportée  au  duc,  le  mit  dans  une 
grande  colère.  Il  jura  par  son  épée  de  n'avoir  pas  de 
repos  que  la  maison  de  Rochefort  pe  fût  en  son  pou- 
voir. «Et  de  fait,  il  écrivit  par  tous  ses  gouvernemenst 
priant  et  conjurant  les  uns  et  les  autres  de  le  venir 
trouver ,  de  lui  amener  gens  de  cheval  et  de  pied  pour 
exécuter  son  entreprise  ,  et  faisant  eutendre  que 
c'était  pour  réprimer  les  attentats  de  ceux  de  la 
Rochelle.  Cela  émut  beaucoup  de  gens.  » 

De  leur  côté,  les  Rochelais,  connaissant  l'empor- 
tement et  l'opiniâtreté  du  vieux  duc ,  firent  un  appel 
à  tous  ceux  de  leur  religion  pour  repousser  ses  atta- 
ques. On  vit  bientôt  arriver  à  la  Rochelle,  avec  ce 
quils  y  purent  mener  de  gens  de  cheval  ^  et  de  pied  t 

•  Mém.  de  Ponicharirain y  a^  part.  ap.  Petitol,  Coll.,  tom.  XVH, 
p.  lya. 
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Henri  de  la  TrimouiUe ,  duc  de  Thouars,  Aimé  de    161d. 
Rochechouart ,   marquis  de  Bonnivet  9  qui  venait 
d'embrasser  la  réforme  ,  Tallansac  de  Loudrière  , 
grand-sénéchal  d'Aunis,  et  nombre  d'autres  gentils- 
hommes et  capitaines. 

Il  y  avait ,  dans  la  rade  de  la  Rochelle ,  un  grand 
▼aisseau  de  guerre  hollandais.  Les  Rochelais  gagnèrent 
le  capitaine  de  ce  navire,  qui  alla  mouiller  à  l'embou- 
chure de  la  Gharente>  pour  prêter  assistance  à  la 
garnison  de  Rochefort.  A  cette  nouvelle ,  le  duc 
d'Epemon  envoya  représenter  au  capitaine  étranger 
qu'il  ferait  une  grave  insulte  au  roi  de  France  s'il 
Causait  servir  son  vaisseau  aux  desseins  des  ennemis 
de  Sa  Majesté.  Le  hollandais  feignit  de  se  rendre  à 
cette  remontrance  et  promit  de  se  rciirer. 

D'Epernon,  sans  atlendre  l'arrivée  de  toutes  ses 
forces ,  s'avança  bientôt ,  avec  ce  qu'il  avait  de  monde, 
jusqu'à  Tonnay-Charenle  où  il  mit  une  forte  garnison. 
Comme  il  était  dans  celle  ville ,  on  vint  le  convier,  de 
la,  part  du  seigneur  de  Surgères ,  d'aller  le  visiter  dans 
son  manoir,  à  cinq  lieues  delà  Rochelle.  Le  duc  se 
rendit  à  celte  invitation  et  trouva  le  \ieux  baron 
grandement  malade  au  lit  de  la  mort.  Le  moribond  le 
supplia  de  veiller  à  la  défense  dcLsa  maison,  dont  le$ 
Rochelais  avaient  résolu  de  s'emparer ,  et  de  prendre. 
sous  sa  protection  M"^^  de  Montendre,.sa  &le ,  q}\i 
plaidait  en  séparation  contre  son  mari  et  tremblrit 
que  celui-ci  ne  vînt  l'erilevet  dé  fbree  après  là  mort 
de  son  père.  Le  duc  promit  de  remplir  lesVœûj^  du. 
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1616.  vieillard ,  et  en  sa  présence  ledit  sieur  de  Surgktes  mio^ 
rut. 

D'Ëpernon  revint  à  ToDnay-GhareAte  aprèd  avoir 
mis  garoison  dans  le  château  <le  Surgères ,  d(mt  ceux 
de  la  Rochelle  s'offensèrent  grandement ,  car  laéUe 
maison  est  dans  le  pays  d'Amis,  où  ik  ont  privilège  de 
n'avoir  aucune  garnison.  Informé  que  le  vaissea« 
hollandais  était  encore  à  Tentrée  de  la  Charente,  il 
envoya  un  gentilhomme  réitérer  au  capitaine  Tordre 
de  se  retirer.  Le  gentilhomme  partit ,  aceompa^é  de 
deux  ou  trois  autres ,  curieux  de  voir  ce  navire.  Mais 
lorsqu'ils  furent  arrivés  sur  le  vaisseau ,  où  les  Ro- 
chelais  avaient  mis  un  sergent  et  quelques  soldats,  ik 
furent  arrêtés  comme  espions  et  suborneurs  et  em- 
menés prisonniers  à  la  Rochelle.  Le  duc  vengea  cette 
insulte  en  expédiant  à  Brouage,  à  Blaye,  à  Bordeaux 
et  dans  les  autres  ports  de  TOcéan  Tordre  de  faire 
main  basse  sur  tous  les  navires  rochelais  ou  hoUandâs 
qui  s'y  présenteraient.  * 

Ces  choses  se  passèrent  depuis  le  commencement 
de  septembre  jusques  vers  la  fin  d'octobre»  Le  d«e 
d'Epernon  avait  donné  rendez-^vous  à  toutes  ses 
troupes  pour  le  25  de  ce  moi$ ,  à  Beâuvais^sur-^Matha, 
près  de  Saint- Jean-d'Angély.  La  cour ,  qui  n'avait 
encore  pris  aucune  part  à  ce  démêlé,  voyant  qu'il 
prenait  un  caractère  grave ,  jugea  nécessaire  d'inter- 

'  ^4^77^.  de  Pontchartrain^  â«  part.,  ap.  P^titot,  GoU.^  tom.  XVH, 
p.  172   à  177.  -ç~  Mém.  du  card»  de  Richelieu  ^  Uv.  XII,  ibîd, 

tôtt.  XXI,  p.  348. 
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vemt.  EUe  dépêcha  en  Aunis  ^  le  eonseiller-d'état  lé  16. 
Boissise,  chaîné  de  signifier,  de  la  part  du  roi»  aux 
Rochelais,  d'évacué  le  château  de  Rochefort,  au  duc 
d'Epernon  de  retirer  ses  garnisons  de  Surgères  et  de 
Tonnay-Cbarente ,  et  aux  deux  partis  de  congédier 
leurs  gens  de  guerre.  * 

D'Ep^mon  refusa  nettement  d'obéir  aux  ordres  du 
roi  9  déclarant  que ,  puisqu'il  était  gouverneur  d'Âu«> 
nis,  il  devait  j  remplir  les  devoirs  de  sa  charge»  et 
que  si  les  Rochelais  lui  opposaient  leurs  parchemins  » 
H  apporterait  aussi  le  nen  pour  voir  lequel  des  deux  était 
le  plus  fort •  «  Us  détractent  de  moi  à  leur  avantage  ^ 
^joata*t-*il,  et  m'appellent  Loup^Gris.  Leur  maire 
m'a  écrit»  ces  jours  passés»  que  je  le  molestais  en  mm 
gouvernement*  Je  lui  apprendrai  à  parler  ^  et  lui  ferai 
coiioaître  qu'il  n'y  a  d'autre  gouverneur  que  moi.  Je 
yeux  avoir  le  mien  »  et  le  roi  ne  peut  me  l'ôter.  »  ^ 

Le  âieur  de  Boissise  retourna  à  Paris  »  le  21  no* 
yembre»  sans  avoir  pu  rien  obtenir  du  duc.  Alors 
Marie  de  Médicis  fit  partir  le  sieur  VignoUes  de  la 
Hire»  maréchal-de-camp»  chargé  de  réitérer  aux  deux 
partis  l'ordre  formel  de  terminer  leurs  débats  sans 
coup-férir.  Ce  second  envoyé  fut  plus  heureux  que  le 
premier.  Le  duc  se  décida  »  d'assez  mauvaise  grâce  » 

*  i5  octobre  1616. 

*  Mém,  de  PonUharU-ain  ^  Qfl  part.  ap.  Petilot,  Coll.,  tom, 
XVU^  p,  17a  à  177.  —  Hém.  du  card.  de  Richelieu  y  lir.  VU» 
'hid»  tom.  XXI>  p.  348. 

«  Mss.  de  Merlin,  «p.  Areère,  Nist.  de  la  RochéU,  lom.  Il, 
p.   144. 
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1617.  à  laisser  les  Roehelais  maîtres  chez  eux ,  et  repassala 
Charente  dans  les  premiers  jours  de  décembre  y  après 
avoir  retiré  de  Tonnay-Charente  et  de  Surgères  ce 
qu'il  y  avait  mis  d'hommes ,  de  vivres  et  de  muni- 
tions. De  leur  côté,  les  Roehelais  rendirent  sans 
difficulté  le  château  de  Rochefort  à  Bourgogne, 
exempt  des  Gardes  du  roi ,  et  les  fortifications  com- 
mencées de  part  et  d'autre  furent  rasées.  *     • 

1617.  —  Henri  IV,  par  égard  pour  ses  anciens 
coreligionnaires ,  ne  s'était  prêté  qu'avec  une  grande 
réserve  à  la  propagation  des  ordres  monastiques  et  à 
la  réédification  des  églises  et  des  abbayes  ruinées  par 
les  huguenots.  Mais  lorsqu'il  fut  descendu  dans  la 
tombe  f  les  prétentions  ecclésiastiques  surgirent  bien- 
tôt de  toutes  parts.  Il  n'était  si  mince  prieur  ou  cha- 
pelain qui ,  profitant  du  bon  vouloir  de  la  cour ,  ne 
s'empressât  de  faire  évaluer  ses  pertes  ,  inventorier 
ses  ruines ,  pour  relever  son  moutier  ou  son  église. 
Le  grand  nombre  d'édifices  du  culte  romain  dont  la 
construction  appartient  à  l'architecture  classique  de 
cette  époque ,  ^  atteste  la  ferveur  de  restauration  re- 
ligieuse qui  s'était  emparée  des  esprits. 

*  Mém.  de  Pontcharirain  ,  a*'  part,  ap.  Pctitot  ,  Coll.,  toni. 
XVII,  p.  187  à  196.  —  Mém.  du  card  de  Richelieu^  Hv.  VII, 
ibid,  tom.  XXI,  p.  36o. 

*  On  sait  qu'après  avoir  parcouru  ses  diverses  périodes  de 
progrès  et  de  de'gëne'rescence ,  l'architeclure  ogivale ,  qui  vmi 
produit,  en  Occident,  de  si  admirables  créations^  fut  abandonnée, 
Tcrs  la  fin  du  XVI»  siècle,  pour  l'art  greco -romain ,  dit  de  la 
Renaissance ,  importé  en  France  par  les  architectes  italiens. 
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Nicolas  le  Cornu  de  la  Courbe ,  évêque  de  Saintes ,  1617 
venait  de  mourir  dans  celte  ville.  ^  Son  corps  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  la  nouvelle  cathédrale  dont 
il  avait  jeté  les  fondemens  au  mois  de  janvier  1582. 
Ce  prélat ,  dans  les  dernières  années  de  son  épiscopat» 
avait  fondé  à  Saintes  un  couvent  de  frères  mineurs 
recollets»  un  monastère  des  filles  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  ^  transféré  depuis  hors  les  murs ,  et  un 
collège  de  jésuites  y  autorisé  par  délihéralion  du  corps 
de  ville  du  4  juillet  1617.  - 

Dans  le  même  temps  François  de  Jussac,  baron 
d'Ambleville ,  avait  ordre  de  faire  constater ,  par  les 
sénéchaux  de  sa  lieuteuance  d' Angoumois ,  Saintonge 
et  Àunis  »  les  excès  et  profanations  anciennement 
commis  dans  ces  contrées  par  les  hérétiques.  ^ 

1618.  —  Mais  de  toutes  les  maisons  religieuses  de 
la  Saintonge  qui  avaient  essuyé  les  ravages  de  la 
guerre  civile ,  aucune  n'en  avait  autant  souflerl  que 
l'opulente  abbaye  des  Bénédictins  de  Saint-Jean» 
d'Angély.  a  II  est  notoire,  porte  un  ancien  procèiï- 
verbal,  que  le  corps  de  l'abbaye  de  Saint-Jean,  k 
maison  du  sieur  abbé,  les  cloîtres,  dortouers ,  séfee* 


\: 


i3  juillet   1617.    —   11  eut  pour  successeur  Michel  Rahoul^ 
doyen  du  chap.  du  Saintes,  qui  fut  sacre  à  Paris  le  18  mars  i6i8> 
et  fit  son  entre'e  le  10  avril  dans  sa  ville  e'piscopale. 

*  Gall.  Christ,  £ccl.  santon,  tom.  11,  p.   io84-  —  Hugues  du 

Tems  ,    Clergé  de  Fr.,  tom.    Il,  p.  359-  —  Mss.  archiy.    de  la 

TÎlle  de  Saintes.  .,1 

'  Preuif»   de  la  genéal.  de  la  maison  de  Bowrdeilles y    ajx. 

Brantôme,  la  Haye,  1740,  tom.  XV>  ^  240.  
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1618.  Umers,  enftrmerie,  granges,  celliers,  fours  eC  près- 
souers ,  qui  anciennement  étaient  en  icelle ,  ont  été 
ruinés  et  rasés  par  l'effet  des  guerres  qui  ont  eu  cours 
au  royaume ,  à  raison  de  quoi  les  religieux  de  ladite 
abbaye ,  au  nombre  de  dix-huit  ou  yingt ,  sont  logés 
par  la  yille  «mmt  les  habitans.  La  grande  aomônmet 
où  anciennement  les  pauvres  étaient  logés ,  se  trouye 
entièrement  découverte  et  n'y  reste  que  les  moisaillel. 
Comme  aussi  est  notoire  que  les  maisons,  granges, 
celliers  et  fours  des  paroisses  d'Âsnières ,  la  FoUatiè- 
re,  la  Ghapelle-BAton ,  Antezan  et  Gourcelles,  mem- 
bres dépendant  de  ladite  abbaye ,  sont  pareillemeol 
ruinés  et  rasés.  » 

L'église  abbatiale  de  Saint-Jean-Baptiste,  ruinée 
en  1568  par  les  gens  de  fioucard ,  avait  été  rebâtie  en 
1608  :  *  mais ,  s'il  faut  en  croire  le  même  procès- 
verbal,  la  nouvelle  n'était  pas  comparable  à  l'aii- 
cienne.  «  Laquelle  église ,  y  est-il  dit ,  n'est  voûtée, 
pavée  ne  tuilée.  L'autel  qui  est  dans  le  chœur  n'est 
fait  comme  il  est  requis ,  étant  trop  bas  et  trop  petit, 
lequel  est  besoin  de  refaire  tout  à  neuf.  Les  chaires  el 
formas  qui  ont  été  commencées  audit  chœur  ne  sont 
parachevées ,  et  est-  requis  de  les  faire  parachever. 
Ledit  chœur  et  le  reste  de  ladite  église  ne  sont  nulle- 
ment pavés ,  les  murailles  ne  sont  assez  fortes  pour 

*  La  tnesse  yfiit  c^lébrëe  ponr  la  première  fois  le  i«'  novem- 
bre, par  l'abbë  François  Guillebaud.  (  Gall.  Christ^  tom.  II,  p* 
iioS.  )  —  Cette  année  i6o8  est  encore  remarquable  par  la  fba- 
dation  du  collège  de  Saintes  (  Archiv.  mss.  de  ta  ville.) 
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soutenir  une  Toute  de  pierre  qu'il  conviendrait  faire.  16 18u 
N'est  ladite  église  suffisante  pour  faire ,  parle&reli-* 
gieux  de  ladiCe  abbaye  et  par  le  curé  de  la  paroisse , 
le  service  divin  >  attendu  le  peu  d'étendue  qu'elle  à  : 
€t  n'y  a  aucuns  ornemens  qui  ne  soient  déchirés  et 
rompus  9  et  avons  vu  qu'il  n'y  a  en  ladite  église  de 
clocher  ni  de  cloches.  » 

Rééérend  père  en  Dieu^  messire  Pierre  Ghapin, 
abbé  de  SaLnt-Jean-d'Angély  >  jugea  le  moment  favo- 
rable pour  relever  les  murs  de  son  monastère 
et  achever  la  construction  de  son  église.  Mais 
avant  d'eaitreprendre  ces  travaux»  il  voulut  faire 
constater  l'état  de  ruine  et  de  désolation  où  se 
trouvaient  l'abbaye  et  ses  dépendances»  et  le  20 
février  1618»  messire  Jacques  Meschinet«  conseiller 
du  roi  au  siège  présidial  de  Saint-Jean-d'Angély  » 
dressa  un  inventaire  détaillé  des  lieux ,  qui  ne  pré- 
sentaient plus  quê  de  gros  monceaux  de  terres  et 
délivres.  * 

Cet  élan  réparateur  qui ,  de  tous  côtés  »  travaiUait 
à  rasseoir  sur  sa  base  l'église  romaine  ébranlée  par 
tant  de  secousses  »  ne  laissait  pas  »  si  légitime  qu'il 
fût  9  de  porter  ombrage  au  corps  des  réformés.  Les 
laveurs  et  les  ménagemens  de  Henri  IV  avaient  rendu 
ce  parti  arrogant.  S'irritant  à  toute  occasion ,  jaloux» 
envieux  et  exigeant  jusqu'à  l'injustice  »  il  montrait 
une  aigreur  souvent  déplacée  »  et  s'indignait  de  voir 

^  Ms5.  archiv.  de  Tabbaye  de  Saial-JeaB-d'ibi^ly.   Layette  3. 
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1620.    le  coite  romain  jouir  d'une  liberté  qu'il  réclamait 
impérieusement  pour  lui-même. 

Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  la  cour ,  incessamment 
dominée  par  l'influence  ultramontaine ,  affichait  une 
prédilection  exclusive  pour  les  congrégations  monas- 
tiques ^  en  même  temps  qu'elle  témoignait  chaque 
jour  plus  de  malveillance  aux  huguenots.  L'orage  qui^ 
depuis  la  mort  de  Henri  lY ,  menaçait  les  pays  pro- 
testans  allait  s'assombrissant  de  plus  en  plus  ,  et  tout 
faisait  craindre  une  explosion  prochaine.  Elle  fut  dé- 
terminée par  les  affaires  du  Béarn. 

1620.  —  Louis  XIII  avait,  en  1617,  ordonné  l'in- 
corporation du  Béarn  et  de  la  Basse-Navarre  au  do- 
maine de  sa  couronne ,  et  la  restitution  des  biens 
ecclésiastiques  anciennement  confisqués ,  dans  ces 
contrées ,  par  Jeanne  d'Albret.  Cette  mesure  souleva 
une  violente  opposition  parmi  les  populations  navar- 
roises,  et  l'assemblée  triennale  des  églises  réformées, 
réunie  dans  la  ville  de  Loudun  ,  prit  chaudem^t  la 
défense  des  Béarnais. 

Bientôt  une  lettre  du  lieutenant-général  baron 
d'Ambleville ,  écrite  de  Cognac  le  10  mai ,  informa 
Louis  XIII  que  les  reïigiannaires  des  pays  de  Poitou, 
Saintonge ,  Aunis ,  Périgord  et  Angoumois  s'apprê- 
taient à  mettre  sur  pied  des  forces  considérables  soos 
le  commandement  des  ducs  de  laTrimouille  et  de 
Rohan,  du  prince  de  Soubise  et  du  baron  de  Jarnac' 

*  Preuv.    de  la  généal.   de  la  maison  de  Bourdeilles  ,  ap. 
BrantôfQe,  la  Haye,  1740,  tom.  XV,  p.  a43. 
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Irrité  au  dernier  point  d'une  résistance  qui  lui  1620. 
semblait  être  à  la  fois  une  atteinte  à  son  autorité  et 
une  insulte  à  sa  personne ,  Louis  XIII ,  que  les  agens 
de  Rome  et  de  l'Espagne  ne  cessaient  d'aigrir  contre 
les  huguenots ,  résolut  dès-lors  d'en  finir  avec  la  ré- 
réforme, et  prît»  en  attendant,  le  chemin  des  Pyrénées, 
pour  aller  contraindre  les  Béarnais  à  exécuter  ses  édits. 
Le  prince ,  escorté  d'une  suite  nombreuse  et  bril- 
lante ,  traversa  lentement  les  provinces  de  l'Ouest , 
afin  d'en  imposer,  par  l'appareil  de  sa  puissance ,  aux 
hommes  de  ces  contrées.  Il  dut  être  merveilleuse- 
ment surpris  de.  l'accueil  aiïectueux  que  lui  firent  les 
bourgeois  de  Saint-Jean-d'Angély  à  son  passage 
dans  cette  ville ,  ^  toute  pleine  des  créatures  du  duc 
deRohan.  «  Les  habitans  le  reçurent  avec  tant  d'ap- 
plaudissemens,  dit  un  écrivain  catholique,  que  M.  de 
Soubise ,  qui  l'y  avait  suivi ,  n'en  eut  pas  peu  d'ap- 
préhension. ^  »  Le  monarque  fut  surtout  reçu  avec 
une  grande  poinpe  dans  le  monastère  nouvellement 
restauré  des  Bénédictins.  Pour  lui  faire  honneur,  les 
moines  lui  offrirent,  conformément  à  une  vieille 
charte  de  la  comtesse  Agnès  de  Bourgogne ,  femme 
de  Geoflroy-Martel ,  soigneusement  conservée  dans 
le  cartulaire  de  l'abbaye ,  la  prébende  revenant ,  ce 
jour-là,  à  chaque  religieux.  ^ 

*  12  septembre  i6ao. 

*  Mém.   du  card.   de  Riclielieu,  liv.  XI,  ap.  Petitot,    Coll.  , 
tom.  XXll^  p.  io3. 

3  Rex  solemni  pompa  excipUur  in  ecclesid  Angeriacensi  à 
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jlt^20.  Une  réception  non  moina  emprQgsëe  et  vraisf  m* 
Uablement  plus  sincère  fut  faite  à  Loni»  XIII  dans  k 
Tille  monarchique  de  Saintes.  Dès  le' 5  septembre»  le 
conseil  de  la  commune  avait ,  par  une  délibératioDr 
réglé  d'avance  le  cérémonial  de  cette  grande  soles* 
nité.  *  Toute  la  bourgeoisie  fut  mise  sous  les  armes. 
Des  arcs  triomphaun:»  décorés  de  figures  symbolique» 
et  couverts  de  distiques  adulateurs ,  étaient  partout 
érigés  sur  le  passage  du  prince.  Il  y  avait  eu  assaut 
d^magination  entre  les  poètes  officiels  de  la  viUe 
pour  la  composition  des  éloges  les  plus  pompem^. 
Au  pied  d'une  Victoire  on  lisait  en  vers,  latine: 
<c  Heureuse  terre  des  Santons ,  réjouis-toi  I  voici 
venir  tcm  roi  »  Louis,  généreux  fils  de  Henri  »  ton  m 
tout  resplendissant  de  triomphes  que  Mars  n'a  pa^ 
ensanglantés.  Terre  des  Santons,  la  bouche  de  ce 
grand  prince  t'apporte  des  paroles  de  justice  et  4^ 

monachLs  qui  eidem  monachalpm  prœbendarh  obtuleruni , 
secundàm  ConiHissœ  Agneiis  decretum.  (  Gall.  Christ,  Eccl* 
santon  y  tom.  11^  p.  1108.  )  —  Dans  cette  charte  de  Fan  \olfi  , 
Oit  se  rappelle  qu^après  de  nombreuses  libéralités  faites  au  profit 
de  Tabbaye  de  Saint-Jean-d'Ang^Iy,  la  comtesse  Agnès  ajoutaôt: 
ff  Et  comme  IVglise  ,  à  raison  de  sa  trop  grande  pauvret^^  ne 
peut  nous  payer  la  redevance  annuelle  qu'elle  nous  doit  d^piès 
l'usage,  lorsque  nous  viendrons,  nous  ou  nos  succe^&Qvrs^  daiv 
le  bourg  de  Saint-Jean  ,  chacun  de  nous  recevra  ,  au  réfectoire 
de  l'abbaye,  en  représentation  du  devoir  que  nous  avons  perç» 
jusqu'à  présent,  une  ration  égale  à  celle  qui,  ce  jour-là ,  sera 
distribuée  à  chaque  moine.  Secundàm  quod  unicmqi^e  mona" 
chorum  illo  die  in  refectorio  dabitur ,  una  prœbenda,  (Vîd, 
Cart.  Agnet.  Comitiss,.  ap.  Besly,  ducs  d''Aquit.\T^»  33b. 
<  BIss.  archiv.  de  la  municipalité  de  Saintes. 
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pÀït.S  Et  ad  pied  d'une  Renommée  :  «  Citoyens  de  1620. 
Saintes  »  reconnaissez  Totre  roi  !  Splendeur  de  l'nni- 
Ters  »  le  roi  Louis  s'avance.  ^  »  Enfin»  au  bas  d'un 
groupe  de  grandeur  naturelle ,  représentant  Louis 
XIII  et  la  ville  de  Saintes  tenant»  de  la  main  gauche, 
une  palme  et,  de  la  droite,  un  cœur  qu'elle  offirait  au 
roi  y  on  lisait  un  sixain  dont  la  pensée  délicate  et  le 
tour  ingénieux  durent  avoir  un  prodigieux  succès.  ^ 

Pendant  que  Louis  XIII  et  sa  suite  chevauchent 
versleBéarn,  retoumonsau  saintongeois  d'Âubigné, 
qfue  nous  avons  laissé ,  en  1589  ,  dans  son  gouverne- 
ment de  Maillezais ,  en  Bas-Poitou.  Après  la  mort  de 
Henri  IV ,  d'Aubigné  qui ,  durant  tout  le  règne  de  ee 
prince ,  était  demeuré  en  possession  de  son  gouver- 
nement ,  fut  un  des  premiers  qui ,  en  1611 ,  se  dé- 
clarèrent en  faveur  du  duc  de  Roban ,  hai  de  la  cour , 
dit-il ,  pour   aockr  fait  son  d^oir  à   f assemblée  de 

'       Henrici  Lodoicus  aditgenerosa  propago  , 

Luge  ora  felix  Santonum; 

Advèntat  rex  ècce  ttius)  rex  ecce  triutnphM 

Marte  inctùento  ipleudidus. 

Justiciam  pacemque  tibi,  gens  santona,  niagni 

Sacra  ora  prîncipîs  feniDt. 

(Archw.  Tuss.  de  la  ville,) 

*  Santonici  cives ,  regem  cognoscitc  vestrum  : 

Terraruih  spîôndor,  re:^  Lodolcus  adil.  (Ihid). 

*  Nous  mettons  eiî  vos  mains  les  rêpes  de  nos  âmes  , 
Les  cWs  dô  nf»>  désil^,  et  voulons  que  ces  dames 

Vous  appendent  nos  cœurs,  cœurs  que  nous  vous  offrons. 
Mais  non.  Sire,  nos  cœurs  sont  en  votre  puissance; 
Amsi  nôim  n'en  pouvons  atoir  la  jouissance  ; 
Si  Yous  nous  les  rendez,  nous  vous  le»  offrirons.    ,  ^    .      .. 

n.  *6 
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1620.  Saumur.  Gomme  le  trésor  royal  ne  lui  allouait  plus  de 
fonds  pour  Tentretien  de  sa  garnison  de  Maillezais,  il 
fat  forcé  d'aller  chercher  ailleurs  des  ressources  que 
ne  lui  offraient  pas  les  marais  où  il  était  relégué.  En 
descendant  la  rive  gauche  de  la  Sèvre  »  il  fut  séduit 
par  l'aspect  de  la  petite  île  du  Doignon.  Il  Tacheta  de 
ses  deniers ,  y  fit  bâtir  une  maison  et  mit  sa  nouyeUe 
demeure  hors  d'insulte  en  l'entourant  d'une  forte 
ceinture  de  murs  et  de  fossés. 

Il  était  encore  occupé  de  ces  travaux ,  lorsqu'en 
1615  le  prince  de  Gondé ,  dans  sa  levée  de  boucliers 
contre  la  cour ,  jeta  les  yeux  sur  lui  et  le  choisit  pour 
son  maréchal-de-camp.  Il  se  trouva  ainsi  enrôlé  sous 
la  bannière  du  prince,  et  guerroya  avec  sa  bravoure 
accoutumée  contre  les  gendarmes  du  roi.  Toutefois 
dans  cette  guerre  d'escarmouches  »  il  ne  se  passa , 
quant  à  lui»  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  qu'ayant 
décidé  le  prince  à  assiéger  Tonnay-Gharente ,  il  y  eut 
la  moitié  du  corps  brûlée  par  accident. 

Après  le  traité  de  Loudun ,  cette  foire  jmbligue  de 
perfidies  et  de  lâchetés ,  comme  l'appelle  d'Aubigné,  le 
prince ,  pour  se  réconcilier  avec  la  cour ,  ne  craignit 
pas  de  calomnier  ceux  qui  l'avaient  servi  avec  le 
plus  de  zèle.  D'Aubigné  ne  fut  pas  épargné  ;  pour 
prix  de  son  dévoûment  et  des  seize  mille  écus  qu'il 
avait  dépensés  dans  cette  guerre  ,  Gondé  le  signala 
comme  un  factieux  et  yn  ennemi  du  roi. 

Le  prince  ne  s'en  tint  pas  là.  Ayant  inspiré  au  duc 
d'Epemon  le  désir  de  lire  les  tragédies  de  d'Aubigné, 
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il  loi  persuada  que  Tauteiir  avait  eu  le  dessein  de  le  1620. 
mettre  en  scène  sous  le  nom  d'un  des  personnages  de 
ces  tragédies.  Gomme  le  portrait  n'était  pas  flatté  ^  la 
susceptibilité  du  duc  en  fut  vivement  blessée  »  et  il 
jura  de  se  venger. 

Lorsque  la  querelle  du  duc  d'Epernon  et  des  Ro- 
chelais  fîit  apaisée  y  en  1616»  deux  gentilshommes 
étant  venus  en  apporter  la  nouvelle  à  d' Aubigné  »  ce- 
lui-ci les  retint  à  dîner  dans  son  fort  du  Doignon. 
Vers  la  fin  du  repas ,  comme  on  était ,  dit  d'Au- 
bigné  9  ^ntfe  la  poire  et  le  fromage ,  la  conversation 
tomba  sur  le  duc  d'Epernon. 

—  «  U  a  déclaré ,  dit  un  des  deux  gentilshommes 
en  s'adressant  à  d' Aubigné ,  que  s'il  ne  trouvait  pas 
le  moyen  de  vous  faire  tuer ,  il  se  déciderait  à  vous 
appeler  sur  le  pré  pour  mesurer  avec  vous  une  des 
bonnes épées  de  France. 

—  <c  Je  ne  suis  pas  si  ignorant ,  répondit  le  capi- 
taine 9  que  je  ne  connaisse  les  prérogatives  des  ducs  et 
pairs  de  ne  se  point  battre  contre  leurs  mférieurs.  Si 
pourtant  un  excès  de  colère  ou  de  valeur  poussait 
M.  d'Epernon  à  me  commander  absolument  d'aller 
mesurer  cette  bonne  épée  dans  un  pré»  certes  il  serait 
obéi.  U  m'en  a  autrefois  montré  une»  ajouta-t-il  en 
riant  »  sur  la  poignée  de  laquelle  il  y  avait  pour  vingt 
mille  écus  de  diamans.  S'il  lui  plaisait  d'y  apporter 
celle-là  »  j'en  ferais  plus  de  cas  que  d'une  autre.  » 

Ce  propos  ayant  été  rapporté  au  due  »  il  jura  de 
nouveau  »  cnee  eœécration  »  de  tirer  une  vengeance. 
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lOSO.  éclatante  de  l'homme  qui  osait  ainsi  le  braver.  Li 
haine  et  les  soupçons  dont  d'Aubigné  était  l'objet,  dans 
un  siècle  d'intrigues  et  de  corruption ,  où  sa  brusque 
franchise  et  son  esprit  caustique  lui  faisaient  chaqve 
jour  de  nouveaux  ennemis/  le  décidèrent  à  résigner 
ses   charges  qu'on  n'avait  pas  osé  lui  retirer»   et 
à  remettre  ses  forts  de  Maillezais  et  du  Doignmi  eD 
des  mains  sûres ,  de  peur  qu'ils  ne  tombassent  en 
celles  de  l'évêque  de  Maillezais  ou  du  duc  d'Epenoi. 
Il  se  pourvut 9  à  cet  effet,  devant  un  synode  po- 
vincialtenu,  en  1617,  à  la  Rochelle.  Lesopinionsse 
divisèrent  sur  cette  proposition.  Adoptée  par  quelques 
députés  des  églises,  elle  fut  repoussée  par  le  plus 
grand  nombre ,  et  surtout  par  le  corps  des  éche?in9 
de  la  Rochelle  qui,  ne  pouvant  souSrir  aucun  établie 
sèment   durable   dans  le  voisinage   de  leur  Ti&e , 
insistèrent  pour  que  Maillezais  et  le  Doignon  fussent 
rasés. 

Le  conseiller-d'état  Villeroy  écrivit,  peu  de  temp§ 
après ,  à  d'Auhigné  :  «  Que  direz-vous  de  vos  bons 
amis  les  Rochelais?  Ils  nous  sollicitent  à  toute  oih 
tranoe  qu'on  vous  rase  votre  maison  sous  votns 
moustache.  Si  c'était  à  vous  de  faire  une  réponse  à 
une  telle  demande ,  comment  la  feriez-vous  7  » 
D'Auhigné  répondit  au  ministre  :  «  Mon  sieur» 'si  vous 
agréez  que  je  sois  votre  commis  pour  faire  réponse  i 
la  requête  des  Rochelais  ^  elle  contiendra  ces  ili<^  : 
Soit  fait  ainsi  qu'H  est  requis ,  aux  ièpm%  de  qui  il 
ofpaitiMndra.  d  Cette  réponse^  aussi  ngnificatire  que 
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laconiqae ,  ayant  été  commimiqQée  an  eonseil  du  roi»  i680, 
le  président  Jeannin  dit  „  en  jurant,  qu'il  en  comiure- 
nail  bien  le  sens.  «  C'est-à-dire  »  ajoata-t-il ,  qu'il  ne 
craint  ni  les  Rochelais  ni  nous.  » 

Voulant  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  confiance 
que  montrait  le  vieux  capitaine»  1^  cour»  qui  déjà 
«Qéditait  le  siège  de  la  Rochelle  »  chargea  le  sieur 
Vignolles  de  la  Hire ,  maréchal-de-camp  des  armées 
du^roi  »  de  visiter  les  forts  de  Maillezais  et  du  Doignon. 
Vignolles  vint  voird'Aubigné  comme  son  ancien  ami» 
examina  soigneusement  les  deux  places  et  »  au  retour 
de  cette  visite  d'exploration  »  écrivit  à  la  cour  :  «  La 
Rochelle  ne  peut  être  assiégée  tant  que  la  Sèvre»  dont 
la  navigation  est  commandée  par  les  forts  de  Maillezais 
et  du  Doignon»  ne  sera  pas  libre  pour  amener  des 
^  vivres  à  l'armée  du  roi.  Quant  aux  deux  forts»  Mail- 
lezais exigerait  un  long  siège  »  et  le  Doignon  coûterait 
plus  à  être  assiégé  que  la  Rochelle  à  être  prise.  » 

Le  conseil  royal  dépécha  alors  sur  la  Sèvre  deux 
maîtres  des  requêtes  pour  traiter  avec  d'Aubigné  de 
l'acquisition  du  Doignon.  Cette  négociation  ne  dura 
pas  moins  de  deux  ans  »  après  lesquels  le  diic  d'Eper-  . 
non  fit  offrir»  par  le  marquis  de  Brézè»  deux  cent 
mille  livres  comptant  ;  mais  d'Aubigné  »  répugnant  à 
livrer  sa  maison  aux  gens  du  roi  »  traita  avec  le  duc 
de  Rohan  pour  la  moitié  du  prix  qui  lui  était  offert. 

Alors  il  se  retira  à  Saint-Jean-d'Angély »  où  il  ne 
s'occupa  plus  que  d'achever  l'impression  de  sa  grande 
Histoire  universelle  et  de  ses  autres  ouvrages ,  com- 
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1621 .       1621 ,  —  Au  bruit  des  troubles  de  Guienne ,  Loms 
XIII  était  revenu  à  Paris.  Le  maréchal  de  Bouillon 
lui  écrivit ,  le  2  janvier ,  de  Sedan  :  «  Je  suis  obligé 
d'envoyer  quelqu'un  de  ma  part  aux  députés  des 
églises  réunis  à  la  Rochelle ,  mais  seulement  pour  me 
joindre  à  eux  en  leurs  très-humbles  remontrances,  es 
quelles  je  supplie  Votre  Majesté  avoir  pour  agréaUe 
de  les  entendre ,  et  q^  souffrir  que ,  par  uue  trompeiw 
espérance  de  réunir  tous  ses  sujets  en  une  même  foif 
on  engage  son  autorité  en  de  fâcheux  mouvemens.  »^ 
Mais  la  voix  des  hommes  modérés  était  étouffée  »  h  la 
cour ,  par  les  clameurs  furibondes  des  jésuites  et  des 
agens   ultramontains^   qui  n'épargnaient  riw  pour 
allumer  le  courroux  du  jeune  roi  et  le  pousser  à  la 
vengeance. 

Plus  politique  ou  moins  hardi  que  son  collègue; le 
maréchal  de  Lesdiguières  n'osa  pas,  comme  lui»  se 
faire  auprès  de  Louis  XIII  le  patron  de  ses  co-reli-« 
gionnaires.  Mais  le  1^  février  il  écrivit  aux  députés 
des  églises  à  la  Rochelle  ,  pour  leur  représentov 
l'atteinte  grave  qu'ils  portaient  à  l'autorité  du  roi  en 
persistant  à  se  réunir  malgré  sa  défense.  Il  finissait  ^ 
qualifiant  de  plaintes  frivoles  les  remontrances  qu'ils 
adressaient  à  la  cour,  et  en  condamnant  d'avance  ton- 
tes les  mesures  acerbes  qu'ils  pourraient  adopter  pour 
obtenir  le  redressement  de  leurs  prétendus  griefs.  ^ 

*  Mé.ni.  du  c.anl.  de  Richelieu,  liv  XIII,  ap.  Pelitot,  Coll.,  tom. 
XXil,p.  119. 
«  Ibid. 
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TpQt  en  protestant  de  son,  profond  respect  pour  la  1621. 
personne  dn  roi ,  rassemblée  de  la  Rochelle  ne  laissait 
pas  d'nsarper  les  plus  importantes  prérogatives  de  la 
couronne.  Elle  ordonnait  des  levées  d'hommes  et  de 
deniers 9  disposait  des  charges  publiques,  fortifiait  les 
villes  et  châteaux ,  y  distribuait  des  munitions  et  des 
arm^'  Ses  décrets  étaient  scellés  d'un  grand  sceau 
représentant  une  religion  appuyée  sur  la  croix ,  ayant 
à  la  main  le  livre  des  Evangiles  et  foulant  aux  pieds 
tm  f>%mêx  squelette,  *  Dans  ce  dernier  emblème  ,  les 
catholiques  ardens  voyaient  avec  indignation  la  per- 
sonnification de  l'Eglise  romaine  ;  mais  les  protes- 
tsms  se  défendaient  de  cette  interprétation,  et  à  la  fin 
de  leurs  actes  publics  ils  mettaient  simplement  :  Scellé 
en  cachet  aiuquel  y  a  un  ange  appuyé  sur  une  croix , 
gm  foiUe  la  mort  aux  pieds.  ^ 

Indigné  des  atteintes  portées  à  son  pouvoir  par 
rassemblée  de  la  Rochelle ,  Louis  XIÏI  fulmina ,  vers 
la  fin  de  février,  un  manifeste  prohibant  toutes  levées 
d'hommes  ou  de  deniers ,  tout  amas  d'armes  ou  de 
munitions  sans  son  ordre  formel,  et  ordonnant  que 
quiconque  s'en  rendrait  coupable  fût  châtié  avec  la 
dernière  rigueur,  comme  coupable  de  lèse-majesté. 
L'assemblée  des  églises ,  poussée  à  la  révolte  par  Favas 
et  ses  agens ,  n'en  poursuivit  qu'avec  plus  d'audace  et 

• 

*  Mém.  du  card,  de  Richelieu  ^  liv.  XII,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom. 
XXII,  p.  119.  —  Hisi.  génêal.  de  Ut  maison  de  Frcmce ,  tom.  II, 
p.  175. 

•  Ms5   de  l'oratoire  de  la  Rochelle. 
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1621 .  d'activité  son  vaste  plan  d'insurrection,  a  On  ne  voyait 
partout»  dit  un  écrivain  catholique,  qu'écrits  sédi- 
tieux,  que  manifestes ,  ligues  et  associations  avec  les 
étrangers.  »  * 

Louis  XIII  résolut  dès-lors  de  mettre  à  exécution 
le  projet,  depuis  long-temps  conçu,  de  marcher  sur 
l'Aunis  à  la  tête  d'une  armée,  pour  châtier  des  sojefs 
factieux  dont  l'obstination  avait  lassé  sa  patience. 
Mais  voulant  mériter  le  surnom  de  jtiste  que  les 
courtisans  lui  avaient  décerné  dès  son  berceau,  et 
montrer  qu'il  n'en  voulait  qu'aux  rebelles ,  il  publia,  le 
26  avril ,  une  déclaration  garantissant  le  maintien  des 
édits  en  faveur  de  ceux  de  la  religion  qui  se  contiez 
dr aient  en  F  obéissance  du  roi.  ^  Cette  déclaration 
détermina  plusieurs  chefs  du  parti,  qui  désapprou- 
vaient les  actes  de  l'assemblée  de  la  Rochelle,  à  se 
renfermer  dans  une  prudente  neutralité. 

Effrayé  des  malheurs  qu'ils  appelaient  sur  eux ,  le 
maréchal  de  Lesdiguières  voulut  faire  une  dernière 
tentative  auprès  des  protestans ,  dont  il  partageait  la 
foi  religieuse  en  improuvant  leurs  actes  politiques. 
Il  dépécha,  le  5  mai,  à  la  Rochelle,  le  sieur  de  Saint- 
Bonnet,  pour  supplier  les  députés  des  églises  de  se 
séparer  et  leur  remontrer  qu'ils  compromettaient 
gravement  la  cause  qu'ils  prétendaient  servir,  en 
s'obstinant  dans  une  rébellion  aussi  téméraire  contre 

*  Mém.deJRichelieu,\iv.  XII,  ap.  Petilot,   CoU.  ,  tom.  XXU» 
p.   119. 
«  Ibid. 
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le  pouvoir.  Mais,  étourdie  par  les  clameurs  de  Favas  1621 
et  de  sa  faction  »  l'assemblée  de  la  Rochelle  était 
sourde  à  la  voix  des  hommes  les  plus  influens  et  les 
{dus  Ténérés  du  parti.  A  l'avis  bienveillant  du  maré- 
chal f  les  députés  de  la  réforme  ne  firent  qu'une 
réponse  arrogante,  dans  laquelle ,  mettant  de  côté 
toute  retenue ,  ils  allèrent  jusqu'à  reprocher  au  roi 
d'oublier  qu'ils  avaient  assis  son  père  sur  le  trône,  * 

Enfin  l'assemblée  de  la  Rochelle  mit ,  peu  de  jours 
après  f  le  comble  à  son  mépris  de  la  royauté»  par 
l'organisation  d'un  vaste  système  de  gouvernement 
civil  et  militaire  embrassant  tout  le  territoire  de 
France.  Voici ,  en  substance  »  ce  que  contenait  cette 
espèce  de  constitution  ayant  pour  titre  :  Ordres  et 
réglemens  tant  politiques  et  militaires  que  de  finance , 
faits  et  arrêtés  en  rassemblée  de  ceux  de  la  reli- 
gion  réformée,  tenant  à  la  Rochelle  le  dixième  de  mai 
1621. 

Le  territoire  du  royaume  était  divisé ,  selon  l'ordre 
des  synodes ,  en  huit  cercles  ou  provinces.  Chacune 
de  ces  circonscriptions  territoriales  était  régie  par  un 
chef-^général  ou  gouverneur,  un  lieutenant-générai 
ou  commandant  militaire ,  et  deux  conseils  ,  l'un 
politique  ou  ordinaire ,  créé  par  l'assemblée  de  Sainte- 
Foy  au  mois  de  mai  1594*  l'autre  mt/ttoir^  ou  de 
nouvelle  institution.  De  ces  deux  conseils,  le  premier, 
présidé  par  le  chef-général,  connaissait  de  toutes  les 

*  Mém,  du  card.  de  Richelieu  ^  U7.  XII  ^  ap.  Petitot,  Coll. ,  tom. 
XXII  j  p.  119. 
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1621 .  matières  d'administration  civile  et  financière  ;  le  se- 
cond f  chargé  spécialement  de  pourvoir  à  la  défense 
de  la  province ,  était  composé  du  lieutenant-géniral , 
des  principaux  capitaines  et  de  trois  membres  dn 
conseil  ordinaire,  ayant  voix  déUbératiye,  et  devant 
être  renouvelés  tous  les  trois  mois. 

Chaque  administration  provinciale  relevait»  elle- 
même  ,  d'un  conseil  suprême  des  églises  réformées  de 
France ,  institué  aussi  par  l'assemblée  de  Sainte-Foy» 
composé  de  dix  membres  nommés  par  les  conseils  de 
provinces  et  présidé  par  un  chef-suprême  ou  généralb- 
sime  de  la  réforme.  Â  ce  conseil  appartenaient  la 
nomination  des  gouverneurs  et  lieutenans-généraox 
des  provinces ,  l'attribution  des  offices  de  judicatnre 
et  de  finances»  l'emploi  des  deniers  publics.  Ceux  de 
ces  deniers  provenant  de  la  vente  des  biens  ecdé^ 
tiques  étaient  spécialement  affectés  aux  gages  da 
ministres  de  l'Evangile  et  aux  autres  besoins  du  culte: 
les  autres  étaient  destinés  aux  affaires  de  chaque 
province ,  sauf  un  dixième  réservé  pour  les  levées  de 
soldats  en  pays  étranger  et  l'administration  des 
intérêts  généraux  du  parti.  * 

Dans  toute  cette  organisation  »  il  n'était  »  comme  on 
le  voit»  aucunement  question  du  roi.  C'était  une 
société  purement  démocratique  »  une  républi^ 
fédérative  au  sein  de  la  monarchie.  Mais  ce  vaste 
plan  de  confédération»  si  imposant  ^i  théorie,  était 

*  Mss.  (le  Toratoire  de  'h\  Rochelle. 
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tmpftticabliè  daâs  l'état  de  désunioïi  où  se  trouvait  le  16S1. 
corps  dès  réformis  :  aussi  ne  fot-il  jamais  réalisé.  Le 
niî^éèbal  dé  BbuiUoH  y  nommé  chef-suprime  ou  géilé- 
^isMme,  i^efûsa  cette  haute  dignité.  «Si  j'étais  en 
état,  écrivit-il,  de  me  transporter  au  Louvre  (il  avait 
là  gbutte) ,  je  me  traînerais  aux  pieds  du  roi  et  lui 
demMideràis  pardon  pour  l'assemblée.  Que  veut  dire 
éfe  maît^e^foû  de  Favas  ?  Peut-on  sortir  autrement 
ijtre  par  la  isotimission  du  mauvais  état  où  nos  églises 
i6tit  engagées  par  son  imprudence  ?  >> 

On  'offrit  au  maréchal  de  Lesdiguières  la  lieute- 
UËnc^générale  du  Languedoc  ;  mais  loin  de  répondre 
aùt  àtances  de  ses  co-religionnaires ,  il  se  décla)^ 
ouvertement  pour  la  cour  qui ,  en  reconnaissance  de 
la  fidélité /'èréa  pour  lui  le  titre  de  maréchal-général 
des  camps  et  armées  du  roi.  Le  duc  de  la  Trimoûille,  à 
qui  l'assemblée  de  la  Rbfchelle  décerna  aussi  le  com- 
ïttandement  de  Tuto  des  huit  cercles ,  ne  répondit  qu'en 
)»tt)testant  de  sfofi  obéissance  et  fidélité  à  Sa  Majesté.  De 
tîMis  le^  chefs  du  parti ,  Henri  de  Rohan  et  Benjamiik 
Àé  Sôùbise  y  sbn  frèfe ,  Aillent  lés  seuls  qui  eurent  le 
tibutage  d'entrer  ouvertement  dans  la  lutte  -entreprise 
inàljgï*é  leut^à  conseils ,  et  de  se  dévouer  à  la  défeiisis 
d%ine  cause  désespérée ,  mais  qtt^ils  avaient  intérêt  à 
ttié  i^s  latssét  périr. 

Louis  XIII  s'avançait  cependant  vers  l'Aunis  à  la 
tête  d'une  atméè  formidable.  Â  son  approche ,  les 
gouverneurs  de  la  plupart  des  places  fortes  occupées 
par  les  protestans  se  hâtèrent  d'envoyer  leat*s  soumis- 
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162i.  sions.  Ghâtellerault,  Loudun,  Saumur,  Saint-Maixenti 
Niort  y  Fontenay,  Maillezais  ouvrirent  soccessiye- 
ment  leurs  portes.  II  n'y  eut  pas  jusqu'à  la  garnison 
de  Marans,  qui  se  rendit  presque  sous  les  yeux  des 
Rochelais.  ^ 

Malgré  ces  nombreuses  défections ,  Rohan  et  Sou* 
bise ,  forts  de  l'appui  de  la  Rochelle  et  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  résolurent  d'attendre  l'armée  royale.  Louis 
XIII  élant  à  Saumur ,  leur  dépêcha  »  à  Saint-Iean* 
d'Angély ,  le  sieur  Arnaud ,  mestre-de-camp,  avec 
des  lettres  de  sa  main  pour  les  détourner  de  cette  ré- 
solution téméraire.  Mais  cet  envoyé  ayant  trouvé  les 
deux  frères  inébranlables ,  alla  joindre  le  maréçhal- 
de-camp  Auriac  qui»  avec  un  corps  de  quatre  mille 
hommes ,  s'était  cantonné  ^  dans  le  bourg  de  Saiot- 
JuUen ,  près  de  Saint-Jean-d'Angély- 

Auriac  s'était  fait  des  intelligences  dans  cette  ville» 
particulièrement  avec  les  capitaines  Gallois  et  de 
Vaux  »  et  avec  deux  bourgeois  nommés  des  Masures 
et  Roquier.  Ceux-ci  lui  avaient  conseillé  de  s'appro- 
cher de  Saint-Jean-d' Angély  avec  des  troupes  »  de 
donner  vivement  dans  le  faubourg  de  Matha  et  de  ià 
à  la  porte  qui  communiquait  du  faubourg  à  la  ville , 
promettant  de  se  trouver  eux-mêmes  à  cette  porte , 
avec  leurs  partisans ,  pour  s'opposer  à  ce  qu'elle  loi 

*  Jtfém.  du  card.  de  Richelieu,  liv.  Xil,  ap.  Petitot,  tom.  XXIf» 
p.  iSy.  —  Hist,  généal.  de  la  maison  de  Prance,  tom.  H, 
p.  lyS. 

'  6  mai  i6ai. 
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fût  fennée.  Le  lendemain  même  du  départ  d*Ârnaad    1621. 
de  Saint-Jean  d'Angély ,  lui  et  Auriac  tentèrent  de 
surprendre  la  ville  en  suivant  le  plan  convenu  ;  mais 
la  vigilance  continuelle  de  Rohan  et  de  Soubise  fit 
avorter  le  complot.  ^ 

,  Informé  que  Saint-Jean-d'Angély  s'apprêtait  à 
faire  résistance ,  Louis  XIII  partit  de  Saumur  le  17 
mai  et  s'avança  jusqu'à  Niort.  Là  il  reçut ,  le  23,  des 
dépêches  du  lieutenant-général  baron  d'Ambleville. 
Ce  seigneur ,  dont  la  résidence  habituelle  était  à  Co- 
gnac» mais  qui  ne  laissait  pas  de  visiter  souvent  les 
autres  villes  de  sa  lieutenance ,  informait  le  roi  qu'il 
rassemblait  des  troupes  pour  empêcher  les  reîigiof^ 
flaires  de  se  jeter  dans  Saint-Jean-d'Angély»  et  que  la 
noblesse  d'Angoumois  et  de  la  Haute-Saintonge  allait, 
dans  lé  même  but ,  se  joindre  au  duc  d'Epernon.  ^ 

Louis  XIII  publia  de  Niort,  le  27  mai,  des  lettres- 
patentes  par  lesquelles  il  déclara  rebelles  et  criminels 
de  lèse-majesté  les  habitans  de  la  Rochelle  et  de 
Saint-Jean-d'Angély ,  ainsi  que  les  députés  des  égli- 
ses .  réformées  qui  étaient  encore  réunis  dans  la 
première  de  ces  deux  villes.  Cinq  jours  après ,  ^  il 
transféra  à  Marans  le  présidial  et  les  autres  juridic- 
tions de  la  Rochelle  :  mais  bien  peu  de  membres  dé 


*  Mém.  de  Henri  due  de  Rohan,  liv.  Il,  ap.  Pelitot,  tom.  XVUI, 
p.  i83  à  i86. 

*  Preuy.  de  la  géneal.  de  la  maison  de  Bourdeilles,  ap.  Brantume* 
La  Haye,  i74o>  tom.  XV,  p.  a44* 

>  i«'  juin  i6ai. 
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1621.  ces  corpd  judiciaires  obéirent  aox  ordres  da  roL  ^ 
L'assemblée  de  la  Rochelle  s'obstinait  de  plus  «i 
plus  dans  sa  rébellion ,  malgré  l'approche  et  les  ra^ 
des  succès  de  Louis  XIIL  Elle  avait,  dan  s  les  derniers 
jours  de  mai ,  expédié  Couvrelles  et  Basnage  a 
Angleterre  y  la  Ghapellière  et  Milletière  en  Hollande , 
pour  réclamer  des  secours  d'argent.  Elle  ordonna, 
vers  le  même  temps,  l'expulsion  des  prôtres  de  l'Ora- 
toire, le  seur  ordre  monastique  qui  fût  resté  à  la 
Rochelle,  où  il  s'était  établi  en  1614 ,  peu  de  temps 
après  son  institution.  Le  peuple  était  tellement  irrité 
contre  ces  religieux,  d'ailleurs  très-inoffensifs,  qa'il 
fut  question  de  les  brûler  dans  leur  église.  Le  maire 
les  fit  embarquer  secrètement  sur  un  navire  qui  les 
transporta  à  Brouage.  '^ 

Le  duc  de  Rohan  n'oubliait  rien  cependant  poar 
mettre  Saint-Jean-d'Angély  en  état  de  défense.  Crai- 
gnant de  trop  compromettre  les  affaires  du  parti  ii 
s'enfermait  lui-même  dans  cette  place ,  il  en  confia  le 
commandement  à  Soubise  à  qui  il  donna  le  siear  de 
Hautefontaine  pour  lieutenant.  Il  alla  ensuite  à  la 
Rochelle  d'où  il  expédia  à  Saint-Jean-^d'Angélj  miO^ 
hommes  de  pied  et  environ  cent  gentilshommes.  Bnfii 
il  fit  entrer  dans  la  place ,  par  la  Boutonne  ^  àmt 
bateaux  chargés  de  vivres  et  de  munitions ,  après 

*  Mém.  ducard.  de  Richelieu,  liv.  XU,  ap.  Petilol,  tom.  Xflli 
p.  i37  à  lé^. 

•  Arcère ,  ffist.  de  la  Rochelle  ,  tom.  Il,  p.  167 ,  et  les 
4]u'il  cite. 
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quoi  U  alla  prendre  le  commandement  des  protestang  1621 
d^laGuienne,  pour  faire  diversion  aux  entreprises 
du  roi  en  Âunis.  ^ 

Pendant  que  Soubise  et  HautefonCaina  disposaient 
to9/t  pour  la  défense  de  Saint-Jean-d'Angély ,  le  maré^ 
cbal-de-camp  Auriac  ne  négligeait  rien  pour  faciliter 
l'attaque  de  cette  YÎlle.  Après  s'être  assuré  des  ponts 
de  Saintr Julien ,  qu'il  fortifia  de  barricades ,  il  vint , 
avec  deux  cornettes  de  cavalerie  et  cinq  régimens  de 
gens  de  pied ,  investir  la  place  du  côté  des  faubourgs 
4'AuMis»  de  Niort  et  de  Matba.  Pour  empêcher  l'en- 
aemî  de  sq  loger  dans  ces  faubourgs»  qui  n'étaient 
garantis  par  rien ,  Soubise  les  avait  livrés  aux  flammes 
et  n'avait  conservé  que  celui  de  Taillebourg  qui , 
entouré  dç  tous  côtés  par  la  Boutonne,  était  d'un 
accès  plus  difficile.  ^ 

La  fo;:ç^  matérielle  de.  Smnt-Jean-d'Angély  s'était 
bien  accrue  4e>puîs^  le  siège  de  1569.  La  place  avait 
été  â  maltraitée  »  à  cette  époque  ,  par  l'artillerie 
'  W^e ,  qu'il  avait  fallu  l'enceindre  de  nouveUeB 
murailles ,.  co^imencées^  après  le  siège  >  par  te  mare* 
c)lial  de  VieillaviDe^  continuées  par  le  sieur  de*Sainte- 
Nesme,  achevées  »  eu  deraîef  Uen»^  par  le  duc  do 
Rohan.  Une  restait  guère  desancîenneâ  fbniifications 
que  douze  tours  rondes  et  créuelèes  à  l'antique ,  parmi 
lesquelles  se  faisaient  remarquer^  par  leur  force  et 

*  Mém.  de  Henri  de  Rohan  ,  liv.  11,^  ap.  Petitot,   Coll.,   tom. 

XYlH,p  ise. 

*  MertuTB  de  Fran€c.  Mai  liai. 

II.  17 
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1621.  leor  solidité»  la  tour  de  l'Espingole  et  la  grosse  tour 
ronde  à  l'angle  nord-ouest  de  la  ville ,  la  tour  Caniot 
à  Tangle  nord-est ,  et  les  deux  tours  de  la  porte  d'Au- 
nis  f  dont  celle  de  droite  était  surmontée  d'une  cape 
conique,  du  haut  de  laquelle  la  \ue  se  projetait  très- 
loin  dans  la  campagne 

Les  quatre  angles  de  la  place  étaient  défendus  par 
autant  d'éperons  revêtus  en  maçonnerie  et  couronnés 
de  parapets.  Entre  ces  quatre  éperons  se  trouvaient 
les  quatre  porles  de  la  ville ,  savoir,  la  porte  de  Niort 
au  nord ,  la  porte  de  Matha  à  l'est ,  la  porte  d'Âunis  k 
Touest  et  la  porte  de  Taillebourg  au  midi  »  chaeune 
en  face  d'un  faubourg  qui  portait  le  même  nom.  Les 
trois  premières  étairat  défendues  par  autant  de  rave- 
lins  avec  lesquels  elles  communiquaient  au  moyen  de 
ponts-levis.  La  porte  de  Matha  était,  en  outre,  flan- 
quée, à  gauche,  d'un  bastion,  à  droite,  d'une  grande 
plate-forme  appelée  2}u<(e  des  arquebusiers.  Une  {4at^ 
forme  et  un  large  bastion  protégeaient  de  même  les 
deux  côtés  de  la  porte  d'Aunis.  Quant  à  la  porte  de 
Taillebourg ,  la  plus  forte  des  quatre,  parcequ'il  fit- 
lait,  pour  y  arriver,  traverser  trois  bras  de  la  Boa- 
tonne  ,   elle  était  défendue   par  un  grand  épenm 
communiquant ,  au  moyen  d'un  pont-levis ,  au  ftn- 
bourg  de  Taillebourg  qui,  ne  formant,  lui-même, 
qu'une  fie  de  la  Boutonne ,  était  protégé  de  tous  côtés 
par  cette  rivière,  sur  laquelle  on  avait  bâti ,  au  nord 
et  au  sud,  deux  ponts  en  pierre.  Tout  ce  système  de 
fortifications  était  lié  par  une  enceinte  de  mors  et 
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entouré,  de  toutes  parts,  d'un  large  fossé  alimenté  1621. 
parles  eaux  de  la  Boutonne.  ^ 

Louis  XIII  étant  parti  de  Niort  le  28  mai ,  précédé 
-du  maréchal  de  Brissac ,  qui  conduisait  Farmée ,  vint 
t^oucher  à  Ghisay,  d'où  il  se  rendit,  le  lendemain,  de- 
yant  Saint- Jean-d'Ângély.  Ayant  examiné  attentive- 
ment les  abords  de  la  place ,  il  établit  son  quartier- 
général  au  bourg  de  Saint- Julien ,  situé  sur  la  Bou- 
tonne ,  à  une  légère  distance  de  la  ville.  Son  premier 
isoin  fut  de  tenir  un  conseil  de  guerre ,  formé  des 
principaux  officiers  de  l'armée,  dans  lequel,  après 
xme  longue  discussion,  on  arrêta  d'avance  les  diffé- 
rentes opérations  du  siège. 

Le  lendemain  30 ,  Louis  XIII  retourna  à  Ghisay , 
avec  les  maréchaux  de  Praslin  et  de  Ghaulne ,  pour 
célébrer  les  fêtes  de  la  Pentecôte.  On  raconte  qu'a- 
près avoir  fait  ses  dévotions  en  grande  humilité  dans 
l'église  de  Ghisay,  le  prince  se  rendit  au  milieu  d'une 
prairie  voisine  où  s'étaient  rassemblés  plus  dequa-' 
tarze  cents  scrophtdeux,  et  qu'il  toucha  ces  malheu- 
reux l'un  après  l'autre ,  s'exposant  ainsi ,  pendant 
plusieurs  heures,  à  l'ardeur  du  soleil,  et  se  prêtant , 
de  bonne  grâce ,  aux  idées  superstitieuses  du  peuple 
qui  attribuait  au  simple  attouchement  des  rois  de 
France  le  don  de  guérir  les  écrouelles.  ^ 

Pendant  que  le  monarque  était  occupé  à  ce  pieux 

*  Portraicl  de  la  ville  et  forteresse  de  Sainl-Jean-d*Ange'ly.  Paria, 
Jean  Leclerc ,  i6ai . 

*  Mercure  de  France.  Mai  1621. 
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1621.  office  t  le  maréchal  de  Gréqui  attaquait  yigoureiue- 
ment  le  faubourg  de  Taillebourg.  Environné ,  conune 
on  l'a  dit ,  par  la  Boutonne ,  ce  faubourg  était ,  en 
outre  9  défendu  intérieurement  par  trois  barricades , 
dont  deux  étaient  élevées  aux  deux  extrémités  da 
pont  Saint-Jacques ,  et  la  troisième  dans  un  emplace- 
ment situé  entre  le  faubourg  et  la  ville  »  en  face  de  la 
porte  de  Taillebourg. 

La  première  barricade  ayant  été  renversée  le  31 
au  matin ,  par  le  feu  de  deux  pièces  de  canon  placées 
dans  la  prairie  des  Frênes ,  ceux  qui  l'occupaient  sci 
réfugièrent  dans  la  seconde  après  avoir  rompu  le  pool 
Saint-Jacques.  Mais  le  lieutenant-colonel  du  régimeot 
de  Champagne  ,  nommé  Pigeolet ,  profitant  da 
trouble  que  cette  attaque  avait  répandu  parmi 
les  assiégés  »  fit  jeter  des  planches  en  travers  de 
la  Boutonne  ,  et  passa  la  rivière  sur  ce  pont-volant 
à  la  tète  d'une  trentaine  de  piques  et  autant  de 
mousquets. 

Il  fondit  alors ,  l'arme  au  poing ,  sur  la  seconde 
barricade ,  devant  laquelle  il  fut  bientôt  renforcé  par 
le  maréchal  de  Ghaulne ,  le  marquis  de  Thémines»  le 
prince  de  Joinville  et  le  cardinal  de  Guise,  suivis 
d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  volontaires.  Ne 
pouvant  résister  à  une  attaque  aussi  vive ,  les  hugue- 
nots ,  qui  n'étaient  pas  encore  revenus  de  leur  pre- 
mière frayeur ,  lâchèrent  le  pied  une  seconde  fois ,  et 
s'enfuirent ,  dans  le  plus  grand  désordre ,  yers  la 
troisième  barricade,  où  ils  s'enfermèrent  s<an;9  avoir 
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en  le  temps  de  rompre  le  pont  qui  joignait  ce  retran-  1621. 
ohement  au  faubourg. 

La. dernière  barricade  fut  soudain  attaquée  avec 
▼%ueur.  Mais  plus  forte  et  mieux  défendue  que  les 
deux  premières ,  elle  résista  et  fit  sur  les  assaillans 
UB  feu  de  mousqueterie  si  nourri ,  qu'ils  furent 
contraints ,  à  leur  tour ,  de  battre  en  retraite  avec 
perte  de  plusieurs  gentilshommes.  Le  prince  de 
Joinville  eut ,  pendant  l'action ,  son  chapeau  traversé 
d'une  balle  d'arquebuse  ;  une  autre  balle  effleura  le 
viflige  du  maréchal  de  Ghaulne  r  le  comte  de  Mont- 
revd  demeura  parmi  les  morts.  Malgré  cet  échec  »  les 
royalistes  restèrenf  maîtres  du  faubourg,  où  ils  rele- 
vèrent les  deux  barricades  abandonnées  par  l'en- 


nemi. * 


Cependant  le  maréchal'^inéfal  de  Lesdiguières ,  en 
exécution  des  résolutions  du  conseil,  dressait  les  plans 
d'attaque  et  distribuait  les  diflérens  quartiers  de  l'ar- 
mée. Cinq  batteries  principales  furent  établies  au- 
tour de  la  ville.  Au  nord-est ,  celles  des  maréchaux 
de  Gréqui  et  de  Praslin ,  occupant  la  hutte  des  Justices 
en  face  de  la  tour  d'Espingok  y  foudroyaient  les  deux 
cfttés  de  la  place  où  se  trouvaient  les  portes  de  Niort 
et  de  Matha.  Plus  bas ,  les  batteries  de  MM.  de  la 
VàUette  et  Zamet ,  placées ,  la  première  devant  l'an- 
gle nord-ouest  de  la  ville ,  l'autre  en  face  de  la  porte 
d'Aunis ,  canonnaient  toute  la  partie  occidentale  des 

*■  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu  ,  liv.  XII  ^  ap*  Petitot»  Coll.  y 
tom.  XXII,  p.  i37  à  1421.  —  ^ferourede^ France.  Mai  iG»i* 


â62  paEMiâaE  attaqite  de  la  place. 
1621 .  remparts.  Enfin,  la  batterie  du  maréchal  de  Bassom- 
pierre ,  logée  sur  la  rive  gauche  de  la  Boutonne ,  dans 
la  prairie  des  Frênes ,  menaçait  la  place  du  château  et 
le  quartier  des  Gordeliers,  depuis  l'angle  sud-ouest  de 
la  yille  jusqu'à  la  porte  de  Taillehourg.  ^ 

Le  l^juin»  l'artillerie  royale  commença  à  tonner 
contre  la  yille.  Pendant  toute  cette  journée  et  une 
grande  partie  de  celle  du  lendemain  ,  le  côté  nord  de 
la  place ,  sur  lequel  était  dirigé  le  plus  fort  de  Tatta- 
que,  fut  foudroyé  sans  relâche  par  la  batterie  du  ma- 
.  réchal  de  Gréqui.  Toutefois  le  canon  de  ce  fort,. quel- 
que bien  dirigé  qu'il  fût ,  ne  parvint  qu'à  ruiner ,  eo 
partie ,  la  grosse  tour  ronde>  et  à  démonter  une  bat- 
terie que  les  assiégés  avaient  placée  près  de  la  porte 
deMatha.  Geiïx-ci»  prévoyant  de  plus  grands  rava- 
ges,  entreprir^it ,  dans  une  vigoureuse  sortie ,  d'en- 
clouer  les  pièces  de  l'ennemi  ;  mais  leur  tentative 
échoua  contre  la  contenance  ferme  des  quatre  com^ 
pagnies  qui  occupaient  la  butte  des  Jmtices,  sous  les 
ordres  du  sieur  de  la  Salle,  capitaine  au  régiment  des 
Gardes.  ^ 

Une  attaque  générale  étant  résolue  pour  le  3  juin  ^ 
Louis  XIII  vint  au  camp,  et,  avant  d'ordonner  le  feu, 
voulut  faire  à  Soubise  les  sommations  d'usage.  Un 
héraut  d'armes,  vêtu  d'un  manteau  de  velours  violet 
semé  de  fleurs-de-lis  d'or ,  et  coiffé  d'une  toque  en 

« 

*  Portraici  de  la  ville  et  forteresse  de  Saint -Jean-d'Angély.  Paru, 
ilean  Leclerc,  i6ai. 
^  Mercure  de  France.  Juin  i6ai. 
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ireloors  noir  sormontée  d'un  panache  blanc  f  se  pré-  1681. 
senta,  en  conséquence ,  à  la  porte  de  Matba ,  précédé 
d*an  trompette  et  escorté  de  quinze  gentilshommes. 
Le  trompette  ayant  sonné  trois  fois ,  le  pont-leyis  fnt 
abaissé  et  Soubise  parut  sous  la  porte ,  accompagné 
de  Hautefontaine  et  de  ses  principaux  officiers. 
<c  Benjamin  de  Rohan ,  lui  dit  le  héraut ,  le  roi ,  votre 
souverain  seigneur  et  le  mien,  a  résolu  d'entrer 
dans  la  place  que  vous  commandez ,  et  je  viens ,  de 
sa  part»  vous  sommer  de  lui  en  ouvrir  les  portes.  Si 
vous  refusez  d'obéir  à  l'ordre  qu'il  vous  donne  par 
ma  bouche  9  sachez  que  j'ai  charge  de  vous  déclarer 
criminel  de  lèse-majesté  et  déchu  »  vous  et  votre  pos- 
térité f  du  privilège  de  noblesse.  » 

Soubise  allait  répondre  y  lorsque  le  héraut ,  remar- 
quant qu'il  avait  le  chapeau  sur  la  tète»  reprit  avec 
hauteur  :  a  Monsieur  »  lorsqu^on  parle  à  un  officier 
qui  vient  de  la  part  du  roi ,  la  bienséance  veut  qu'on 
se  découvre.  —  Veuillez  »  dit  Hautefontaine ,  excuser 
M.  de  Soubise  :  n'ayant  encore  jamais  reçu  de  somma- 
tions f  il  ignore  les  règles  de  civilité  auxquelles  un 
gouverneur  est  soumis  en  pareille  occurrence  ;  mais 
tel  est  son  respect  pour  Sa'  Majesté,  que  s'il  se  croyait 
tenu  à  mettre  un  genou  en  terre  devant  un  envoyé  du 
roi.  il  les  mettrait  plutôt  tous  les  deux.»  Soubise 
ayant  consulté  les  gentilshommes  de  sa  suite ,  ôta  son 
chapeau  et  dit  :  a  Je  suis  le  très-humble  serviteur  de 
Sa  Majesté  :  mais  chargé  du  commandement  de  Saint- 
Jean-d'Ângély  par  les  députés  des  églises  réunies 
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1621.  à  la  Rochelle,  je  ne  puis  rendre  la  place  que  par 
Tordre  de  cette  assemblée.  *  » 

L'attaque  commença  aussitôt  sur  tous  les  points. 
Dès  les  premières  décharges  des  batteries  de  Gréqui  et 
de  Praslin ,  ce  qui  restait  de  la  grosse  tour  ronde  et 
une  autre  tour  y  appelée  Jour  iVotr6,  située  entre  li 
tour  d'Espingole  et  le  bastion  de  la  porte  de  Niort , 
s'écroulèrent  avec  un  grand  fracas.  Le  feu  de  ces 
deux  batteries  ne  fut  point  ralenti  par  la  mousque- 
terie  des  assiégés  qui ,  de  l'angle  nord*ouest  de  la 
YÎlle  f  tiraient  sans  relâche  sur  les  artilleurs  et  sur  les 
pionniers  royalistes,  occupés  à  ouvrir  une  tranchée 
autour  de  la  butte  des  Justices.  Six  pièces  de  canon 
placées  à  deux  cents  pas  des  murailles,  entre  un  bras 
de  la  Boutoûne  et  le  faubourg  de  Matha ,  foudroyaient 
en  même  temps  toute  la  partie  du  rempart  comirôe 
entre  la  porte  de  Matha  et  la  tour  Ganiot. 

Louis  XIII,  de  l'avis  du  connétable  de  Lùynes  etdn 
comte  de  Schomberg ,  ordonna,  dans  la  soirée ,  deux 
attaques ,  l'une ,  sous  le  commandement  des  maré- 
chaux de  Brissac  et  de  Praslin ,  contre  l'angle  noid- 
est  de  la  ville ,  depuis  la  porte  de  Niort  jusqu'à  eeHe 
de  Matha  ;  l'autre  contre  l'angle  sud-est ,  entre  la 
porte .  de  Matha  et  celle  de  Taillebourg  ^  sous  la 
conduite  du  prince  de  Joiaville  et  du  maréchal  de 
Ghaulne.  Pour  faciliter  cette  seconde  attaque,  on 
construisit ,  sur  ta  Boutonne ,  entre  les  faubourgs  de 
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Taillébourg  et  de  Rfatha  i  un  pont  qui ,  sitné  en  face  1621 
de  la  tour  Caniot  »  en  emprunta  le  nom.  Mais  Thé- 
roïque  résistance  des  assiégés  fit  avorter ,  sur  tons  les 
points  f  ces  dispositions  qu'ils  avaient  prévues.  Les 
femmes  de  Saint-Jean-d'Ângély  rivalisèrent,  dans^ 
cette  occasion ,  de  courage  et  d'audace  avec  leurs 
époux  et  leurs  frères.  On  les  vit,  pendant  toute 
h  durée  dé  l'action,  bravant  le  feu  de  l'artillerie 
royale,  se  kiêler  aux  combattans,  les  exciter  de 
là  voix,  pourvoir  à  leurs  besoins  et  pauser  les 
blessés.  * 

Il  serait  trojp  lotigdè  décrire  tous  les  petits  combats 
qui ,  pendant  leë  quinze  premiers  jours  du  siège ,  fu^ 
rèiit  livrés  sous  les  murs  de  la  place ,  et  de  dire  com- 
bien de  stratagèmes  les  assiégés  imaginèrent  pour 
foire  échouer  les  tentatives  de  l'ennemi.  Des  deux 
côtés  on  mèttak  à  profit ,  pour  l'attaque  et  pour  la 
défense,  toutes  les  ressources  de  l'art  militaire,  et 
Vhtï  combattait  avec  une  égale  opiniâtreté. 

Un  corps  de  pionniers  liégeois  que  le  roi  avait  atla-^ 
cbé  à  l'aimée,  eommenj^a,  le  13  juin,  à  miner  le 
ravelindek  tour  Caniot.  En  face  de  ce  ravelîn>  le 
inaréchal  de  Chàulne  fit  élever  une  barricade ,  dans 
laquelle  OH  dressa  un  grand  nonibre  de  gabions,  pour 
ntéttre  les  hommes  qui  seraient  chargés  de  la  défen*' 
dre  à  couvert  de  la  mousqueterie  des  assiégés.  GeuX-'ci, 
pirétôyant  lé  dommage  que  pôùrlrait  leur  <5aûser  cette 
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1621.  redoote ,  sortirent ,  le  14  au  matin»  par  la  porte  de 
Matha ,  et  tombèrent  sur  les  travaillenrs.  Hais  les 
régimens  d'Estissac  et  de  Lozières  accoururent  aa 
secours  de  ces  derniers.  Une  mêlée  sanglante  s'en- 
gagea sous  les  murs  de  la  ville  :  on  combattit  corps  à 
corps  avec  acharnement.  Toutefois  cette  action, 
quoique  très-meurtrière ,  n'eut  aucun  résultat  »  car 
le  nombre  des  morts  et  des  blessés  fut  égal  de  part  et 
d'autre.  Le  colonel  d'Estissac ,  atteint  de  plosiears 
blessures  »  fut  transporté  mourant  dans  sa  tente  où  il 
expira  deux  jours  après. 

Les  pionniers  liégeois  continuaient  à  miner  le  ra- 
velin  de  la  tour  Caniot,  pendant  que  des  soldats  aclie- 
vaient  la  barricade ,  et  pratiquaient ,  sous  la  contre»- 
carpe,  un  chemin  couvert  pour  descendre  dans  le  fossé 
à  l'abri  du  feu  de  l'ennemi.  Pendant  ces  travaux, 
souvent  troublés  par  la  mousqueterie  huguenote, 
on  arrêta ,  sur  le  chemin  de  Saintes  »  un  émissaire 
du  duc  de  Rohan.  Cet  homme,  vêtu  à  la  manière 
des  paysans  de  la  Saintonge ,  venait  de  Pons  et  se 
dirigeait  vers  Saint- Jean-d'Angély.  On  trouva  sor 
lui  des  dépêches  dans  lesquelles  Rohan  exhortait  son 
frère  à  tenir  encore  quinze  jours  dans  la  place  et  lui 
promettait ,  à  l'expiration  de  ce  délai ,  un  secours 
de  quatre  mille  hommes  de  pied  et  cinq  cents  che- 
vaux. * 

Les  ouvrages  de  terrassement  entrepris  devwit  h 
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tonr  Caniot  étant  achevés ,  le  maréchal  de  Chaalne  1621. 
s'apprêta,  le  17  au  matiD,  à  faire  jouer  la  nÛDe, 
malgpré  les  observations  du  sieur  de  Rambures  qui 
doutait  du  succès  de  l'entreprise.  Le  sieur  de  Pontis , 
chargé  /par  le  maréchal ,  de  reconnaître  l'effet  de  la 
mine ,  se  plaça ,  avec  quarante  mousquetaires ,  dans 
la  barricade»  prêta  s'élancer  sur  la  brèche  aussitôt 
après  l'explosion.  Un  corps^e-garde  fut  posté  à  l'en- 
trée de  la  tranchée,  avec  défense  d'en  laisser  sortir 
qui  que  ce  fût ,  avant  l'ordre  du  maréchal ,  pour 
éviter  toute  confusion  ;  mais  les  marquis  de  Saint- 
Ghanmont  et  de  Rouillac ,  les  barons  de  Laverdin  , 
de  Rabat  et  de  Lescry ,  le  chevalier  de  Valence  et  une 
foule  d'autres  gentilshommes  forcèrent  cette  consi- 
gne f  jaloux  de  se  jeter  les  premiers  sur  les  ruines  du 
ravelin. 

La  mine  ne  produisit  pas  tout  l'effet  qu'on  s'en 
était  promis.  Néanmoins  une  partie  du  ravelin  ayant 
été  abattue,  les  assiégeans  se  précipitèrent  enfouie  sur 
la  brèche  pour  s'en  emparer.  Mais  dans  ce  moment 
un  corps  de  trois  cents  piques  sortit  brusquement 
d'une  barricade  que  les  assiégés  avaient  élevée  der- 
rière la  tour  Caniot ,  et  fondit  l'arme  au  poing  sur  les 
assaillans  qui  furent  refoulés  jusques  dans  la  tran- 
chée. Le  choc  fut  terrible.  Les  barons  d'Escry  et  de 
Laverdin ,  le  capitaine  de  Nieul  et  un  grand  nombre 
de  soldats  tombèrent  percés  de  coups.  Les  marquis, 
de  Rouillac  et  de  Saint-Ghaumont,  le  baron  de  Rabat 
et  plusieurs  autres  gentilshommes  qui,  malgré  la 
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1621.    défense  expresse  da  roi»  avaient  yonlu  aller  à  Va»» 
saVLtf  fîirent  grièvement  blessés.  * 

Mais  aucun  ne  courut  un  aussi  pressant  danger  qae 
le  sieur  de  Pontis  et  ses  quarante  mousquetaires. 
Ecoutons  ce  gentilhomme  raconter  lui-même  la  situa- 
tion critique  où  il  se  trouva.  «  Gomme  on  était  toHt 
près  de  faire  jouer  la  mine  »  dit-il  »  je  fus  commandé 
avec  quarante  hommes  pour  donner  à  la  brèche  dans 
le  moment  qu'elle  serait  ouverte,  et  par  ce  moyen 
&ter  le  temps  aux  ennemis  de  la  réparer.  Il  faUût 
donc  ë'en  approcher  de  fort  près  et  avoir  de  quoi 
nous  couvrir  en  cas  qu'il  fallût  nous  retrancher.  Je 
demandai  pour  cela  des  paniers  à  mannequin  an  lieo 
de  sacs  dont  on  avait  accoutumé  de  se  servir ,  témoi* 
gnant  qu'il  nous  serait  plus  aisé  de  les  remplir»  qae 
des  sacs  qui  ne  se  soutiennent  point.  On  nous  en  d0&- 
na  quarante  qui  nous  servirent  en  effet  beaucoi^f 
mais  d'une  autre  manière  que  nous  ne  pensions. 

«  Nous  nous  avançâmes  le  plus  près  que  noos 
pûmes  de  la  mine ,  et  il  arriva  qu'en  jouant  elle  fit  nn 
effet  tout  contraire  à  celui  que  l'on  s'était  ^posë. 
Au  lieu  dé  pousser  les  terres  du  côté  de  la  ville ,  At 
lés  réjeta  sur  nous ,  le  terrain  s'étant  trouvé  pliM 
faible  de  notre  côté ,  et  nous  ensevelit  sous  ses  miitei. 
Mais  par  bonheur,  comme  j'avais  fait  mettre  à  tatf 
nos  gens  y  à  mon  exemple ,  leurs  mannequins  iiur 
leurs  têtes ,  afin  d'avoir  les  mains  libres  pour  teaif 

*  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu  ^  liv.  XII,  ap.  Petitot,  CoU* , 
tom.  XXU,  p.  i37  à  14^-  —  Mercure  de  Fronde,  Juin  i€ai. 
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nos  armes  et  nous  en  serrir ,  ils  rompirent  une  partie  1621. 
du  coupile  la  tewe  et  des  pierres»  el  empêchèrent  que 
nous  n'en  eussions  la  tête  écrasée.  Ils  nous  servirent 
de  plus  à  pouvoir  un  peu  respirer  ^  en  nous  laissant 
un  petit  espace  vide,  qui  empêcha  que  nous  ne  fus- 
sions étouffi^s  avant  que  d'être  secourus. 

a  M.  de  Gommif^es,  qui  était  à  la  queue  de  la 
tranchée  »  ayant  eu  des  soldats  blessés  par  les  pierres 
que  la  mine  fit  sauter  f  et  jugeant  de  l'extrémité  où 
nous  devions  être,  accourut  pour  nous  secourir  et 
sous  dégagea  de  dessous  les  terres»  pendant  que  les 
ennemis  étaient  occupés  à  réparer  la  brèche  sans 
penser  à  nous.  Ce  qui  »  paii^  hasard ,  nous  sauva  la  vie 
en  cette  rencontre»  fut  mis  depuis  en  usage  dans  les 
sièges.  L'ardeur  que  je  ressentais  pour  la  guerre 
«n'empêcha  de  me  faire  saigner  comme  on  me  le 
conseillait  :  mais  je  me  trouvai  si  mal  d'avoir  été  ainai 
froissé  et  enfermé  dans  ces  terres,  que  je  gardai 
pendant  un  mois  une  jaunisse  qui  me  rendait  presquie 
jBéeonnâôssable.  d  ^ 

Bien  que  l'assaut  n'eM  pas  eu  le  succès  qu'on  eo 
avait  espéré  »  il  n'^  fut  pas  moins  funeste  à  la  ganii-^ 
son  de  Saint-Jean«-d'Angély  ,  en  lui  enlevfflQt  son 
premier  capitaine.  Le  sieur  de  Hautefontaine  »  lieute- 
nant de  Soubise  »  fut  rapporté  dans  son  logis, 
mortellenient  blessé  d'une  balle  d'arquebuse.  Plein 
de  confiance  en  la  bravoure  et  les  talens  militaires  de 

*  Mfém,  de  Poniis,  IW.  II,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom.  XXXI ^  p. 
aa3. 
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i6âl .  ce  gentilhomme ,  le  duc  de  Rohan  l'avait  laissé  auprès 
de  son  frère  pour  l'éclairer  de  ses  conseils»  le  soutenir 
de  sa  résolution,  et  c'était  réellem^t  Hautefon- 
taine  qui  commandait  dans  la  place  sous  le  nom  de 
Soubise.  * 

De  leur  côté  les  assiégeans  firent  une  perte  cono- 
dérable  en  la  personne  de  Louis  de  Lorraine ,  cardinal 
de  Guise.  Ce  prélat  tomba  subitement  malade  le 
lendemain  de  l'assaut ,  auquel  il  avait  pris  une  part 
très-active ,  et  se  fit  transporter  à  Saintes  »  où  il 
mourut  le  21  juin.  Il  avait  des  habitudes  martides 
peu  compatibles  avec  sa  profession ,  et  un  contempo- 
rain assure  qu'U  se  distingua  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  ^  Dans  un  accès  de  colère  auquel  il  était 
fort  sujet  f  il  s'était  oublié  jusqu'à  donner  un  soufflet 
au  duc  de  Nevers  qui,  par  respect  pour  le  caractère 
sacré  de  son  agresseur ,  n'avait  pas  vengé  cette  insul- 
te. Mais  f  dit  le  biographe  d'un  autre  cardinal  qui» 
sous  beaucoup  de  rapports,  ressemblait  assez  à  son  col- 
lègue de  Guise,  comme  à  Vheure  de  la  mort  nos  pensées 
sont  bien  différentes  de  celles  que  nous  avons  en  fkiM 
santé,  le  malade,  près  d'expirer,  se  rappela  l'outrage 
qu'il  avait  fait  à  M.  de  Nevers ,  et,  ne  pouvant  lui  en 
demander  pardon  lui-même ,  il  chargea  de  ce  soin  m 
des  gentilshommes  qui  entouraient  son  lit  de  mort.  ' 

*■  Mérn.  du  cardinal  de  Hicfielieu,  liv.  XII,  ap.  Pethot,  Coll.,  tfloi. 
XXII ,  p.  iSy  à  i4â. 

«  Jfém.  de  Pontis,  liv.  II,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom.  XXXI,  p.  aft> 
en  note. 

'  Mérn,  du  cardinal  de  Richelieu  y  liv.  XIII ,  ibid,  tom.  XXU,  p 
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Depuis  la  perte  de  Hautefontaine ,  le  seul  homme  1621. 
qui  fût  en  état  de  la  commander,  la  garnison  de 
Saint-Jean-d'Angély,  qui ,  jusqu'alors ,  avait  défendu 
la  place  avec  autant  de  bravoure  que  d'habileté,  ne  fit 
plus  qu'une  faible  résistance.  Le  lendemain  de  l'as- 
saut y  les  assiégeans  emportèrent  à  la  pointe  de  l'épée 
le  ravelin  de  la  tour  Ganiot,  en  partie  ruiné  par  l'ex- 
plosion de  lamine.  Ils  y  ^construisirent ,  au  moyen  de 
sacs  et  de  psmiers  remplis  de  terre,  un  retranchement 
propre  à  loger  deux  cents  hommes,  et  si  fort,  que 
ceux  de  la  ville  n'entreprirent  pas  de  les  en  déloger. 
D'ailleurs,  le  maréchal  de  Chaulne  fit  dresser,  à  deux 
cents  pas  de  là ,  dans  les  ruines  d'une  maison ,  une 
batterie  dont  le  feu  eût  balayé  tout  ce  qui  se  serait 
présenté  pour  reprendre  le  ravelin.  Du  côté  de  la 
porte  de  Taillebourg ,  entre  la  Boutonne  et  le  fossé 
de  la  ville ,  on  ouvrit  une  tranchée  avec  un  chemin 
couvert ,  dans  laquelle  on  logea  quatre  cents  hom- 
mes. Par  ce  moyen ,  les  assiégeans  ne  se  trouvaient 
plus  qu'à  dix  pieds  des  assiégés. 

ao6.  —  Mim.  de  Poniis,  ap.  Pelilol ,  Coll. ,  tom.  XXXI,  p.  aSo 
en  noie.  —  Louis  de  Lorraine ,  cardinal  de  Guise  et  ar- 
chcyéque  de  Reims,  était  fils  de  Henri  duc  de  Guise,  tué 
aux  états  de  Blois  en  i588.  «  Sa  qualité  de  preUe^  dit  Saint-Ëdme  , 
.(  Amours  et  Galant,  des  rois  de  Fr.^  tom.  II,  p.  loo.  )  ne  Tempe- 
chait  pas  de  jouir  des  plaisirs  de  l'amour.  Pendant  que  Charlotte  des 
SMarts,  comtesse  de  Romorantin,  était  maîtresse  de  Henri  lY,  elle 
accueillit  et  couronna  Tamour  du  cardinal  de  Guise,  dont  eUc  eut 
cinq  enfans.  Il  était  d'ailleurs  aussi  brave  guerrier  que  galant  :  sa 
mort,  arrivée  à  Saintes  en  juin  i6ai,fut  causée  par  les  fatigues  qu'il 
essuya  au  siège  de  Saint>Jean-d'Angély  où  il  accompagna  Louis 
XUl.» 
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1621.  Le  19  y  les  maréchaux  de  Praslin  et  de.  Briasae 
*.  attaquèrent  vivement  l'angle  nord-est  de  la  place , 
après  avoir  fait  jeter  dans  le  fossé  une  grande  quantité 
de  fascines  et  couvrir  la  contrescarpe  d'une  multitude 
de  gabions  pour  dérober  les  assailkns  à  la  Tue  de> 
assiégés.  Alors  les  dix  pièces  de  la  batterie  de  Pradia 
firent  un  feu  si  vif  contre  le  rempart ,  que  la  tour 
d'Espingole ,  une  autre  tour  »  appelée  tour  firùe . 
située  à  l'ouest  de  la  première ,  et  la  courtine  qui 
s'étendait  de  l'une  à  l'autre  furent»  ruinées  en  moins 
d'une  heure.  Plus  bas  »  le  ravelin  de  là  porte  de  Niort 
eut  son  parapet  emporté  par  le  choc  des  boulets,  et  Ici 
mousquetaires  qui  l'occupaient  furent  forcés  de 
l'abandonner.  ^ 

Durant  ces  travaux ,  le  duc  d'Epemon  qui  »  pea  de 
jours  auparavant  9  avait  expédié  au  roi  un  raifort 
considérable  d'artillerie  »  arriva  lui-même  au  eaap  $ 
suivi  de  deux  fortes  pièces  de  campagne  et  de  quaffe» 
vingts  voitures,  chargées  de  poudre  et  autres  vasà^ 
tiens.  En  même  temps  que  les  ressources  matériellas 
des  assiégeans  augmentaient ,  celles  des  assiégés  dé- 
croissaient rapidement,  et  leur  première  ardeur  aOût 
se  refroidissant  à  la  vue  des  progrès  de  lenr»  aâvef* 
saires,  qui  puisaient  ,  au  contraire,  une  nouvelle 
énergie  dans  leurs  propres  succès.  La  garnison  de 
Saint-Jean-d'Angély  souffrait  beaucoup  de  la  disette. 
Il  y  avait  dans  la  ville  un  grand  nombre  de  bourgeas 

^  Jlfereurede  France.  Juin  i€ai. 
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eath<diqiies  qui  menaçaient  d'ouvrir  les  portes  au  roi  1621  • 
si  Ton  ne  se  bâtait  de  capituler.  La  détresse  des  as- 
siégés n'était  pas  un  secret  pour  leurs  ennemis  :  ils 
comptaient  tellement  sur  la  prochaine  soumission  de 
la  place,  que  le  23  juin  au  soir»  les  soldats  qui  étaient 
dé  garde  dans  la  tranchée  disaient,  en  allumant  le  feu 
de  joie  de  Saint-Jean-Baptiste ,  qu'ils  l'allumeraient 
le  lendemain  dans  la  ville. 

En  effet ,  le  24 ,  un  trompette  sortit  de  Saint-Jean- 
d'Angély  chargé  d^ane  lettre  pour  le  connétable  de 
Luynes.  Soubise  demandait  un  sauf-conduit  pour  ua 
dé  ses  gentilshommes.  Louis  XIII  s'empressa  de  le 
lui  accorder^  et  bientôt  après  le  sieur  de  Montmartin 
étant  sorti  de  la  ville ,  ^s'achemina  vers  le  quartier  du 
roi.  II  dit  que  la  place  ne  pouvait  être  rendue  sans  le 
consentement  des  députés  des  églises,  et  sollicita  une 
suspension  d'armes  pendant  laquelle  on  enverrait  uii 
crxprès  à  l'assemblée  de  la  RocheUe.  Louis  XIII  ré* 
fxmdit  que  cette  assemblée  n'était  composée  que  de 
jRÎetiëux  qui  avaient  mérité  sa  colère ,  et  qu'on  ferait 
plus  sagement  d'imptorer  pour  eux  sa  clémence  que 
d'attendre  leur  adhésion  à  la  soumission  d'une  ville 
^l^  lui  appartenait i 

'  Montmartin  ayant  -porté  cette  réponse  à  Soubise  , 
revint ,  dans  la  soirée ,  au  quafrtier-général ,  avec 
Laudrière,  sénéchal  d'Aunis,  et  les  écbevinfs' Bar- 
tfiomé'  erCrrenou ,  munis  des  pouvoirs  aécessaireB 
pour  traiter  de  la  reddition  de  Saint- Jean-d'Angély. 
Mais  le  conseil  royal  ne  voulut  ftfîre  aûcune^ajritula- 
n.  i8 
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1621.  tion  y  déclarant  que  le  repentir  senl  pouvait  désarmer 
le  courroux  du  roi  et  soustraire  des  sujets  rebelles  au 
châtiment  qu'ils  avaient  mérité.  Après  de  longs  pour- 
parlers ,  les  députés  de  la  ville  acceptèrent  une  sim- 
ple promesse  en  forme  de  grâce ,  par  laquelle 
Louis  XIII  déclarait  pardonner  à  la  garnison  et  au 
babitans  de  Saint-Jean-d*Angély  leurs  égaremens,  à 
condition  qu'ils  jureraient  de  lui  rester  fidèles  et  de  m 
jamais  porter  les  armes  contre  son  service  ;  qu'ils  con- 
serveraient la  liberté  de  conscience  et  la  jouissance 
de  leurs  biens  ;  enfin  »  que  la  garnison  et  ceux  des 
bourgeois  qui  ne  voudraient  pas  rester  dans  la  Tifle 
sortiraient  avec  chevaux^  armes  et  bagages.  * 

Le  lendemain  25,  le  sieur  de  Modène,  grand- 
prévôt  du  royaume  »  entra  ,  à  quatre  heures  do 
matin ,  dans  la  place,  avec  deux  compagnies  du  régi- 

V  ment  des  Gardes ,  et  plaça  un  poste  à  chaque  porte 
de  la  ville  pour  en  défendre  l'entrée  aux  soldats  dn 
camp.  Les  régimens  de  Picardie ,  de  Châtelliers,  de 
Saint-Vincent  et.  de  Brissac  formèrent  une  double 
baie  depuis  le  faubourg  d'Aunis  jusqu'à  la  porte  de 
Niort,  par  laquelle  la  garnison  devait  sortir,  et  Umte 
l'armée  se  rangea  en  bataille  derrière  les  fanboiirgs 
de  Niort  et  d'Aunis.  Le  grand-prévôt  ayant  reçu,  an 
nom  du  roi,  les  sermens  de  Soubise ,  de  ses  lieutenans 
et  soldats  et  des  bourgeois  de  Saint-Jean-d'Angély  p 
la  garnison,  forte  de  dix-huit  cents  arquebusieurs et 

^  Mercure  de  France.  Juin  i69i> 
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deax  cents  gentilshommes»  sortit  en  bon  ordre»  soi-  1621. 
yiede  quatre-vingts  chariots  qui  portaient  les  bagages 
€t  les  blessés.  Soubise  fut  escorté»  jusqu^à  sa  desti- 
nation ,  par  le  maréchal  de  Lesdiguières  »  et  des 
8auf-conduits  furent  délivrés  à  ses  officiers  pour 
gagner  leurs  demeures  et  y  vivre  en  sûreté  selon  les 
édits  du  roi.  * 

Ainsi  finit  »  après  vingt-cinq  jours  d'une  lutte 
inégale»^  le  dernier  siège  de  Saint-Jean-d'Angély.  La 
soumission  de  cette  ville  ne  désarma  pas  le  ressenti*» 
ment  de  Louis  XIIL  a  Cette  place»  dit  un  écrivain 
catholique  »  étant  la  première  qui  eût  osé  fermer  ses 
portes  au  roi»  on  jugea  que»  pour  punition  qui  portât 
exemple  »  elle  méritait  justement  d'être  démantelée 
et  de  perdre  les  privilèges  que  Charles  IX  lui  avait  . 
laissés  en  1569.  d  ^En  effet»  le  jour  même  de  son 
entrée  dans  la  place  »  le  monarque  rendit  une  ordon*- 
nance  dont  voici  le  dispositif. 

a  Voulant  6ter  aux  habitans  de  Saint-Jean-d'Ân- 
gély  tous  les  moyens  de  prendre»  à  l'avenir»  les 
armes  contre  nous  »  laisser  à  la  postérité  quelques 
marques  du  châtiment  que  nous  infligeons  à  leur 
désobéissance  et  à  leur  rébellion»  et  donnera  nos 
autres  sujets  la  preuve  que  nous  ne  voulons  pas  que 
le  crime  reste  impuni  »  nous  déclarons  et  ordonnons 


<  Blathieu^  ffisi.  de  Louis  XI//. 
*  3i  mai.  —  a4  juin  i6ai  ■ 

>  Mfém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XII,  ap.  Petitot ,  Coll., 
tem.  XXII,  p.  l^a^ 
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16jil«  que  les  murailles  »  remparts  »  tours  »  bastions , 
éperons ,  ravelins  et  autres  fortifications  de  la  ville 
de  Saint-Jean-d'Angély  seront  démolis,  démantelés 
et  rasés  et  que  les  fossés  seront  comblés  :  supprimons 
et  abrogeons  les  privilèges ,  exemptions  et  immunités 
accordés  aux  habitans  de  la  même  ville  par  les  ifois 
nos  prédécesseurs  et  confirmés  par  nous.  Ordonnons 
en  outre  que  tous  les  deniers  communs  et  patrimo- 
niaux ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient ,  qui  pour- 
raient appartenir  à  ladite  ville  seront  réunis  à  notre 
domaine  et  perçus,  à  l'avenir,  par  nos  trésoriers. 
Mais  comme  nous  sommes  instruits  que  quelques-uns 
des  principaux  officiers  tant  du  siège  royal  que  de 
l'élection  de  Saint-Jean-d'Angély  n'ont  point  sAhM 
ni  participé  à  cette  rébellion ,  qu'au  contraire  ils  sont 
restés  constamment  attachés  à  leurs  devoirs  et  à  la 
fidélité  qu'ils  nous  doivent,  nous  voulons,  en  leur 
considération  et  faveur,  que  le  siège  de  lajustieet 
de  l'élection  et  du  bureau  des  tailles  soit  m»ntena  à 
Saint-Jean-d'Angély ,  et  que  les  juges  de  ces  tribu- 
naux continuent  d'y  exercer  leurs  fonctions.  »  * 

L'ancienne  commune  de  Saint-Jean-d'Angély  fat 
donc  abolie  avec  toutes  les  franchises  et  libertés  qui 
Vy  rattachai^it.  Non  content  de  dépouiller  les  boor- 
geois  de  ces  vieilles  institutions  municipales  qui 
faisaient  leur  orgueil  et  leur  gloire,  le  vainqueur  leur 
ôta  encore  la  possibilité  de  les  reconquérir.  Tontes 

*  Jfereure  dt  France.  Juin  1621. 
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les  fortificatioDs  de  la  place  forent  rasées  au  niveaa  J6âl. 
du  soi»  avec  défense  expresse  de  les  relever.  Cette 
yast«  démolition  »  qui  ne  pouvait  s'accomplir  en  un 
joui:»  fut  confiée  au  lieutenant-général  baron  d'Am-^ 
bleyiile.  Un  mois  après  il  y  travaillait  encore  »  car  on 
lit  dans  une  lettfe  qu'il  écrivait,  le  21  juillet,  au 
connétable  de  Luynes,  que  le  bastion  de  la  porte  de 
Ni6rt  était  presque  entièrement  abattu ,  et  qu'il  était 
alord  occupé  à  démolir  le  bastion  de  la  por(e  de 
M^riha.  *  Déchu  de  son  rang  de  ville-^close  et  réduit  à; 
lihumble  condition  de  bourg ,  Saint-Jean-d'Ângély  se 
vit,  pour  dernier  outrage,  imposer,  par  le  vainqueur, 
le  nom  de  Bèurg^Lôuis  :  mais  l'usage ,  plus  puissant 
que  la  volonté  royale ,  ne  consacra  pas  c^te  inju- 
rieuse dénomination.  ^ 

a  Cette  juste  vengeance,  dit  l'auteur  des  Mémoires 
de  Richeliett,  au  lieu  d'épouvanter  lés  rebelles  et  de 
les  ramener  à  leur  devoir,  anima  leur  courage  d'une 
nouvelle  fureur.  »  ^  Instruites  par  le  malheur  de 
SainttJean*^'Angély  »  ks  villes  protestantes  du  Midi 
et  de  l'Ouest  avaient  de  puissantes"  raisons. pour  dé- 
fendre leurs  mura  et  leurs  iuMilutims  menacés  d'une 
rmne  certaine.  -      •  ) 

Les  Rochdaisi surtout  Jie  préparaient  à  fair^  une 

*  Prèuv.  de  la  généaî.  de  la  maison  dè\Bourdeilles/ap.  Brantd- 
irtn€.LàHayé,p/4o,'t6hi;XV,|vû44.  1  v    :  <.       »       . 

■  /fist.  généal,  de  la  maison  de  Fr-,  lom.  II,  p.  lyS.  — ^Mor^ry, 

'  Mém.  dit^ardimade  BicheHeUf  Hv;.  XII,  s»|i.  P^tiUi,  Co^.^ 
toTn.  XXII,  p.  i4a- 
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1621.  résistance  opiniâtre.  Louis  XIII  ne  pensait  toutefois 
à  les  attaqner  qu'après  avoir  soumis  les  villes  réfor^ 
mées  du  Midi.  Il  laissa  le  duc  d'Epemon  »  avec  un 
corps  de  troupes,  en  observation  devant  la  Rochelle» 
et  prit  le  chemin  de  la  Guienne,  où  déjà  le  duc  de 
Mayenne  avait  obtenu  d'assez  grands  avantages  sur  le 
marquis  de  la  Force  et  le  duc  Henri  deRohan.  A 
l'approche  des  troupes  royales ,  les  garnisons  calvi- 
nistes de  la  Haute-Saintonge  se  soumirent  sans  eoup- 
*  férir.  Pons  ouvrit  ses  portes  le  30  juin.  Lémarq^ 
de  Ghâteauneuf  et  les  autres  partisans  de  Favas  »  qoi 
s'étaient  montrés  si  ardens  à  l'assemblée  de  la  Ro- 
chelle ,  furent  les  premiers  à  livrer  les  forteresses 
dont  ils  avaient  le  cofi^mandement.  Presque  toutes 
les  petites  places  de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne  se 
rendirent  spontanément  au  vainqueur  de  Saint-Iean- 
d'Angély.  Tandis  que  le  parti  calviniste  allait  s'aflai- 
blissant  par  la  défection  ,  le  parti  ultramontain 
triomphait  ,  et  une  assemblée  générale  du  cl^gé 
votait  un  million  d'or  pour  subvenir  aux  frais  du  siège 
de  la  Rochelle  y  cette  métropole  de  Fhérésie.  ' 

Cependant  le  duc  d'Epemon  »  qui  avait  établi  ses 
quartiers  à  la  Jarrie ,  à  Clavette  et  à  Croix-Ghapeon» 
étendait  ses  lignes ,  d'un  côté,  jusqu'à  Angoulins  f  de 
l'autre  jusqu'à  Longèves  et  Yilledoux ,  formant  ainsi 
un  cordon  d'observation  autour  de  la  Rochelle.  De 

*  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu,  \\v.  XII^  ap.  Peiîtotj  G>tt«> 
^om.  XXIIy  p.  li^.  —  Hisi^  généal.  de  la  rruuêon  de  Fr.^  ton.  U^ 

p.  175. 
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fSréqnentes  rencontres  ne  tardèrent  pas  à  s'engager  i&ttl. 
entre  les  différens  postes  de  Tannée  et  les  petits  corps 
de  cantonnement  qae  les  Rochelais  avaient  distribués 
dans  la  banlieue  »  particulièrement  à  Ay  trë  et  à  Péri- 
gny,  dont  ils  avaient  fortifié  les  églises.  Le  30 
juillet  9  le  député-général  Favas  étant  sorti  de  la  Ro- 
chelle,  avec  trois  pièces  de  canon»  pour  aller  attaquer 
le  château  de  la  Grémenaudière  où  le  duc  d'Epemon 
avait  jeté  un  corps  de  cent  arquebusiers ,  fut  vive- 
ment repoussé  par  le  maréehal-de-camp  Auriac ,  qui 
accourut  à  sa  rencontre  avec  un  détachement  de 
gendarmes  et  deux  cornettes  de  chevau-légers.  Le 
jour  suivant ,  d'Epemon  vint  en  personne  attaquer  le 
fort  de  la  Moulinette ,  à  l'entrée  du  faubourg  de  Tas- 
don  f  et  l'emporta  malgré  la  résistance  opiniâtre  des 
deux  cents  hommes  qui  l'occupaient  et  qui  périrent 
presque  tous  en  le  défendant.  ^  ' 

Au  inilieu  de  cette  guerre  d'escarmouches  se  pré- 
saita  un  fait  singulier.  Un  détachement  royaliste 
fi'étant  avancé  »  dans  les  premiers  l'ours  d'août , 
jusques  sous  les  murs  de  la  place ,  tomba  dans  une 
embuscade  »  et  l'officier  qui  le  commandait  demeura 
au  pouvoir  des  cavaliers  Rochelais.  Ceux-ci ,  au 
nombre  de  vingt  »  ayant  inutilement  poursuivi  les 
soldats ,  songèrent  à  regagner  la  ville  avec  leur  pri- 
sonnier :  mais  craignant  que  les  fuyards  ne  revinssent 
avec  du  renfort  »  ils  s'avisèrent  de  prendre  unchemin 

*  Mercure  de  France.  JuïLltï  ifiat.  ^^HUt.  de  larebelHant  ^^-^ 
tom.  ly  p.  449- 
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i62i.  détourné.  Le  duc  d'Epernon  avait  fait  constniire 
autour  de  la  ville  une  ligne  irrégulière  de  fossés  et  de 
retranchemens  qui  interceptait  presque  tous  les  sen- 
tiers praticables  à  la  cavalerie.  Engagés  au  miUeu  de 
ce  dédale  sans  issues,  et  ne  sachant  plus  comment  en 
sortir  y  les  Rochelais  étaient  dans  un  grand  embarras, 
lorsque  le  capitaine  royaliste  leur  proposa  de  les 
conduire  au  quartier  du  duc  d'Epernon,  promettant 
sur  l'honneur  qu'ils  seraient  immédiatement  renvoyés 
sans  rançon.  Force  leur  fut  d'accepter  cette  offire, 
Devenant  prisonniers  à  leur  tour ,  ils  suivirent  le 
gentilhomme  devant  le  duc  qui,  après  s'être  fait 
rendre  compte  de  cette  étrange  capture ,  fit  remettre 
les  vingt  cavaliers  sur  le  chemin  de  la  Rochelle  avee 
leurs  armes  et  leurs  chevaux.  ^ 

Ayant  choisi,  dans  ses  quartiers  de  la  Jarrie, 
Clavette  et  Croix-Chapeau,  cinq  cents  lansqueni^ 
bien  montés  et  six  cents  hommes  de  pied ,  d'Epernon 
se  porta,  le  11  septembre,  au  bourg  d'Angouiins, 
d'où  il  remonta  vers  la  Rochelle  en  côtoyant  l'Océan» 
accompagné  seulement  d'une  cornette  de  chevau- 
légers:  le  reste  de  ses  gens  suivait  à  quelque  distance, 
réglant  sa  marche  sur  celle  du  chef.  Arrivé  au  détour 
de  la  pointe  de  Coureilles ,  le  duc  s'arrêta  à  la  vue 
d'une  partie  de  la  garnison  de  la  Rochelle  qui  venait 
à  sa  rencontre  en  suivant  là  côte.  Il  rangea  aussitôt 
sa  troupe  en  bataille  et  ordonna  au  marquis  de  Roi^il* 

*  Mém»  de  Oramond,  ap.  Arcère,  I/ist.  de  la  Hochelle,  Umi.  II, 
p.  170. 
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lac  d'engager  Tactioir  avec  deux  compagnies  de  1621 
chevau-légers.  Les  Rochelais,  feignanl  de  refuser  le 
combat  9  se  replièrent  précipitamment  vers  leurs 
murs  ;  mais  cette  retraite  simulée  avait  pour  but 
d'attirer  Fennemi  dans  une  embuscade.  Rouillac  et 
ses  gens  s'abandonnèrent  ayec  tant  d'ardeur  à  la 
poursuite  des  fuyards  »  qu'ils  n'aperçurent  pas  un 
corps  d'arquebusiers  retranché  au  bord  d'im  chemin 
creux  et  étroit  où  ils  venaient  de  s'engager.  Us  furent 
assaillis  par  une  grêle  de  mousquetades  :  mais  se 
ralliant  soudain  et  faisant  volte-face ,  ils  tombèrent 
l'arme  an  poing  sur  ce  corps  de  tirailleurs  qui  fut 
aussitôt  débusqué  de  sa  positicm  et  taillé  ea  pièces.  * 
Pendant  que  la  Rochelle  était  serrée  de  près  »  du 
côté  de  la  terre ,  par  les  troupes  du  duc  d'Epemon  » 
le  chevaUer  de  Malte  Launay  de  Razilly  »  occupait 
les  parages  de  l'Âunisavec  une  escadre  de  treize 
voiles  f  équipée  dans  les  ports  de  Normandie  et  de 
Bretagne.  Cette  armée  navale  parut ,  au  commence- 
ment  d'octobre ,  dans  le  pertuis  Breton  9  où  elle  cap- 
tura trente  bâtimttits  marchands  qui  furent  conduits 
dans  la  Sèvre  se^m  le  canon  de  la  garnison  royaliste 
de  Marans.  Mais  ces  premiers  succès  furent  bientôt 
troublés  par  l'approche  de  la  flotte  rochelaise ,  forte 
de  seize  vaisseeux  de  guerre  et  quelques  moindres, 
navires.  Elle  avait  pour  amiral  le  normand  Jean 
Guiton  9  écheviti  de  la  Rochelle ,  qui  devait  bientôt 

*  La  rude  charge  faite  ronrième  septembre,  etc. ,  ap.  Arcère,  JFfist. 
de  la  Rochelle,  tom.  11^  p.  171. 
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16M.  joner  an  si  grand  rôle»  dans  lé  dernier  siège  de  cette 
ville ,  par  son  mâle  courage  et  son  caractère  inflexi- 
ble. Ses  lieutenans  étaient  Théophile  Yigier»  sieur  de 
Treuille-Bois ,  yenu  de  la  côte  d'Ârvert ,  et  Jacques 
Forant ,  originaire  de  l'ile  de  Ré.  * 

L'escadre  royale  étant  venue  mouiller  en  face  de 
Saint-Martin»  les  Rochelais»  qui  s'étaient  avancés 
jusqu'à  Ghef-de-Baye ,  levèrent  l'ancre  le  &  octobre, 
et ,  s'emparant  du  vent  »  fondirent  à  pleines  voues 
sur  l'ennemi  ;  on  se  canonna  tout  le  jour  sans  aocon 
résultat  de  part  ni  d'autre.  A  l'approche  de  la  nuit, 
Razilly ,  doublant  la  pointe  orientale  de  l'île  de  Ré , 
entra  dans  le  pertuis  d'Antioche.  Guiton  vint  moiiilr 
1er  en  rade  de  Saint-Martin  d'où  il  détacha,  le 
soir  même  »  une  galiote  et  quelques  patachès  qui 
entrèrent  dans  la  Sèvre  pendant  la  nuit,  et  ramenèrent 
les  trente  navires  marchands  capturés  par  Razilly. 
Le  lendemain  y  la  flotte  royale  s'approcha  de  Tfle 
d'Oleron  où  elle  fut  renforcée  par  Saint-Luc^  goavo- 
neur  de  Brouage.  Ce  seigneur  venait  d'être  investi 
par  Louis  XIII  du  commandement  de  l'escadre,  avec 
le  titre  de  lieutenant-général.  Samt-Luc  ayant  joint 
Razilly  avec  cinq  vaisseaux,  toute  l'armée,  alors 
forte  de  dix-huit  voiles ,  cingla  en  bon  ordre  vers 
Ghef-de-Baye.   Les  Rochelais,  qui  étaient  eùcon 

*  Âfém.  du  cctrdinal  de  Richelieu,  liv.  XII^  ap.  Petitot,  G)D-  i 
tom.  XXII,  p.  i56,  à  aa6.  —  Mercure  de  France*  Octobre  i6ai>  " 
Mfsê,  de  Mervauli  et  de  Colin ,  ap.  Arcère,  ffiit.  de  ta  Bochdkt 
tom.  II;  p.  17a. 
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mouillés  en  face  de  Saint-Hartm ,  la  laissèrent  passer  1621 
sans  faire  aucun  mouvement.  Mais  après  que  l'ennemi 
eut  Iflché  sur  eux  sa  première  bordée ,  ils  levèrent 
Tancre  et  tombèrent  avec  tant  d'impétuosité  sur  les 
vaisseaux  du  roi  »  que  plusieurs  allèrent  s'échouer 
à  rentrée  du  golfe  delà  Rochelle.  Après  une  canon- 
nade qui  dura  plusieurs  heures ,  les  deux  escadres  se 
séparèrent.  Gui  ton  ramena  ses  vaisseaux  en  rade 
de  Ghef-de-Baye  :  Saint-Luc  longeant  la  côte 
du  Bas-Poitou  9  cingla  vers  l'embouchure  de  la 
Loire.  * 

La  fortune  ne  s'était  encore  déclarée  pour  aucun 
parti.  Mais  au  commencement  de  novembre  ^  les  Ro- 
chelais  portèrent  un  coup  funeste  à  la  puissance  du 
foi  en  Saintonge  par  la  prise  de  l'île  d'Oleron.  Le  8 
de  ce  mois,  Soubise  qui ,  depuis  la  mine  des  murail- 
les et  des  libertés  de  Saint-Jean-d'Àngély  >  se  croyait 
suffisamment  délié  de  son  serment  ^vers  Louis  XIII  p 
ayant  opéré  une.  descente  dans  cette  tle  avec  Favas  et 
Saint-Surin ,  fit  raser  les  églises  nouvellement  réédt- 
fiées,  abattre  les  bois,  vendre  les  sels:  il  leva  de 
fortes  taxes  sur  les  haMtans  catholiques. et  mitgar- 
inson  dan's  les  forts. 

'    A  cette  nouvelle ,  Saint-^Luo  et  RaziUy  revinifent  à 
Brouage  pour  réparer  qudques  avaries,  renforcer 

*  MTém.  du  cardinal  de  Biehelieu,  liv.  XII,  ap.  Petitot,  €oU.  , 
Unn.  XXUy  p.  i56  à  aa6.  —  Mercure  de  France.  Octobre  i6ai.  — *■ 
Mèè.  de  Meroault  et  de  Colin  y  ap.  Arcère,  Hist.  de  la  RochelU, , 
lom.  U,  p.  173. 
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16âL  leurs  équipages  et  renouveler  leurs  provisions  de 
guerre  et  de  bouche.  Au  lieu  d'entrer ,  avec  le  reste 
de  l'escadre  ^  dans  le  port  de  Brouage  >  dix  Vaisseaux 
s'arrêtèrent  dans-  le  détroit^  à  dessein  de  sabir  an 
passage  quelques  bâtimens  rochelais  qui,  à  rappro- 
che de  l'armée  royale,  étaient  entrés  dans  la  Seudre. 
Mais  la  flotte  protestante ,  forte  de  vingt-deux  voilas  » 
étant  sortie ,  le  matin ,  du  havre  de  la  Roehdk , 
arriva  ^  vers  midi ,  devant  Brouage  »  et  fondit  à  Vim- 
proviste  sur  les  dix  vaisseaux  du  roi.  Hait  seulement 
étaient  à  flot.  Ne  pouvant  entrer  dans  le  port  où  la 
mer  ne  donnait  pas  encore ,  ils  gagnèrent  le  large , 
en  doublant  la  pointe  nord-ouest  de  File  d'Oleron , 
et  entrèrent    dans   la  Gironde.    Les  deux  autres, 
appelés  le  Saint-Louis  et  le.  Saint-François ,  étant 
échoués,  demeurèrent  exposés  au  feu  de  renùemi. 
Après  de  nombreuses  décharges  d'artillerie»  ib  forent 
pris  k  l'abordage  et  emmenés  dans  lé  port  de  la  Ro- 
chelle ,  à  la  vue  de  Saint-Luc  qui ,   trop  faiUe  de 
monde  et  enchaîné  par  la  basse  mer ,  ne  pot  hwr 
prêter  secours.  * 

Cet  éclatant  succès  enfla  l'orgueil  des  Rochdûs. 
Peu  de  temps  après  ils  formèrent  une  entreprise 
difficile  f  mais  dont  l'exécution  semblait  devoir  être 
favorisée  par  la  terreur  qu'ils  avaient  jetée  sur  ta 

^  Jfé'm.  du  cardinal  de  Hichelieu ,  liv.  XII,  ap.  Petitot,  CoB. , 
tomi  XXII,  p.  i56  à  aaS*  •*-  Mercure  de  Frarae.  Noreinbt^  iCaLit— 
Mém.  de  Bormemie,  ap:  Arcère,  Tfisi.  de  la  RbeheMe^  loin.  II»  j»- 

174. 
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vaisseaux  da  roi .  On  se  rappelle  qa*en  1 586  ils  avaient  162 1 . 
barré  le  port  de  Brouage  en  coolant  à  Tentrée  de  ce 
hâyre  plusieurs  navires  remplis  de  pieires  et  de 
gravier.  Depuis  trente-cinq  ans,  cette  barrière»  long- 
temps funeste  au  commerce  »  avait  été  minée  et 
rompue  par  le  mouvement  périodique  de  la  mer  i 
toujours  agitée  dans  ce  détroit  où  se  heurtent  les 
courans  contraires  des  pertuis  d'Ântioche  et  de 
Maumusson.  LesRochelais  entreprirent  de  ressusci- 
ter cette  œuvre  désastreuse ,  afin  d'enfermer  dans  le 
port  de  Brouage  les  huit  vaisseaux  royalistes  qui  s'y 
trouvaient. 

Mais  alors,  comme  en  1586  «ils  eurent  à  lutter 
contre  le  sieur  de  Saint-Luc.  Aidé  du  capitaine  le 
Ghalard  »  commandant  le  vaisseau  de  l'amirauté  de 
Guienne  »  ce  gouverneur  fit ,  en  moins  de  six  jours  » 
construire  une  redoute  sur  la  grève.  Ce  fort  »  tirant 
à  fleur  d'eau,  fit  un  feu  si  meurtrier  sur  les  Rochelais 
lorsqu'ils  se  présentèrent  pour  exécuter  leur  dessein, 
que  ne  poqvant  tenir  centre  une  attaque  aussi  vive , 
ils  furent  contraints  de  gagner  le  large.  Ils  revinrent 
toatefois  qudque  temps  après  avec  vingt  vaisseaux  , 
niae  galère  et  un  grand  nombre  de  navires  destinés  à 
être  coulés  à  l'entrée  du  canal.  Heins  de  confismce 
dans  la  supériorité  de  leur  nombre ,  ils  s'avançaient 
avec  assurance ,  lorsqu'un  grand  vaisseau  flamand  , 
que  Saint-Luc  avait  fait  mouiller  en  face  du  port  ; 
Ifteha  plusieurs  bordées  de  sa  grosse  artillerie ,  et  ré- 
pandit un  tel  désordre  sur  la  flotte  calviniste ,  qu'elle 
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1621  •  Tirade  bord  et  s^éloigna  pour  ne  plas  reYenir. * 
Soubise  obtenait  plus  de  saccès  dans  la  Haate-Sain- 
tonge.  Ayant  investi  le  château  de  Royan ,  il  s'en 
empara  par  rtn/î(^/tï^  des  bourgeois 9  qui,  étant  qmti 
t(ms  de  la  religion  prétendue ,  rintroduisirent  dans  la 
place  f  après  avoir  appliqué  des  échelles  aux  mnrafl* 
les  pour  faire  croire  à  une  surprise.  Cette  nouTelle , 
qui  fut  apportée  à  Louis  XIII  le  12  décembre  »  jour 
de  la  prise  de  Monheur ,  l'affligea  beaucoup ,  car  la 
citadelle  de  Royan ,  par  son  assiette  à  rembouchure 
de  ta  Gironde  dont  elle  commandait  la  navigatioo , 
était  une  des  places  fortes  les  plus  importantes  de  k 
Saintonge  du  Sud,  et  la  saison  était  trop  avancée  pour 
tenter  de  la  reprendre.  Le  sieur  delà  Ghesnaye, 
chassé  de  Royan  dont  il  était  gouverneur,  alla  joindre 
le  roi  en  Guienne ,  pour  écarter  de  sa  personne  tout 
soupçon  de  complicité  dans  la  défection  de  cette 
place. ^ 

1622.  —  Louis  XIII  poursuivait  assez  mollement 
ses  succès  sur  la  Dordogne,  où  l'armée  royale,  déci- 
mée par  le  fer ,  les  maladies  et  la  désertion ,  avait  été 
forcée  de  lever  le  siège  de  Montauban.  Cette  ftchease 
issue  d'une  t^ampagne  entreprise  sous  dé  si  briUans 
auspices  jeta  le  découragement  dans  l'esprit  du  roi, 
qui  songea  dès-lors  à  reprendre  le  chemin  de  sa 
capitale.  Mais  avant  de  quitter  la  Guienne,  il  ordonna 


*  MTém.  du  cardinal  de  IHchelieu,  liv.  XII  et  XUI,  àp. 
GolL,  tom.  XXII,  p.  i56  à  aa6.  —  Mercure  de  France,  Dtfeefldirc 
i6ai. 

'  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu ^  loc.  cit.,  p.  182. 
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de  mettre  en  mer  une  grande  armée  navale  pour  1622. 
délivrer  Saint-Luc  et  les  huit  vaisseaux  que  les 
Rochelais  tenaient  bloqués  dans  le  port  de  Brouage» 
Vingt-deux  vaisseaux  furent  équipés  à  Saint-Malo. 
On  7  joignit  quatre  grands  vaisseaux  et  dix  galères 
qu'on  fit  venir  de  Marseille  ,  deux  vaisseaux  qui 
restaient  des  quatre  appartenant  au  duc  de  Nevers  » 
un  vaisseau  de  la  commanderie  de  Malte ,  du  port  de 
huit  cents  tonneaux ,  un  grand  galion  appartenant 
an  duc  de  Guise ,  enfin  les  huit  vaisseaux  qui  ^  lors 
de  Firruption  des  Rochelais  devant  Brouage,  avaient 
gagné  la  Gironde.  Le  tout»  avec  les  huit  vaisseaux 
qui  étaient  encore  dans  le  port  de  Brouage ,  devait 
former  une  escadre  de  cinquante-six  voiles ,  dont  le 
commandement  général  fut  donné  au  duc  de  Guise  et 
la  vice-amirauté  au  sieur  de  Saint-Luc,  ^ 

Pendant  qu'on  préparait  ce  vaste  armement  dans 
les  ports  de  Normandie ,  de  Bretagne  et  de  Guienne  , 
Benjamin  de  Rohan ,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes 
de  pied  et  quelque  cavalerie  »  portait  le  massacre  et 
le  pillage  dans  les  marais  du  Bas-Poitou.  S'étant 
emparé  »  vers  la  fin  de  février ,  de  la  ville  des  Sables- 
d'Olonne  et  du  château  de  la  Chaume,  il  envoya ,  le 
2  mars ,  à  la  Rochelle ,  cinq  guidons  pris  à  l'en* 
nemi ,  dans  lesquels  H  y  avait  un  soleil  rouge  avec  une 
croix  blanche,  de  couleur  tannée  ^  jaune-oranger  et  vert. 
Ces  drapeaux  furent  déposés  à  rh6tel-de-ville  pour 

^  Mém,  du  eardinai  de  Richelieu^  Ht.  XIII,  ap.  Pethot,  Coll., 
tom.  XXII,  p.  aa6. 
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1622.  être  gardés  et  conservés  en  mémoire  dudit  exploù.  * 
Soubise  entra  »  le  20  mars ,  dans  Luçon  ,  où  il 
séjourna  jusqu'au  7  avril.  S'il  faut  en  croire  un  long 
procès-verbal  trouvé  dans  les  archives  de  révéché  de 
cette  ville ,  il  n'est  pas  d'actes  de  brigafndage  et  de 
vandalisme  que  le  prince  et  ses  soldats  ne  commirent 
dans  l'église  épiscopale,  l'un  des  plus  beaux  mofia- 
mens  d'architecture  religieuse  qui  existassent  encore 
au  midi  de  la  Loire.  ^ 

Au  bruit  de  ces  désordres,  Louis  XIII ,  que  le  nonce 
Gorsini  ne  cessait  de  pousser  à  la  guerre,  partit  de 
Paris  avec  huit  ou  neuf  mille  hommes  seulement,  et 
marcha  à  grandes  journées  sur  le  Bas-Poitou ,  aceotti- 
gné  de  Monsieur  ^  duc  d'Orléans,  son  frère,  du  prince 
de  Condé,  du  comte  de  Soissons,  du  cardmaide 
Retz  y  de  l'archevêque  de  Reims  et  d'un  graskà  nom- 
bre d'autres  princes ,  seigneurs  et  prélats.  A  l'appro- 
che de  l'armée  royale,  Soubise  évacua  Lnçm,  le7 
avril ,  et  se  replia  vers  le  rivage  de  ta  mer ,  têt^  de 
pouvoir  s'embarquer  au  besoin.  Louis  XIII,  arrivé 
te  14  à  Challans,  trouva  le  prince  cantonné  dans  la 
petite  tle  de  Rié ,  à  l'embouchure  de  la  Vie ,  et  se 
prépara  à  le  forcer  dans  ce  r.etranchement. 

^  Mém-  de  SuU/^tom.  Y,  cbap.  XU,  ap.  Petitot>GolU>to|ii.  V, 
p.  3^S,  —  Mercure  de  France,  Février  et  mars  i6a2,  —  J^çies^  de 
rassemblée  de  la  Rochelle. -^Hfss,  de  Jffervauli,  ap.  Arcére,  iS'ïs/. 
delaRoéhétte,  tom«  II,  p.  176. 

*  Procès-verbal  des  impiétés ,  pillages ,  incendies  et  de'sordies 
commis  en  IVglise  cathédrale  de  Luçon  par  le  sîenr  de  Scnibise,  elc. 
BIss.  archiy.  de  IVvêché  de  Luçon. 
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La  latte  qui  allait  s'engager  semblait  devoir  être  1622. 
si  meurtrière ,  que  chefs  et  soldats  employèrent  toute 
la  journée  du  15  à  se  confesser  et  à  communier,  afin 
de  mourir  en  état  de  grâce.  Le  16  au  matin,  toute 
Tarmée  s'avança  en  bon  ordre  vers  l'île  de  Rié , 
p^Mant  y  trouver  encore  l'ennemi  ;  mais  dans  la  nuit 
du  14  au  15,  Soubise,  atteint  d'une  inconcevable 
terreur   panique  ,  avait  évacué  son  cantonnement     * 
d'où  il  eût  été  fort  difficile  de  le  débusquer ,  et  gagné, 
avec  sa  cavalerie ,  la  côte  sablonneuse  de  Saint-Gilles. 
Lorsque  les  royalistes  se  présentèrent  aux  abords  de 
rtle,  l'infanterie  huguenote,  qui  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  fuir,  était  dispersée  dans  les  maisons  de 
Saint-Gilles ,  Groix-de-Yie ,  Saint-Hilaire  de  Rié  et 
lieux  circonvoisins  :  une  grande  partie  était  encore 
sur  des  bateaux,  s'efforçant  de  gagner  la  terre.  Sur- 
pris dans  le  plus  grand  désordre,  ces  malheureux 
furent  désarmés,  dépouillés  et  en  partie  massacrés 
par  les  gens  du  roi  et  par  les  paysans  catholiques. 
«  Il  fut  mis  à  mort ,  dit  une  relation  manuscrite ,  des 
sdgneurs  jusqu'au  nombre  de  deux  mille  cinq  cents 
de  compte  fait ,  cent  vingt-deux  que  la  mer  a  englou- 
tis-, et  de  preins  six  eent  quatre-vingts  qui  furent 
menés  prisonniers  à  Taumônerie  de  Nantes  ,  pour 
être  nais  aux  galères.  »  ' 

Soubise  arrivé,  le  21  avril,  à  la  Rochelle,  où  il  fut 
très-mal  accueilli  du  corps  de  ville  et  surtout  de  la 

*■  Mfis.  extrait  des  re^stres  de  baptêmes  et  se'piiltures  de  IVglîse 
de  Challans  en  Bas-Poitou.  Avril  i6aa. 

U.  IQ 
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1622.  multitude.  Louis  XIII,  profitant  du  trouble  qn» 
Taflaire  de  Rié  avait  jeté  parmi  les  protestans  , 
marcha  rapidement  sur  la  Gironde >  et  se  présenta, 
au  commencement  de  mai,  devant  le  château  de 
Roy  an ,  où  Soubise  avait  laissé  une  bonne  garnison. 
Cette  place  y  qui  pouvait  arrêter  pendant  six  mois 
l'armée  royale  devant  ses  murs,  fut  attaquée  avec 
,  tant  de  vivacité ,  qu'elle  se  rendit  au  bout  de  six 
jours.  Louis  XIII  y  fit  son  entrée  le  1 1  mai  »  veUle 
de  la  Pentecôte,  et  y  mit  garnison.  Laissant  alors  en 
Saintonge  le  comte  de  Soissons  pour  continuer  le 
blocus  de  la  Rochelle ,  il  passa  la  Gironde  et  reprit  ta 
campagne  en  Guienne ,  où  l'avaient  précédé  le  maré- 
chal de  Thémines  et  le  duc  d'Elbœuf.  ^ 

Le  comte  de  Soissons  parut  bientôt  devant  k 
Rochelle  avec  six  mille  hommes  de  pied ,  douze  cents 
chevaux  et  un  nombreux  train  d'artillerie.  Le  24 
juin  il  établit  son  quartier-général  à  la  Jarrie,  d'où  il 
étendit  ses  lignes  autour  de  la  ville ,  de  manière  à  la 
cerner  de  toutes  parts.  Sa  mission  devant  se  bornera 
tenir  la  place  étroitement  bloquée ,  il  occupa  les 
loisirs  de  ses  soldats  en  jetant ,  sur  la  Motte^Sml- 
Michel,  à  quelques  centaines  de  toises  de  la  Rochelle, 
les  fondemens  d'un  fort  qui  devait  être ,  dans  la  suite, 
une  source  de  longs  démêlés  entre  les  Rochelais  et  k 
cour,   et  auquel  on  donna  le  nom  de  FortrLam^ 

*  Mfém.  du  cardinal  de  Richelieu  y  IW.  XIII,  ap.  Petitot,  ColL  , 
tom  XXII,  p.  2ia.  —  HisU  généal.  de  la  maison  de  Fr.,  tom.  D, 
p.  175  à  1.79. 
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L'ingénieur  italien  Pompée  Targon  ^  qjn  dirigeait  ces  1622. 
travaux ,  entreprit  aussi  de  barrer  l'entrée  du  hflyre 
de  la  Rochelle»  au  moyen  d'une  estacade  qui ,  allant 
d'un  rivage  à  l'autre  du  golfe ,  devait  intercepter  le 
passage  des  secours  venant  de  la  mer.  ^  Mais  la 
violence  des  vagues  fit  abandonner  cette  entreprise 
qui  ne  réussit  qui  en  papier ,  et  ne  devait  être  exécutée 
que  six  ans  plus  tard»  avec  une  persévérance  et  des 
travaux  inouis.  ^ 

Parmi  les  corps  d'infanterie  dont  se  composait  le 
gros  de  l'armée  du  comte  de  Soissons ,  le  régiment  de 
Champagne  se  faisait  remarquer  par  son  excellente 
tenue  et  la  discipline  sévère  qui  y  était  observée.  La 
savante  organisation  de  ce  beau  régiment  était  l'ceu* 
vre  de  son  mestre-de-camp  le  sieur  de  la  Mothe-Âx- 
naud ,  qui  avait  traité  de  cette  charge  avec  le  comte 
de  Montrevert.  Ennuyé  de  vivre  dans  l'inaction»  le 
brave  capitaine  appelait  de  tous  ses  vœux  l'occasion 
d'exercer  le  courage  de  ses  soldats  dans  quel- 
que entreprise  difficile  :  le  hasard  vint  bientôt  le 
servir . 

Un  vaisseau  calviniste  étant  venu  s'échouer  sur  le 

*  On  voit  que  ^  contrairement  à  l'opinion  commune,  Tidëc  pre- 
mière de  la  fameuse  digue  de  Richelieu  n'appartient  pas  au  cardinal. 
D^â>  pendant  le  si^ge  de  i573,  on  avait  construit  devant  le  port  de 
Ja  Rochelle  une  estacade  qui  interceptait  le  passage  des  vaisseanz. 

*  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu  ^  liv.  XIII,  ap.  Petitot,  Coll.  , 
tom.  XXII,  p.  aa6  et  suiv.  —Hist.  de  la  rébellion,  etc. ,  p.  i44— 
Iffss,  de  Xfervauliy  ap.  Arcèrc,  ffist.  de  la  Rochelle  ,  tom.  II, 
p.  iSa. 
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16&2.^  rivage  du  golfe  de  la  Rochelle,  entre  la  ville  et  h 
pointe  de  Goureilles  9  Arnaud  supplia  le  comte  de 
Soissons  de  lui  permettre  d'aller  y  inettre  le  (eia.  De 
leur  côté  »  les  officiers  du  corps  d'artillerie  réclamè- 
rent cette  mission  »  comme  appartenant  à  leur  s^m»  > 
et  obtinrent  la  préférence  ;  mais  les  moyens  qu'iU 
employèrent  étant  insuffisans  ou  mal  coin)>iBéfi , 
l'entreprise  n'eut  aucun  succès. 

A  quelques  jours  de  là ,  un  autre  vais^eaq  eonemi 
vint  faire  côte  au  même  lieu ,  et  cette  fois  Arnaud 
obtint  la  faveur  d'aller  l'incendier.  Ayant  pris  quatre 
cents  hommes  de  son  régiment  »  il  traversa  le  golfe 
à  mer  basse  »  entrant  dans  la  vase  jusqp'à  I4  cein- 
ture ,  et  s'avança  m  même  ordre  que  s'il  eû4été$wrk 
terre  ferme  f  malgré  les  décharges  de  mousqueferie 
que  les  gens  du  vaisseau  ne  cessaient  de  f£|ire  m  ^ 
troupe.  Arrivé  près  du  navire ,  il  gt  niettr^  le  (eu  à 
la  paillasse  de  son  lit ,  qu'il  avait  apportée  ayec  lai , 
et  la  fit  jeter  à  bord  avec  une  quantité  de  pétants  et 
d'autres  pièces  d'artifice.  La  flamnif^s'atUçh^  spodaid 
aux  cordages ,  et  l'incendie ,  favorisé  par  le  vent  de 
mer  ,  s'étendit  rapidement  sur  le  vaisseao,  qu'il 
dévora  en  moins  d'une  heure ,  malgré  les  efiforts  de 
l'équipage  qui ,  manquant  d'eau ,  ne  put  réussir  à 
l'éteindre.  Arnaud  songea  alow  à  la  retr^e  :  mais 
ne  pouvant  plus  revenir  par  le  même  chemin ,  parce 
que  la  marée  montante  avait  déjà  rempli  le  fond  du 
canal,  fl  regagna  son  quartier  par  terre,  tom- 
bour  battant  et  dans  un  tel  ordre ,  que  les  Rochêkis' 
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nagèrent  sortir    de  leurs  murs    pour    Fattaquer.   *   1622. 

Cependant  le  duc  de  Guise  et  le  sieur  de  Saint- 
Luc  poursiHyaieut  Téquipement  de  la  grande  armée 
navale  dont  le  commandement  leur  était  confié. 
Leurs  vaisseaux  ne  furent  réunis  que  vers  la  fin  de 
septembre  dans  le  port  de  Blavet  ou  Port-Louis  ^  sur 
la  carte  méridionale  de  Bretagne ,  lieu  fixé  pour  le 
rendez-vous  général.  Divers  incidens  retardèrent 
encore  le  départ  de  l'escadre  royale  qui  ne  prîl  la  mer 
que  le  19  octobre  ,  et  cingla  vers  les  côtes  d'Auuis. 
.  Elle  entra,  le  27,  dans  le  Pertuis-Breton .  Après 
avoir  reconnu  la  position  de  la  flotte  rochelaise  qui , 
forte  de  trente-neuf  voiles  et  commandée  par  Jean 
G9iton  f  avait  jeté  Tancre  en  rade  de  Saint-Martin , 
le  duc  de  Guise  résolut  de  l'attaquer ,  bien  qu'il  eût 
contre  lui  la  marée  descendante  et  le  vent  qui  souf- 
flait du  sud-est.  Mais  les  Rochelais ,  favorisés,  au 
contraire,  par  le  vent  et  la  marée,  ne  lui  en  laissèrent 
pas  le  temps.  Ayant  levé  l'ancre  à  l'apparition  de 
l'ennemi,  ils  fondirent  à  toutes  voiles  sur  Tavant- 
garde  royaliste,  commandée  par  Saint-Luc.  Le  com- 
bat s'engagea  avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  et 
d'autre.  Moins  fort  que  ses  adversaires ,  Saint-Luc 
allait  succomber  sous  le  nombre ,  lorsque  le  duc  de 
Guise  vint  à  son  secours  avec  le  grand  vaisseau  de  la 
connnanderie  de  Malte  qu'il  montait  et  qui  lui  servait 
d'amiral.  Les  vaisseaux  de  sa  suite ,  chassés  au  large 

*  Jtfém.  d'Arnaud  ri'y^Airfi///,  i"  partie,  ap.  Pelilol,  Coll.,  loin. 
XXXUl^  p.  3^9. 
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1622.  par  le  vent  et  les  courans^  ne  purent  le  joindre  pour 
prendre  part  à  Faction. 

Lorsque  les  Rochelais  virent  le  due  s'avancer  seul 
au  secours  de  Saint-Luc  »  ils  quittèrent  brusquement 
ce  dernier  et  fondirent  sur  l'amiral ,  précédés  de  deux 
brûlots  enchaînés  l'un  à  l'autre.  Quelques  efforts  que 
fit  le  duc  pour  se  préserver  de  l'incendie  »  il  ne  put 
empêcher  Tennemi  d'attacher  »  avec  des  grappins  en 
fer ,  les  brûlots  aux  haubans  de  son  vaisseau.  La 
machine  incendiaire  éclata  soudain ,  etlefeu,  prenant 
aux  cordages,  gagna  rapidement  toutes  les  parties 
du  navire. .  Le  duc  conserva  un  sang-froid  admirable 
au  milieu  du  danger  qui  l'environnait.  Ses  officiers 
le  suppliaient  d'abandonner  le  vaisseau  et  de  se  sau- 
ver sur  la  chaloupe  ;  mais  il  jura  de  mourir  à  son 
poste.  Il  réussit  à  faire  détacher  les  crampons  qui 
fixaient  les  deux  brûlots  aux  flancs  de  son  bâtiment  : 
mais  le  feu  qu'ils  ne  cessaient  de  vomir  ayant  pris 
tout-à-coup  dans  la  galerie  et  dans  la  chambre  des 
pilotes,  le  comte  de  la  Rochefoucault  s'écria  :  Ah  I 
monsieur,  tout  est  perdu  !  —  Autant  vaut  rôti  que 
bouillif  répondit  froidement  le  duc.  *  Aucune  puis- 
sance humaine  ne  semblait  pouvoir  préserver  le  navire 
de  l'embrasement,  lorsque  deux  coups  de  canon, 
que  le  duc  fit  tirer  ,  à  fleur-d'eau  ,  contre  les 
brûlots  ,  les  écartèrent  du  vaisseau  et  donnèrent 
à  l'équipage  le   temps  d'éteindre  l'incendie. 

*  Jtfém.  de  Tàllemant  des  liéaux.  Paris,  1834-  tom.   I,  p^aay. 
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Ihirant  cette  action ,  Saint-Luc ,  attaqué  par  une  1682. 
division  de  l'armée  protestante  ,  luttait  bravement 
contre  un  ennemi  bien  supérieur.  Le  combat  se 
prolongea  jusqu'au  déclin  du  jour  avec  des  pertes 
considérables  de  part  et  d'autre.  A  l'approche  de  la 
nuit ,  les  Rochelais»  craignant  que  l'amiral  royaliste 
ne  fût  rejoint  par  le  gros  de  son  armée  »  virèrent  de 
bord  et  allèrent  s'enfermer  dans  la  Fosse-de-Loix 
(  lie  de  Ré  )  »  laissant  au  pouvoir  de  l'ennemi  quelques 
vaisseaux  désemparés  et  un  grand  nombre  de  prison- 
niers. Le  duc  fit  alors  hisser  trois  fanaux  au  haut  de 
ses  mâts  :  à  la  faveur  de  ce  signal ,  quelques-uns  de 
ses  vaisseaux  le  rejoignirent  pendant  la  nuit  ;  les 
autres  ne  rallièrent  l'escadre  que  le  lendemain. 

Ce  jour  là  »  '  un  calme  plat  étant  survenu  au  mo- 
ment où  le  duc  de  Guise  s'apprêtait  à  attaquer  la 
flotte  rochelaise  dans  l'anse  où  elle  s'était  retirée  »  il 
ordonna  au  comte  de  Joigny  de  faire  avancer  les 
galères.  Jean  Guilon  et  Macquin  ,  qui  n'avaient  pu 
entrer  dans  la  Fosse-de-Loix,  levèrent  l'ancre  à  leur 
approche.  Le  premier  gagna  le  large  :  mais  Macquin, 
dont  le  vaisseau  fut  percé  à  fleur  d'eau  par  un  boulet  » 
n'eut  que  le  temps  d'aller  s'échouer  surlesestrans  de 
la  Pointe-de-Loix,  où  les  chaloupes  des  galères  vinrent 
l'envelopper  et  l'assaillir.  Après  un  combat  de  mous- 
queterie  très-meurtrier  pour  les  deux  partis,  les  cha- 
loupes, fort  maltraitées,  s'éloignèrent,  laissant  le  vaisr 

• 

*  aS  octobre  i6aa. 
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1622.  seau  tout  désemparé  et  couvert  de  morts  et  de  Messes. 
Le  duc  de  Guise  profita  d'une  brise  de  8ud*ouest, 
qui  s'éleva  dans  la  soirée,  pour  gagner  la  baie  de 
TÂiguillon,  où  il  fut  rejoint  par  le  marquis  de  Rouil- 
lac  avec  les  huit  vaisseaux  qui  étaient  demeurés 
dans  le  port  de  Brouage.  Enhardi  par  Tarrivée  de  ce 
renfort ,  le  duc  s'apprêtait  à  en  finir ,  avec  la  flotle 
calviniste ,  par  un  combat  décisif  ;  mais  une  tempfite 
le  retint  huit  jours  entiers  en  rade  de  l'Aiguilloii.  Le 
6  novembre,  la  mer  étant  plus  calme ,  toute  l'escaire 
royale  remit  à  la  voile  et  vint  jeter  l'ancre  en  travers 
de  Saint-Martin.  La  lutte  prenait  un  caractère  n 
menaçant  pour  les  Rochelais,  qu'elle  semblait  m 
devoir  finir  que  par  la  ruine  totale  de  leur  marine , 
lorsqu'elle  fut  brusquement  interrompue  par  la 
nouvelle  apportée  dans  l'une  et  l'autre  armée,  que  la 
paix  était  conclue  depuis  un  mois  entre  le  roi  et  les 
princes  de  la  maison  de  Bohan.  * 

Montpellier ,  assiégé  par  Louis  XIII ,  avait  en  effet 
ouvert  ses  portes,  le  9  octobre  p  à  des  condîtioiis 
avantageuses  pour  l'union  protestante.  La  capitu- 
lation portait ,  entre  autres  articles ,  que  Védîi  de 
Nantes  serait  maintenu  et  exécuté  sans  restrictions  , 
que  la  Bochelle  et  Montauban  seraient  accordés  aux 
calvinistes  comme   places  de  sûreté,   et  conserve- 

*  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu,  lîv.  XIII,  ap.  Petitot,  Coll. , 
tOTO.  XXn,  p.  326  et  suiv. — ïfisl^  généal.  de  ta  maison  deFrantÊ, 
tom.  II,  p.  175  à  179.  — Mercure  de  France.  Octobre  et  noyembre 
162a.  —  Mss,  de  Itfervauli,  ap.  Arcère,  Nist.  de  la  Boehelle.y  tom. 
Il,  p.  186  à  191. 
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raieaty  à  cet  effet,  leurs  fortifications  ;  mais  qae  tous    1622. 
les  forts  nouvellement  constraits  de  part  et  d'autre 
seraient  rasés  »  ainsi  que  tous  ceux  qui  existaient 
dans  les  iles  de  Ré  et  d'Oleron.  Cette  capitulation  fut, 
peu  de  temps  après,  cooyertie  eu  paix  générale  par  un 
édit  r  et  publiée  dans  toutes  les  rilles  du  royaume.* 
L'assemblée  des  églises  réformées ,  qui  était  jus- 
qu'alors deiQeurée  en  permanence  à  la  Rochelle ,  se 
sépara  le  1 1  novembre.  La  municipalité  de  cette  ville 
envoya  une  députation  au  comte  de  Soissons  et  une 
aa  duc  de  Guise.  Le  premier^  après  avoir  fait  publier 
lat  paix  à  son  de  trompe  dans  toute  l'armée ,  retira 
ses  troupes  de  devant  la  Rocbelle ,  laissant  seulement 
le  régiment  de  Champagne  dans  le  Fort-Louis  sous  le 
commandement  de  bMotbe-Ârnaud,  nommé  gouver- 
neur de  ce  fort.  La  paix  fut  saluée ,  sur  les  deux 
flottes,  par  de  nombreuses  décharges  d'artillerie. 
Jean  Guiton ,  amhral^  rochelais  ^  vint  à  bc^d  du  due 
de  Guise ,  et  déposant  son  pavillon  aux  pieds  du 
prince  :  a  Monseigneur  r  lui  dit-il ,  je  ^s  venu  vers 
V4H1S  pour  vous  faire  la  protestation  d'être  humble 
sujet  et  serviteur  de  Sa  Majesté,  et  pour  plus  ample 
téflioignage  de  mon  obéissance ,  voilà  mon  étendard  „ 
duquel  Votre   Grandeur  disposera  comme    il  lui 
plaira.  »  ^ 

*  Jffém.  du  cardinal  de  BicheîieUj  liv.  XIII,  ap.  Petitot,  Coll.  , 
toin.  XXII,  p.  2a3. 

•  Mss,  de  Bfervault ,  ap*  Arcère,  Hist.  de  la  Rochelle,  tom.  Uj 
p.  19a. 
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1625.  1625. — Le  comte  de  Soissons  avait  ^  comme  od 
l'a  dit ,  laissé  le  sieur  de  la  Mothe-Âmaud  dans  le 
Fort-Louis  avec  le  régiment  de  Champagne.  Ce  ca- 
pitaine f  en  dépit  du  traité  de  Montpellier ,  trayaillait 
sans  relâche  aux  fortifications,  de  cette  redoute.  Les 
Rochelais  ne  tardèrent  pas  à  en  réclamer  la  démoli- 
tion ,  conformément  aux  articles  de  la  paix.  Arnaud 
qui  f  sans  doute  »  avait  des  ordres  secrets  de  la  cour 
pour  ne  pas  accéder  à  cette  réclamation,  répondit 
d'une  manière  évasive  pour  gagner  du  temps.  Lors- 
que des  commissaires  du  roi  vinrent  à  la  Rochelle 
pour  faire  exécuter  l'édit  de  pacification  ^  le  corps  de 
ville  leur  fit  des  remontrances  sur  le  retard  apporté 
au  rasement  du  Fort-Louis  et  sur  l'activité  que  le 
sieur  Arnaud  mettait  au  contraire  à  en  achever  la 
construction.  «  Commencez  par  remplir  vous-mêmes 
vos  promesses  y  répondirent  les  délégués  du  roi» 
rendez  les  deux  vaisseaux  du  duc  de  Nevers  que  vous 
détenez  encore ,  rappelez  les  prêtres  et  les  bourgeois 
catholiques  que  vous  avez  bannis  de  vos  murs,  déta- 
chez du  haut  de  vos  remparts  les  têtes  sanglantes  de 
ceux  que  vous  avez  mis  à  mort  pour  être  démentes 
fidèles  au  roi,  cessez  d'entasser  dans  vos  greniers  les 
blés  du  Poitou,  et  de  faire  venir  de  Hollande  des  pou- 
dres et  autres  munitions  de  guerre;  les  murailles  dn 
Fort-Louis  ne  seront  rasées  qu'à  ces  conditions.  ^  » 
Les  Rochelais  ne  répondirent  pas  sur-le-champ  à 

*  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu ,  Ht.  XIV^  ap.  Petîtoty  €k>n. , 
toiD.  XXII,p.  a36. 
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ces  griefs  dont  plusieurs  étaient  sans  fondement.  Mais 
pour  donner  à  leurs  réclamations  plus  de  solen- 
nité ,  ils  remirent  ,  peu  de  jours  après ,  aux 
commissaires  ^  une  requête  ainsi  conçue  :  a  Disent , 
vous  remontrent  et  déclarent  que  lorsque  Sa  Majesté 
envoya  en  cette  ville  le  sieur  de  la  Rivière-Puygreffier 
pour  faire  publier  l'ordonnance  de  la  paix ,  on  leur 
fit  entendre  qu'après  qu'ils  auraient  reçu  et  fait 
publier  ladite  paix  »  envoyé  des  députés  pour  faire  les 
complimenset  submissions  requises  à  monseigneur  le 
comte  deSoissons,  fait  retirer  l'armée  navale,  licencié 
tous  les  gens  de  guerre  qui  étaient  en  cette  dite  ville , 
démoli  les  fortifications  des  îles  de  Ré  et  d'Oleron , 
député  vers  Sa  Majesté  pour  lui  renouveler  le  serment 
de  fidélité  et  obéissance,  et  rendu  les  deux  vaisseaux 
de  M;  de  Nevers,  les  forts  de  l'Aiguillon  et  cejui  qui 
est  proche  de  cette  ville^  (le  Fort-Louis)  seraient  rasés, 
(c  Tout  a  été  exécuté  de  leur  part  :  néanmoins  la 
promesse  qui  leur  avait  été  faite  de  démolir  et  raser 
lesdits  forts  a  demeuré  non  seulement  sans  effet,  mais 
depuis  ladite  promesse  et  assurance ,  ledit  fort  qui  est 
proche  de  cette  ville  s'est  fortifié  et  accru  de  beaucoup, 
et  se  fortifie  tous  les  jours  sans  intermission .  Dans 
lequel  fort  y  a  une  grosse  garnison,  aussi  bien  qu'à 

^  Les  Rochelais  affectaient  de  se  servir  d'une  périphrase  pour 
désigner  le  Fort-  Louis  dont  ils  répugnaient  à  prononcer  le  nom. 
Un  de  leurs  députés  devant,  en  1624»  demander  à  Louis  XUI  la 
démolition  de  ce  fort,  les  gens  de  cour  lui  recommandèrent  bien  de 
donner  à  cette  redoute  le  nom  de  Fort-Louis  lorsqu'il  parlerait  au 
roi.  Mais  le   Rochelais  ^ut,  par  un  détour  adroit,  éluder  cette  re~ 
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16â3.  Maozé,  Marans  et  autres  endroits  de  ce  gouverne- 
mentt  ce  qui  les  jette  (les  Rochekis)  en  des  défiances 
continuelles ,  outre  les  nouvelles  impositiads  et  bn» 
reaux  qui  ont  été  établis  en  plusieurs  bourgs  do 
gouvernement»  où  il  se  lève  et  commet  de  grandes 
exactions  à  la  foule  du  peuple  sur  toutes  sortes  de 
personnes  qui  apportent  des  marchandises  et  denrées 
en  cette  dite  ville  pour  revendre  et  débiter,  ce  qui  est 
notoirement  contre  la  déclaration  de  Sa  Majesté  qni 
les  maintient ,  remet  et  confirme  en  leurs  privi- 
lèges. 

«  Etf  qui  plus  est ,  l'élection  et  le  bureau  de  la  re- 
cette des  tailles  n'ont  point  encore  été  rétablis  ^ 
cette  dite  ville ,  comme  il  est  porté  par  ladite  décla- 
ration f  au  préjudice  de  laquelle  le  sieur  de  Briet  r  en 
vertu  d'une  commission  d'intendance  qu'il  dit  avoir, 
connaît  de  toutes  affaires  qui  se  sont  faites^  et  commi- 
ses pendant  ces  mouvemens  et  même  de  celles  qui  ont 
été  faites  par  voie  d'hostilité  et  qui  sont  couvertes  ptf 
les  édits  :  et  nonobstant  encore  ladite  déclaratM»  » 
on  veut  faire  valoir  à  l'encontre  d'eux  les  confisca- 
tions et  représailles  qui  ont  été  obtenues  peodant  ks 
mouvemens.  En  dernier  lieu  »  les  commissaires  dé- 
putés par  Sa  Majesté  pour  l'exécution  de  sa  dite  dé- 
claration y  ont  différé  le  rétablissement  et  exercice  de 
la  religion  réformée  au  lieu  de  Surgères  et  plusieon 
autres  endroits. 

commandalion.  Sire^  <îit-il^  ce  fort  gui  n'est  fort  gue  parcetfu'H 
vorte  votre  nom,  etc.  (  F'ir,  du  mnvécJiaJ  de  Toiras ,  p.  29.  ) 
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«Néanmoins,  pour  montrer  Tobéissance  qu'Us  1623. 
doivent  au  comn^andement  de  Sa  Majesté  »  et  pour  le 
bien  de  la  paix ,  sous  la  confiance  et  assurance  qu'ils 
ont  que  vous ,  mesdits  sieurs  ^  ferez  exécuter  de 
bonne  foi  »  en  vertu  de  cette  commission  »  les  déclara- 
tion^ çt  brevets  de  sa  dite  Majesté ,  et  principalement 
Id  d^moUtion  des  forfs  proches  de  celte  ville  »  l'Ai- 
guillon et  ail  très,  et  la  conservation  de  leurs  privilè- 
ge contre  les  iippositioiiis  et  exactions  susdites,  ils 
'déclarent  qu'ils  n'ont  jamais  empêché  le  rétablisse- 
ment de  la  religion  catholique  »  apostolique  et  romai- 
ne ,  ensen^ble  des  ecclésiastiques  et  habitans  catholi- 
ques, et  n'empêchent  point  qu'ils  soient  remis  et 
rétablis  ^n  cette  ville  ^  y  aient  libre  exercice  de  leur 
religion  çt  jouissent  4e  leurs  biens  et  reyenus  coniine 
ils  en  ont  jo\ii  depuis  l'édit  de  Nantes ,  du  temps  du 
feu  roi  de  tfè^-h^uremse  mémoire,  jusqu'aux  mouye- 
mep9  derniers* 

«  Vous  suppliant ,  mesdits  sieurs ,  en  ce^e  exécu- 
tion ,  ^e  vouloir  entrer  en  bonne  et  forte  considération 
de  l'état  de  cette  ville,  des  qualités  et  conditions  des 
personnes,  et  que  cette  ài\e  y\\\e  e^t  composée  d'un 
gra^d  nombre  4'h^bi^iis  dpul  les  cfitholiques  ne  font 
pos  une  trentième  partie,  et  que  trente  ans  et  plup^ 
4ijy)ar$itvant  l'édit  de  Nantes ,  il  ne  s'est  fait  en  pulilic» 
en  celt?  dite  ville ,  aucunes  cérémonies  accoutumés 
en  ladite  église  romaine  f  et  que  depuis  4'é4it ,  les 
ecclésiastiques  et  habitans  catholiques  se  sont  con- 
tentés de  ce  qui  est  consenti  ci-dessus,  et  qu'il  serait 
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1625.  à  craindre  que  9  y  procédant  autrement  »  la  paix  et 
tranquillité  de  cette  ville  ne  fût  altérée  au  préjudice 
du  service  du  roi. 

a  Et  comme ,  mesdits  sieurs ,  par  votre  commission 
vous  êtes  aussi  chargés  d'ouïr  et  recevoir  leurs  plain- 
tes et  d'y  faire  droit ,  ils  vous  supplient  que ,  suivant 
les  déclaration  et  brevets  de  Sa  Majesté  »  donnés  à 
Montpellier  les  20  et  23  octobre  1622»  il  vous  plaise 
ordonner  la  démolition  du  fort  qui  est  proche  dit  cette 
ville,  ensemble  de  celui  de  l'Aiguillon»  la  retraite  des 
garnisons  et  gens  de  guerre  qui  sont  en  ce  gouverne- 
ment ;  que  les  nouvelles  impositions  qui  ont  été 
établies  à  la  ruine  des  sujets  de  Sa  Majesté  seront 
levées  ;  que  le  siège  de  l'élection  et  le  bureau  de  la 
recette  des  tailles  seront  rétablis  en  cette  dite  yiDe  ; 
que  la  commission  délivrée  à  M.  de  Briet  sera  révo- 
quée,  et  silence  perpétuel  imposé  à  tous  ceux  qui 
font  recherche  des  choses  couvertes  par  les  édits; 
et  que»  nonobstant  tous  arrêts  »  il  leur  soit  permis  de 
rétablir  l'exercice  de  la  religion  réformée  en  ions  les 
lieux  de  ce  gouvernement  où  il  avait  accoutamé» 
suivant  la  déclaration  de  Sa  Majesté.  »  ^ 

Les  commissaires  du  roi  s'occupèrent  peu  de  faire 
droit  à  ces  réclamations ,  au  moins  en  ce  qui  regardait 
la  démolition  des  forts  »  car  après  ces  débats  »  les 
soldats  du  régiment  de  Champagne  s'employèrent 
avec  plus  d'ardeur  qu'auparavant  aux  travaux  du 

*  Factum  plaintif  des   Rochelais  aux  commissaires  do  roi,  de 
Mss.  de  Toraloire  de  laBochelle. 
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Fort-Louis.  L'exéculioD  de  ces  travaux  n'était  pas  1623. 
toutefois  chose  facile  à  Tenlrée  de  Thiver  et  aux 
portes  des  Rochelais,  bieu  décidés  à  tout  faire  pour 
en  empêcher  l'achèvement.  Mais  le  sieur  Arnaud 
triompha  de  ces  obstacles  par  sa  constance  infatiga- 
ble 9  son  adresse  ingénieuse  à  soutenir  le  courage  de 
ses  gens»  et  surtout  par  l'argent  qu'il  dépensa  de  sa 
bourse»  outre  les  fonds  qu'il  recevait  du  trésor  pour 
mener  l'entreprise  à  fin. 

Un  seul  fait  prouvera  combien  il  était  habile  à  agir 
SUT  l'esprit  de  ses  soldats  pour  les  exciter  au  travail. 
Le  valet-de-chambre  d'un  des  capitaines  du  régiment, 
garçon  vigoureux  et  de  bonne  volonté ,  ayant  un  jour 
pris  la  hotte  pour  se  mêler  aux  travailleurs ,  le  sieur 
Arnaud  le  fit  appeler  et  lui  demanda  sa  qualité,  quoi- 
qu'il le  connût  bien.  Celui-ci  ayant  répondu  qu'il 
était  valet-de-chambre  au  service  de  tel  capitaine, 
Arnaud  le  chassa  à  coups  de  canne.  —  Eh  !  quoi , 
lui eria-t-il y  tu  n'es  qu'un  valet,  et  lu  oses  t'élever 
au  noble  emploi  de  soldat  que  les  princes  eux-mêmes 
se  font  gloire  d'exercer  !  —  Cette  action  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  le  régiment  et  redoubla  l'ardeur  des 
soldats.  Arnaud  fit  donner  secrètement  quelques 
pistoles  au  valet  qu'il  avait  ainsi  maltraité ,  heureux 
d'avoir  trouvé  cette  occasion  de  ranimer  le  courage 
de  ses  gens. 

Le  Fort-Louis  étant  achevé ,  il  voulut  l'entourer 
d'une  palissade  et  fit  venir  par  mer ,  de  Marans ,  une 
grande  quantité  de  pieux.  Comme  les  barques  qui  les 
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1 623-  apportaient  venaient  d'entrer  dans  le  golfe  de  la  Ro- 
chelle ,  le^  Rochelais  détachèrent  quelques  pataches 
qui  s'en  emparèrent.  A  cette  nouvelle  »  Âmaad 
forma  plusieurs  corps  de  tirailleurs  et  les  envoya,  par 
divers  chemins ,  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  où  ils 
saisirent  un  grand  nombre  de  bestiau;sL  et  firent  plu- 
sieurs prisonniers.  Cette  petite  guenre  dura  qurifoes 
jours  et  devint  si  dommageable  aux  Rochelaia»  qu'ils 
prirent  le  parti  d'écrire  au  roi  ppur  le  prier  de  la  faire 
cesser,  a  M.  Arnaud ,  disaient-^ils ,  nous  a  fait  plus 
de  mal  en  trois  jours ,  que  nous  n'en  avons  souffert 
pepdant  toute  la  durée  du  blocus.  *  » 

Mai^  ce  n'était  pas  dans  de  semblables  escarmou- 
ches que  le  brave  capitaine  brûlait  d'exercer  le  cou- 
rage de  ses  soldats.  Un  vaste  projet  l'occupait  akn  : 
il  songeait  sérieusement  à  effectuer  ce  qu'il  avait  oui 
dire  au  çoqnétabledeLesdiguières,  qu'il  fallait  {M 
la  Rochelle  ruinât  le  Port-Louis  ou  que  le  Fort^Loén 
prît  la  Rochelle.  On  sait  que  Ventrée  du  port  de  cette 
Y\\h  est  défendue  par  les  deux  grossies  tours  de  la 
Ghaîi^e  et  de  Saint-Nicolas  :  il  y  avait  au  pied  de  cette 
diernii;re  un  grand  bastion  $ur  lequel  était  une  bat- 
terie àe  quinze  piè^çes  de  caiiotu.  On  pouvait  »  à  mer 
basse ,  s'avancer  »,  dans  la  vase  du  canal ,  joaqpi'an 
pie4  de  la  tow,.  4Qnt  la  fepêtre  la  moins  élevée  était 
fermée  avec  un  grillage  en  fer. 

4rnaud  ay-^ ,  à  fprçer  d'argent  et  de  promesses  f 

*  JIfém.  d'Arnaud d*Jndil1r ,  impart.,  ap.  Petitot,  Coll., tom. 
^>P((|l^  p.  3;^  2^338. 
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gagné  le  commandant  de  la  tour ,  obtint  de  lui  qu'il  1623. 
limerait  les  barreaux  de  la  fenêtre  et  introduirait , 
pendant  la  nuit ,  trente  ou  quarante  soldats  d'élile.  Il 
fut  ecmyenu  que  ces  soldats  se  rendraient  maîtres  du 
bastion  en  désarmant  ceux  qui  le  gardaient ,  qu'Ar- 
naud les  suivrait  de  près  avec  une  partie  de  son  régi- 
ment y  qu'il  se  retrancherait  dans  le  bastion  et ,  tour- 
nant les  quinze  canons  sur  la  ville ,  la  tiendrait  en 
échec  jusqu'à  ce  que  des  secours  »  appelés  de  toutes 
parts  y  vinssent  l'aider  à  s'en  emparer. 

Le  complot  ainsi  arrêté  »  Arnaud  en  donna  avis 
à  M.  de  Puisieux  »  conseiller-d'élat ,  qui  le  commu- 
niqua au  roi.  JLouia  XIII  l'approuva  et  promit ,  si 
l'entreprise  réussissait  »  de  faire  le  sieur  Arnaud  ma- 
réchal de  France  et  de  lui  donner ,  avec  le  gouverne- 
ment de  la  Rochelle  »  celui  des  îles  de  Ré  et  d'Oleron. 
On  expédia  aux  gouverneurs  des  prc^inces  de  l'Ouest 
Tordre  de  rassembler  le  plus  de  noblesse  qu'ils  pour- 
raient 9  et  de  se  tenir  prêts  à  viarcher  sur  la  Rochelle 
an.  premier  signal-du  sieur  Arnaud-  Tout  semblait 
pvQfmettre  le  suecès  de  l'entrepriset  lorsqu'une  intri- 
gue de  cour  la  fit  avorter.  Le  marquis  de  la  Vieuville 
ayant  supplanté  M.  4e  Puisieux  dans  la  charge  de 
conseiller  intime  du  roi»  le  qouv^^u  favori  n'eut 
gapde  de  8'jptére$«er  à  l'exécuUçji  fl'p»  projejt 
auquel  il  n'avait  pas  eu  départ.  On  ne  pensa  bien- 
tôt plus  à  cette  affaire  qui,  toute  délpyale  qu'elle 
ét^jt,  aurait  au  moins  eu  l'avantage,  en  livrait  la 
Rochelle  sanscoup-férir,  d'épargner  beaucoup  d'ar- 

U.  .  20 
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1623»    gent  au  trésor  et  à  la  France  beaucoup  de  sang.  * 
Le  complot  des  tours  de  la  Rochelle  est  rapporté 
d'une  manière  toute  différente  par  le  Rochelais  Mer- 
vault.  Suivant  lui,  un  jeune  homme  du  Loudunaîs, 
nommé  Vincent  Yvon^  ayant  été  renfermé  dans  la 
tour  de  la  Lanterne  comme  soupçonné  d'avoir  des 
intelligences  avec  le  gouverneur  du  Fort-Louis ,  pro- 
fita de  la  liberté  qui  lui  était  laissée  dans  rintériear 
de  la  prison,  pour  pratiquer,  à  l'insu  du  geôlier» 
une  ouverture  dans  le  mur  d'un  souterrain  qui  se 
prolongeait  vers  la  mer.  Cette  secrète  issne  devait 
servir  tout  à  la  fois  à  introduire  les  soldats  du  tùrl 
dans  la  tour  et  à  favoriser  la  fuite  du  prisonnier  »  si  le 
projet  qu'il  avait  conçu  venait  à  échouer.  Mais  Yvon 
essaya  d'associer  le  geôlier  à  son  entreprise.  Gdai-ci, 
feignant  d'entrer  dans  ses  vues ,  se  fit  dérouler  toute 
la  trame  du  complot  et  alla  le  dévoiler  à  un  ministret 
nommé  la  Ghapellière ,  qui  tint  conseil  avec  ses  amis. 
On  s'apprêtait  à  instruire  le  maire  du  danger  qui 
menaçait  la  ville,  lorsque  Yvon,  soupçonnant  quelgue 
trahison ,  prit  la  fuite  par  l'issue  qu'il  s'était  ména- 
gée. * 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  contrariété  qu'éprouva  le 
sieur  Arnaud ,  en  voyant  s'évanouir  l'espoir  qu'il 
avait  conçu  de  surprendre  la  RocheUe ,  jointe  aux 

•  3fém.  d'Arnaud  d'Andillf,  l'^parl. ,  ap.  Petitot,  Coll.,  tcm. 
XXXIII,  p.  329  à  338. 

'  Mss.  de  Jffervaulty  ap.  Arcère^  /ïisi.  de  la  Rochelle ,  tom.  D, 
p.  194. 
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fatigues  qu'il  avait  essuyées  dans  le  Fort-Louis ,  sur  1623. 
une  côte  brûlante  en  été ,  froide  et  humide  en  hiver, 
n'ayant  pour  logement  qu'une  baraque  de  planches, 
lui  fit  contracter  une  maladie  grave  pendant  laquelle 
il  se  fit  transporter  à  Fontenay-le-Comte,  où  il  mourut 
le  14  septembre  de  l'année  suivante.  Le  gouverne* 
ment  du  Fort-Louis  fut  donné  à  Jean  de  Saint-Bonnet, 
marquis  de  Toiras,  qui  récueillit;  avec  la  dépowlle  de 
son  prédécesseur ,  le  fruit  de  ses  travaut  et  de  ses 
sacrifices,  et  parvint  rapidement  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France.  ^ 

1624.  —  Bien  que  la  paix  de  Montpellier  n'eût  été 
qu'un  moyen  artificieux  ims^né  pour  faire  déposer 
les  armes  aux  protestans,  ceiix-ci  n'en  remplissaient 
pas  moins  religieusement  les  conditions  du  traité. 
Les  prêtres  et  les  bourgeois  catholiques  qui ,  pendant 
la  dernière  guerre  »  avaient.été  expulsés  des  villes  de 
l'union  ,  rentraient  librement  dans  leurs  foyers  et 
dans  l'exercice  de  tous  leurs:  droits.*  Le  \18  janvier 
1624 ,  Michel  Rahoul ,  évéque  de  Saintes ,  vint  à  la 
Rochelle,  accompagné  des  prêtres  de  l'Oratoire  de 
cette  ville.  Le  prélat  fut  reçu  par  le  maire  à  la  tête 
du  corps  des  échevins ,  et  conduit  en  grande  cérémo- 
nie jusqu'à  l'église  de  Sainte-Marguerite  oi^  il  célébra 
la  messe.  Toutes  les  maisons^  religieuses  furent 
rétaUies  dana  la  possession  de  leurs  biens;  et  l'on 
permit  même  aux  catholiques  de  Teconstruire  l'église 

«  Jtfém.  d'Arnaud  d'Andillfy  \^^  pàrliie,  '9^,  «étitôt,  Cdlî ,  toAi. 
XXXm,  p.  339  à  338. 
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1624.  de  Saint-Barthélemy  »  minée  eo  1568 ,  cencessioii 
dont  ils  n'usèrent  point.  * 

En  rétour  de  ces  actes  de  soumission ,  les  prêtes^ 
tans  ne  cessaient  de  réclamer  la  démolition  du  Fort* 
Louis  :  mais  le  nouveau  goayérneur  de  ce  fort  ^  non 
moins  actif  que  son  prédécesseur  »  se  riait  de  leurs 
plaintes  et  travaillait  sans  relâche  à  perfectionner  les 
défenses  de  la  citadelle.  Louis  XIII  ne  prenait  plus  b 
peine  de  chercher  des  prétextes  pour  éluder  raecem* 
plissement  de  cet  important  article  du  traitéw  a  Chen 
et  bien-amés  ,  mandait-il  aux  magistrats  de  li 
Rochelle ,  nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous 
avez  écrite  9  par  laquelle  nous  avons  vu  les  assuranees 
que  vous  nous  donnez  de  votre  fidélité  et  afiTectioB  M 
bien  de  notre  service ,  dont  nous  avons  eo  conteato- 
ment.  Quant  à  l'instance  que  vous  nous  faîtea  pour  la 
démolition  du  fort,  n'estimant  pas  à  propo$,  f(mt 
certaines  cansidéraiions ,  qu'il  soit  numtenani  ffoeidt 
à  ladite  démolition,  nous  nous  réserverons  de  vous  té- 
moigner sur  cela,  en  un  autre  temps,  l'afféctioA  que 
nous  avons  pour  votre  commun  repos,  laquelle  aug* 
mentera  toujours  ainsi  que  vous  nous  y  convierez.  »^ 
1625.  —  Un  pareil  mépris  de  la  foi  jurée  ne  pou*- 
vait  manquer  d'enfanter  de  nouveaux  orages.  La 
réunion  de  quelques  gros  vaisseaux  datas  le  port  de 
filafvet  vint  bientôt  évdller  la  défiance  des^mtéstans» 

■  .   ■     : . .  :        ■     ■     .     ' 

'  Mém.  de  Chdtelier  Barlot,  p.  37.  —  Lettres  orig.^  ap.  Arcèrt, 
/fi$i.  de  la  Boàhelle^  tom.  II,  p.  aoa. 
*  Mss.  de  MervauU,  ibid^  p.  ao4- 
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déjà  trop  disposés  à  voir,  dans  Tobstination  de  la  1625. 
cour  à  repousser  leurs  réclamations ,  la  preuve  de  ses 
intentions  malveillantes.  Persuadés  qu'on  s'apprêtait 
à  cerner  la  Rochelle  par  mer ,  ils  résolurent  de  pré- 
venir ce  blocus  par  un  coup  d'éclat.  «  Cette  année  , 
dit  un  écrivain  royaliste,  vit  éclore»  dàs  son  com- 
mencement 9  une  ipfâme  rébellion  de  nos  hérétiques, 
qui  fut  tramée  par  Soubise,  lorsqu'on  n'attendait  pas 
de  lui  une  semblable  infidélité.  Il  était  signalé  entre 
les  rebelles  pour  ce  qu'il  avait  été  le  premier  de  tous 
qui  s'était  osé  présenter  pour  défendre  au  roi  l'entrée 
en  une  de  ses  villes.  Sortanl^de  Saint-Jean-d'Angély 
par  composition ,  il  jura  de  ne  plus  porter  les  armes 
contre  Sa  Majesté  et  se  retira  à  la  Rochelle.  Là  il 
reçut  grâce  pour  la  seconde  fois  :  mais  la  reconnais- 
sance des  infidèles  est  aussi  infidèle  qu'eux.  »  ^ 

Soubise  méritait-il  bien  ces  qualifications  injurieu- 
ses? Aux  yeux  de  ses  co^religionn aires  du  moins, 
ses  prétfflidues  infidélités  étaient  suffisamment  justir 
fiées  par  les  violacés  et  les  artifices  de  la  cour.  Après 
la  soumission  de  Saint-Jean-d'Angély ,  s'il  reprit  les 
armes ,  c'est  qu^l  dut  se  croire  délié  de  son  serment 
par  la  vengeance  brutale  que  Louis  XIII  exerça  sur 
cette  ville.'  S'il  les  reprit  encore  après  la  paix  de 
Ibmtpellier,  c'est  que  la  cour  ne  tint  compte  de  ses 
promesses  et  prétendit  s'affiranchir  des  clauses  du 
traité,   tout   en  exigeant  des  protestâns   qu'ils  s'y 

*  Mém.  du  cardinal  de  RkheUtu ,  liv.  XVI ,  ap!  Pelitol,  Coll. , 
tom.  XXIIy  p.  4i4* 
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1625.  soumissent.  Ce  traité  n'était  pas»  après  tout,  une 
paix  bénévolement  octroyée  :  les  concessions  qui  j 
étaient  faites  par  le  roi  prouvent  assez  que  les  protes- 
tans  le  devaient  à  leur  courage ,  et  ils  pouvaient  en 
exiger  l'exécution  sans  se  rendre  coupables  d^ingrati- 
tude  ou  d'infidélité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  tarda  pas  à  repr^idre  les 
armes.  Soubise  alla  en  Languedoc  se  concerter  avec 
son  frère.  Il  fut  convenu  que  Rohan  soulèverait  les 
villes  protestantes  du  Midi ,  tandis  que  Soubise»  avec 
une  escadre ,  croiserait  près  des  côtes  de  Bretagne  f 
de  Poitou  et  de  Saintonge.  Soubise  étant  revenu  ea 
Âunis  f  arma  dix  bâtimens  avec  le  secours  d'un  capi- 
taine normand ,  appelé  Fleury ,  et  alla ,  vers  la  fin  de 
janvier  9  surprendre ,  dans  le  port  de  Blavet,  six 
vaisseaux  dont  un  portait  quatre-vingts  canoos  » 
chose  prodigieuse  pour  le  temps.  Ce  premier  succès 
ayant  accru  le  nombre  de  ses  partisans  ,  Soubise 
revint  dans  les  parages  de  la  Rochelle ,  capturant  tous 
les  navires  qu'il  rencontrait ,  et  occupa  les  ties  de 
Ré  et  d'Oleron,  dont  il  releva  les  forts.  * 

Les  Rochelais ,  bien  que  les  plus  intéressés  dans  b 
querelle ,  refusèrent  d'abord  de  s'associer  à  la  nou- 
velle levée  de  boucliers  des  Rohan  ,  craignant 
d'attirer  sur  eux ,  en  cas  de  revers ,  tout  le  poids  de 
la  colère  royale.  Us  signifièrent  même  à  Soubise  de 
quitter  leur  ville  et  désavouèrent  hautement  sa  prise 

*  Jffss.  de  Jlfervauli ,  ap.  Arcète,  ffist.  de  la  HocheUôy  tom.  O» 

p.  2o5. 
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1625 

d'armes  dans  des  écrits  qai  forent  publiés  à  cet  effet. 

Mais  lorsqu'ils  le  virent  en  possession  de  plusieurs 
ports  de  l'Océan  et  à  la  tête  d'un  parti  qui  se  renfor- 
çait chaque  jour  de  nouvelles  recrues ,  ils  levèrent  le 
masque  et  entrèrent  ouvertement  dans  la  coalition. 

Henri  de  Rohan  était  revenu  en  Guienne.  Montau- 
ban»  Castres»  Milhau,  Pamiers  et  quelques  autres 
Tilles  du  Haut-Languedoc  »  de  la  Guienne  et  du 
Comté-de-Foix  se  déclarèrent  pour  lui.  Le  soulève- 
ment menaçait  d'envahir  tout  le  midi  et  l'ouest  du 
royaume.  Louis  XHI,  engagé  dans  une  guerre  contre 
la  république  de  Gènes  »  ne  vit  pas  sans  trouble  les 
embarras  qu'allait  lui  donner  cette  nouvelle  insurrec- 
tion. Il  chargea  le .  connétable  de  Lesdiguières  de 
mayenner  la  paix  avec  les  confédérés.  Le  sieur  de 
Bellujon  fut  dépêché  »  à  cet  effet ,  vers  les  princes  de 
Rohan.  Ceux-ci  réclamèrent  l'exécution  franche  et 
entière  du  traité  de  Montpellier  et  insistèrent  pour  la 
démolition  du  Fort-Louis ,  promettant  9  à  cette  con- 
dition» de  raser  tous  les  ouvrages  de  fortification 
nouvellement  élevés  par  Soubise  dans  les  iles  d'Oleron 
et  de  Ré. 

La  Rochelle»  Montauban,  Castres»  Milhau  envoyè- 
rent leurs  députés  à  Fontainebleau  avec  7e  cahier  de 
leurs  plaintes.  Louis  XHI  »  dont  les  affaires  allaient 
assez  mal  en  Italie  »  se  montra  disposé  à  exécuter  la 
plupart  des  articles  du  traité  de  Montpellier;  mais  il 
persista  obstinément  dans  son  refus  de  consentir  à  la 
démolition  du  Fort-Louis.  Le  conseil  se  contenta  de 
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1625.  répondre,  sur  ce  point  capital ,  que  ii  les  Rochelaxste 
comportaient  envers  Sa  Majesté  comme  ils  le  devaient , 
ils  en  recevraient  toute  satisfaction.  Les  députés  ea 
référèrent  à  leurs  commeltans.  Rohan  déclara  qu'i 
ne  pouvait  rien  agréer  sans  avoir  convoqué  les  colloques 
des  églises ,  et  les  Rochelais  ne  trouvèrent  contentement 
à  leur  demande  dans  la  réponse  évasive  du  conseil. 

Pendant  ces  négociations,  que  la  cour  prolongeait  à 
dessein ,  afin  d'avoir  le  temps  de  prendre  ses  mesa- 
res,  une  armée  navale,  forte  de  trente  gros  vaisseaux, 
dont  dix  français  et  vingt  hollandais,  parut  \  sons 
pavillon  royal,  près  des  côtes  du  Bas-Poitou.  Soubiae 
qui ,  après  avoir  tenté  une  expédition  dans  la  Gi- 
ronde, était  venu  mouiller  en  travers  de  Saint-Martin, 
alla  aussitôt  à  la  rencontre  de  Tescadre  franco-^batave 
avec  trente-neuf  bàtimens  de  différens  tonnages. 

Le  commandant  de  l'escadre  royale,  nommé  Hans- 
tein ,  amiral  de  Zélande ,  ne  s'apprêtait  qu'à  regret  à 
combattre  contre  ses  co-religionnaires.  Il  consentit 
volontiers  à  une  suspension  d'armes  en  attendant 
l'issue  des  uégociations,  et  des  otages  furent  échangés. 

Mais  les  conférences  pour  la  paix  ne  promettant 
aucun  résultat  profitable  à  la  réforme,  Soubise  »  dans 
l'espoir  de  forcer  la  cour  à  faire  des  concessions , 
rendit  les  otages  et  s'avança,  le  19  juillet,  contre 
l'ennemi  qui  n'était  pas  préparé  à  cette  attaque. 

Deux  pataches  enchaînées  Tune  à  l'autre  et  rem- 

*  i6  jiiillel  i6a5. 
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plies  àe  pétards ,  furent  détachées  en  avant.  Ces  1625* 
brûlots»  habilement  dirigés,  abordèrent  le  vaisseau 
amiral  et  y  mirent  le  feu.  Haustein  n'eut  que  le  temps 
de  se  jeter  dans  sa  chaloupe  avec  soixante  des  siens. 
Quatre  autres  de  ses  bâtimens  furent  pris  ou  coulés. 
Le  vaisseau  de  Manty,  vice^amiral  de  France»  abordé 
par  deux  autres  brûlots  »  n'échappa  qu'avec  peine  à 
l'inoendie.  Gom'me  Haustein  s'efforçait  de  gagner  à  la 
rame  le  gros  de  son  escadre  qui  s'était  promptement 
rangé  en  bataille ,  Soubise  »  satisfait  du  succès  de  ses 
brûlots,  vira  de  bord  et  cingla  vers  le  Pertuis-Bretoh. 

Le  vice-amiral  Mant'y  se  mit ,  avec  toute  sa  flotte , 
a  la  poursuite  des  protestans ,  laissant  derrière  la 
«baloupe  de  l'amiral  Haustein  qui ,  obUgé  de  gagner 
la  terre ,  vint  aborder  dans  l'anse  de  l'Aiguillon ,  à 
r^mbouchure  àe  la  Sevré.  Après  avoir  poursuivi 
l'escadre  ennenue  pendant  une  heure,  Manty  la  perdit 
de  vue  à  l'entrée  du  pertais.  Alors  il  vint  jeta*  l'ancre 
en  lade  de  l'ile  d'Oieron  t)è il  fut  rejoint  par  Haustefai, 
tandtsque  les  vaisseaux  de  Soubise  relâchaient,  partie 
dans  le  port  de  SaintrMartin ,  partie  à  Chef-de-Baye^' 

L'avantage  que  Soubise  venait  d'obtenir  encoura* 
geales  Rochelaisà  réclamer  plus  hautement  la  démo- 
lition du  Fort-Louis.,  bien  que  Rohan  et  quelquies 
autres  notabîtit es  du?parli,  qui  craignaient  l'isstie  de 
lagnenre,  jconseillâasent  d'accepter  la  paix  sans  insis*^ 
ter  d'avantagie  sur  oet  article<du  traité  de  «Montpellier. 

*   Jtfém.  du  cardinal  de  Richelieu  ,\\\'  XVI,  ap.  Petîlot,  Coll  , 
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1625.  La  COUT  demeura  inflexible  et  se  contenta  d'envoyer 
à  la  Rochelle  le  sieur  de  Peschamant  pour  prolonger 
les  négociations  jusqu'à  ce  qu'une  armée  navale 
qu'on  équipait  à  grands  frais  fût  en  état  de  prendre 
la  mer.  Elle  était  composée  de  sept  vaisseaux  anglais, 
munis  de  soldats  et  de  matelots  français ,  les  équipages 
anglais  ayant  refusé  de  combattre  contre  les  protes- 
tans  de  France ,  et  en  outre  de  plus  de  vingt  navires 
armés  dans  le  port  des  Sables-d'Olonne,  alors  fameux 
par  l'intrépidité  de  ses  marins ,  rivaux*  et  ennemis 
des  Rochelais. 

Cette  escadre  vint  bientôt  se  joindre  aux  vaisseaux 
de  l'amiral  Haustein  qui  n'avait  pas  quitté  les  mouil- 
lages du  pertuis  d'Antioche.  Le  duc  Henri  de  Mont- 
morency 9  amiral  de  France ,  ayant  pris  le  comman- 
dement de  cette  grande  armée  navale,  forte  de 
soixante-six  voiles ,  s'avança ,  le  15  septembre,  àdix 
beures  du  matin ,  contre  la  flotte  calviniste/  moufflée 
à  rentrée  de  la  Fosse-de-Loix  { île  de  Ré  )^  et  la  re- 
foula ,  à  coups  de  canon ,  jusqu'au  fond  de  cette  anse 
sablonneuse,  où  elle  se  laissa  écboueren  ripostant  de 
toute  son  artillerie  au  feu  de  l'ennemi. 

Pendant  que  les  vaisseaux  protestans  étaient  ains 
bloqués ,  le  comte  de  la  Rocbefoucault ,  gouverneur 
du  Poitou ,  le  marquis  de  Toiras ,  gouverneur  do 
Fort-Louis,  le  sieur  de  Saint-Luc  et  nombre  d'antres 
gentilshommes  entreprirent,  sous  la  protection  de 
l'escadre  royale ,  une  descente  dans  l'île  de  Ré.  A 
cette  nouvelle ,  Soubise  laisse  le  commandement  de 
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sa  flk>tte  à  Jean  Guiton  »  et  va  s'embusquer  sur  le  1625. 
rivage  de  Tile  avec  cent  vingt  chevaux ,  six  cents 
fantassins  et  quatre  pièces  de  canon,  pour  s'opposer 
au  débarquement  des  royalistes.  Mais  ses  efforts  ne 
peuvent  empêcher  la  Rochefoucault,  Toiras  et  leurs 
gens  de  prendre  terre.  Repoussé  dans  l'intérieur  de 
rtle  après  un  engagement  sérieux  »  il  se  retire  au 
passage  du  Martrai  où  il  rallie  toutes  ses  forces. 

Il  est  bientôt  attaqué  »  dans  cette  position ,  par  les 
royalistes  qui  ont  eu  le  temps  de  se  former  en  bataille. 
Après  une  action  sanglante ,  il  est  mis  dans  une  dé- 
route complète  et  laisse  huit  cents  morts  sur  le  ter- 
rain. S'il  faut  en  croire  l'auteur  des  Mémoires  de 
Richelieu,  Soubisease  tenait,  durant  le  combat, 
avec  cinq  ou  six  chevaux ,  derrière  les  bataillons , 
pour  voir  quelle  en  serait  l'issue ,  et  dès  qu'il  vit 
quelque  apparence  qu'elle  ne  serait  pas  bonne  pour 
loi  et  que  la  victoire  Commençait  à  incliner  du  côté 
du  roi ,  il  se  retira ,  laissant  pour  gage  son  épée  et 
son  chapeau  qui  tombèrent  en  fuyant ,  et  passa  dans 
un  chaloupe  en  Oleron.  *  x>  Ce  fait  est  démenti  par 
une  autre  contemporain.  «  Aucuns  ont  écrit,  dit  Sci- 
pion  Dupleix ,  qu'il  précipita  sa  fuite  et  qu'il  y  laissa 
son  épée  et  son  chapeau  :  toutefois  j'estime  que  c'est 
une  malicieuse  invention ,  d'autant  que ,  l'ayant  ainsi 
appris  du  sieur  de  Saint-^Luc  ,  il  se  présenta  à  la  tête 
de  sa  cavalerie  pour  enfoncer  par  les  flancs  notre 

*  Jfém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XVI,  a  p.  Petitot,  Coll.  4 
tom.  XXII,  p.  414  ^  S^> 
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1625.  infanterie.  '  »  Cette  attestation  de  Saint-Luc ,  témom 
ocnlaîre  et  ennemi  de  Soubise  ,  snffit  pour  laver  la 
mémoire  du  prince  de  la  honte  d'une  lâcheté. 

La  fiotte  protestante ,  acculée  dans  la  Fosse-^e* 
Loix ,  était  échouée  si  haut  sur  les  grevés,  que  le  doc 
de  Montmorency ,  se  persuadant  qu'elle  ne  pourraiit 
de  long-temps  reprendre  la  mer  »  alla  mouiller  en 
rade  de  Chef-de-Baye ,  afin  d'intercepter  les  seeonrs 
qui  pouvaient  être  expédiés  de  la  Rochelle  à  la  garni- 
son de  Saint-Martin.  Mais  il  ne  fut  pas  peu  surpris , 
le  lendemain  au  lever  du  jour ,  en  voyant  cette  même 
flotte  que ,  la  veille ,  il  avait  laissée  à  sec  au  milieu 
des  sables  de  l'tle  de  Ré  »  doubler  la  pointe  orientale 
de  cette  île  et  s'avancer  en  ordre  de  bataille  ,  pouMée 
par  un  bon  vent  de  nord-ouest .  Guiton  voyant  l'tle 
de  Ré  perdue ,  avait  profité  de  la  marée  pour  remet- 
tre ses  vaisseaux  à  flot ,  et  cinglait  vers  le  port  de  la 
Rochelle,  espérant  se  faire  jour  à  travers  l'escadre 
royale  qui  lui  barrait  le  passage  :  mais  l'événemeat 
trompa  son  espoir. 

Montmorency  s'étant  mis  promptement  en  défense, 
sut ,  par  une  manœuvre  habile ,  prendre  l'avantage 
du  vent.  La  rencontre  fut  terrible.  On  combattit  tout 
le  jour  avec  un  incroyable  acharnement.  Les  HoUaD*' 
dais ,  irrités  contre  les  Rochelais  qui  avaient  ineendié 
h,  belle  nefie  leur  amiral  Haustein ,  ae  battaient  avec 
autant  d'ardeur  que  les  Olonnais.  Les  protestai!  $ 

*  Dupleix,  Ifègne  de  /A)Uis  XIII. 
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moins  forts  que  leurs  adversaires  ,  auraient  fini  par  1625. 
sucoomber  sous  le  nombre ,  û  la  nuit  ne  fût  yenue  à 
leur  secours.  Ils  en  profitèrent  pour  faire  retraite  « 
aprè^  avoir  perdu  plusieurs  navires  »  et  furent  pour* 
suivis  dans  Tobscurité  par  l'ennemi. 

Le  lendemain  »  16  septembre ,  Montmorency  les 
trouva  dispersés  dans  le  pertuis  d'Antioche ,  et  leur 
prit  encore  huit  vaisseaux.  Le  reste  se  réfugia  dans 
les  ports  de  l'Ile  d'Oleron ,  sauf  le  SaitU-Michel  ti  la 
Viergt  qui  échouèrent  sur  un  banc  de  sable  ,  où  ils 
furent  assaillis  par  les  royalistes.  Le  premier  se  ren- 
dit presque  sans  combat  :  la  Vierge»  attaquée  par  trois 
vaisseaux  français  ^  TOlonnais  »  le  Saint-François  et 
le  Saint-Louis ,  et  par  un  hollandais  »  le  Harlem  »  se 
défendit  long-temps  avec  couragoi.  A  la  veille  de  tom- 
ber au  pouvoir  d'un  ennemi  irrité ,  l'équipage  mit  le 
feu  aux  poudres  du  vaisseau  qui  éclata  soudain  avec 
«B  fracas  •épouvanAable.  L'incendie  se  communiqua 
aux  quatre  vaisseaux  du  roi  :  catholiques  et  protes- 
tàns  t  Français  et  Hollandais  périrent  tous  dans  les 
flâmoMS.  Cruit(m  ^yant  «u  son  vaisseau  ciiblé  de 
eoupe  de  cdnon ,  se  sauva  aur  un  esquif ,  et  f  agna  la 
Bûchette,  où  «on  ne  manqua  pas  de  lui  faire  un  criflue 
ide  sa  défaîte. 

.   Montmorency  se  replia^ors  sur  l'île  de  Aé  et  alta- 
•qun  le  £o(rt  de  Saint-Martiâ ,  ie  seul  qui  fàt  encore  «an 
pouvoir  des  calvinistes.  Duparc  d'Archiac,  qui  y    . 
xottitnatiitait  pour  Soubise ,  voyant  le  reste  de  Ttle 
occupé  par  les  gens  duoroi  p  capitula  le  17a€iptembre 


318  PRISE    DK    l'île    D'OLfiaON. 

1625.  et  obtint  de  se  retirer  où  bon  lui  semblerait»  à  condi- 
tion de  ne  pas  porter  de  six  mois  les  armes  en  favear 
de  la  réforme.  Mattre  de  l'île  de  Ré  ,  Montmorency 
retourna  yers  Brouage ,  à  dessein  d'occuper  les  forts 
de  l'île  d'Oleron,  commandés  par  Saint-Just,  ce  qu'il 
fit  presque  sans  tirer  l'épée ,  tant  la  terreur  s'était 
emparée  des  garnisonsde  l'île.  Deux  jours  auparavant, 
Soubise ,  voyant  sa  cause  désespérée  et  craignant  de 
tomber  aux  mains  d'un  ennemi  qui  ne  lui  eût  point 
fait  de  quartier ,  avait  rassemblé  quelques  vaisseaux 
et  cinglé  vers  l'Angleterre. 

On  assure  que  Soubise  et  Guiton  furent  trahis  par 
leur  vice-amiral  qui  fit  échouer  volontairement  ph- 
sieurs  navires  »  et  mal  secondés  par  le  maire  de  k 
Rochelle  qui  ne  secourut  pas  les  forts  de  l'île  de  Ré 
lorsqu'il  le  pouvait.  Ainsi,  dit  énergiqaement  un  con- 
temporain y  la  Rochelle ,  menacée  de  toutes  parts , 
fui  rendue  sans  terre ,  sans  iles ,  sans  mer ,  sans  soUnUs 
et  sans  vaisseaux.  ' 

Pendant  ces  événemens  ,  les  négociations  poar  la 
paix  n'avaient  pas  été  interrompues  :  seulement  les 
deux  partis,  les  yeux  fixés  sur  le  théâtre  de  la  guerre, 
élevaient  ou  abaissaient  leurs  prétentions  respectives, 
selon  que  les  chances  se  montraient  favorables  oi 
contraires.  La  victoire  décisive  de  Montmorency 
multiplia  les  exigences  de  la  cour.  Le  duc  de  Rolum 

*  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu ,  iiv.-  XVI .  ap.  Pctitot .  .Coll- , 
tom.  XXII,  p.  4i4  à  53o.— Baudier,  Hist.  de  Toiras  y  ap.  Areire, 
Hisi.  de  la  Rochelle^  tbm,  VL,  p.  âi8. 
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et  les  villes  protestantes  du  Midi  envoyèrent  au  roi ,  1625. 
dans  le  courant  de  novembre  ,  des  députés  chargés 
d'accepter  les  conditions  qui  avaient  été  offertes  au 
mois  de  juillet.  Ils  supplièrent,  en  même  temps, 
Louis  XIII  d'accorder  la  paix  aux  Rochelais  avec  la 
démolition  du  Fort-Louis.  Le  monarque  était  bien 
éloigné  de  faire  aucune  concession  sur  ce  dernier 
point.  Il  déclara  qu'il  donnerait  volontiers  la  paix  au 
Languedoc  et  aux  villes  du  Midi;  mais,  ajouta-t4U 
pour  la  Rochelle,  c'est  autre  chose. 

Il  se  laissa  néanmoins  fléchir ,  mais  à  de  dures 
conditions  :  obligation  de.  recevoir  dans  la  Rochelle 
un  intendant  de  la  justice ,  réduction  des  fortifications 
de  la  ville  à  l'ancienne  enceinte  et  clôture,  telle  qu'elle 
était  en  1560  ,  défense  d'entretenir  dans  le  port 
aucun  vaisseau  armé  en  guerre  ,  conservation  du 
Fort-Louis»  admission  du  roi  dans  la  ville  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à  sa  personne ,  chaque  fois  qu'il  lui 
plairait  d'y  entrer ,  restitution  des  biens  ecclésiasti- 
ques ,  soumission  au  contrôle  de  l'amirauté  de  France 
de  tous  navires  marchands  trafiquant  avec  la  Rochel- 
le,  telle  était  la  loi  du  vainqueur.  Les  Rochelais  , 
malgré  leur  détresse  ,  repoussèrent  fièrement  la 
plupart  de  ces  conditions,  et  l'année  expira  sans 
qu'on  pût  arriver  à  aucun  accommodement.  ^ 

1626.  —  Les  protestans  comptaient  un  peu  sur 
l'appui  de  l'Angleterre.  Depuis  quelques  mois,  Louis 

*  Jffém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XVI,  ap'.  Petitot,  Coll.  , 
tom.  XXIiy  p.  4.14  à  53o.  '^Mhrcvùre  de  France,  Noyembre  i6a5.     * 
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1 626.  Xm  n'était  pas  bien  ayec  Charles  i^,  qui  ayaii  r^usé 
de  lai  livrer  Soubise  et  les  yaisseaux  avee  lesquels  ee 
prince  était  parti  d'Oleron.  Mais  il  s'opéra  bientôt  on 
rapprochement  entre  les  deux  conroimes  ,  et  \f» 
Rochelais  prirent  une  attitude  plus  humble  »  en 
comprenant  qu'ils  ne  devaient  attendre  aucune 
assistance  d'outre-mer.  Deux  ambassadeurs  d'Angle- 
terre 9  étant  venus  en  France  dans  les  premiers  jours 
de  janvier ,  signifièrent  aux  rebelles  qu'on  les  aban- 
donnerait à  la  colère  du  roi  Louis ,  s'ils  n'acceptaioit 
pas  les  conditions  qui  leur  étaient  offertes.  Dans  le 
même  temps,  le  maréchal  de  Thémines,  qui  venait  de 
remplacer  M.  de  Praslin  dans  le  commandement 
général  des  troupes  cantonnées  auteur  de  la  Rochelle, 
serrait  cette  ville  de  si  près,  qu'il  semblait  qu'on  en 
eût  résolu  le  siège.  Force  fut  donc  d'accepter  la  paix. 
Elle  Alt  signée  à  Paris  le  5  février,  et  conçue  en  eea 
termes  : 

u  Le  conseil  et  gouvernement  de  ladite  ville  (  la 
Rochelle  )  s^a  remis  es  mains  de  ceux  qui  Bout  in 
corps  d'icelle  ,  en  la  forme  qu'il  était  en  1610  ;  ils 
recevront  un  commissaire  pour  y  faire  exécuter  les 
choses  qui  seront  arrêtées  pour  l'exécution  4e  la  paix, 
et  y  demeurer  tant  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté;  ib 
n'auront  aucuns  v^seaux  armés  en  guerre  dans  leir 
ville ,  et  observeront ,  pour  le  trafic ,  les  fermes  usi- 
tées au  royaume ,  sans  déroger  à  ieuits  privilèges  ;  ik 
restitueront  tous  les  biens  ecclésiastiques  qui  se  trou- 
veront par  eux  possédés  ;  ils  laisseront  jouir  pleine- 
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ment  et  paisiblement  les  catholiques  de  Texercice  de  1626. 
la  religion  catholique  ,  apostolique  et  romaine ,  et 
des  biens  qui  leur  appartiennent  dans  ladite  ville ,  et 
raseront  le  fort  de  Tasdon  par  eux  nouvellement 
construit  ;  Sa  Majesté,  ne  pouvant  accorder  le  rase- 
ment  du  Fort-Louis ,  promet  de  faire  établir  un  tel 
ordre  dans  les  garnisons  qu'il  lui  plaira  laisser  audit 
fort ,  comme  dans  les  îles  de  Ré  et  d'Oleron  ,  que  les 
Rochelais  ne  recevront  aucun  trouble  ni  empêche- 
ment en  la  sûreté  et  liberté  du  commerce  qu'ils  vou- 
dront faire  suivant  les  loi»  et  coutumes  du  royaume , 
non  plus  qu'en  la  jouissance  des  biens  qu'ils  ont  dans 
lesdites  îles.  Fait  et  arrêté  à  Paris  le  5  février  1626.  *  » 

«  MTém.  ad éàrditaa  de  Riêheîtw,  îir.  yVîI,  ap*  PeUlôtî  Céft.  , 
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LIVRE  DIXIÈME. 


EXPÉDITION   HAVAIB   DU  DUC    DE  BUCKINGBAM   CONTRE  t'iLB  DI  li- 


1627. 


Os  a  dit  qu'un  rapprochement  s'était  opéré  entre 
les  couronnes  rivales  de  France  et  d'Angleterre.  Le 
11  mai  1626,  il  fut  cimenté,  à  Paris,  par  le  mariage 
de  madame  Henriette-Marie  de  France  ,  sœur  de 
Louis  XIII,  avec  le  roi  Charles  l^.  Georges  de 
Villiers ,  duc  de  Buckingham ,  l'homme  le  plus  bril- 
lant et  le  plus  présomptueux  de  son  temps ,  vint  en 
France  à  l'occasion  de  ce  mariage ,  comme  premier 
ministre  d'Angleterre.  Pendant  son  séjour  à  Paris ,  il 
s'éprit  d'une  violente  passion  pour  la  jeune  reine 
Anne  d'Autriche,  et  osa  faire  connaître  son  amour  à 
celle  qui  en  était  l'objet. 

(c  Le  duc  de  Buckingham ,  dit,  en  parlant  de  la 
reine,  uoe  femme  de  la  cour  de  Louis  XIII ,  fut  le 
seul  qui  eu;  Taudace  d'attaquer  son  cœur.  Il  était 
bien  fait ,  beau  de  visage  ;  il  avait  l'âme  grande , 
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éUit  magnifique  et  libéral.  La  reine  n'avait  pu  éviter 
de  se  plaire  aux  agrémens  de  cette  passion  qui  flattait 
plus  sa  gloire  qu'elle  ne  choquait  sa  vertu.  Lorsque 
le  duc  prit  congé  de  la  reine-mère ,  qui  était  venue 
conduire  la  reine  d'Angleterre ,  sa  fille ,  hors  de  la 
ville  d'Amiens,  la  reine  (  Anne  d'Autriche)  m'a  fait 
l'honneur  de  me  dire  que ,  quand  il  vint  lui  baiser 
la  robe  ^  elle  étant  au-devant  du  carrosse ,  il  se  cacha 
du  rideau  comme  pour  lui  dire  quelques  mots ,  mais 
beaucoup  plus  pour  essuyer  les  larmes  qui  lui  tom- 
baient des  yeux  dans  ce  moment.  *  d 

On  ne  sait  jusqu'à  quel  point  Anne  d'Autriche  fut 
sensible  aux  prévenances  d'un  homme  qui  possédait 
toutes  les  qualités  propre^  à  faire  impression  sur  une 
imagination  espagnole-.  ^Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  cette  inclination  devint  assez  sérieuse  pour  exci« 
ter  la  jalousie  du  roi,  et  l'éclat  que  Buckingham  eut 
la  témérité  de  donner  à  sa  folle  passion  lui  attira  »  à 
la  cour  de  France ,  des  mortifications  qui  blessèrent 
sa  vanité.  Le  ressentiment  ^u'il  en  éprouvarne  tarda 
pas  à  exercer  «ne  fâcheuse  influence  sur  les  relations 
des  deux  royaumes ,  car  il  suffisait  d'un  léger  pré^ 

% 

\  •  m  ^  ■  • 

( 

*  Jlfém.  de  madame  de  Matteoille^  loin.  L  p.  2a. 

*  S*\\  faut  en  croire  quelques  mémoires .  secrets  du  tçmps,  le 
personnage  mystérieux  connu  sous  le  nom  du  Masque  de  fer 
aurait  étt^  le  fruit  des  amours  de  BucHlfighahi  et  de^TaVeioe  de 
Frpnce.^isce  n^est  là  qu'une  dies  nombreuses. bypothè9ei>auxqi]e]' 
les  a  donné  lieu  l'existence  de  cet  infortune',  et  il  est  fort  douteux 
que,  dans  ses^  relations  aver  l'ambassadeur  d'Angleterre  ,  Anne 
d'Autriche  ait -été  dii-delà  d'une  simple  bo4|uetterie>  - 
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1627.  iexte  pour  rompre  une  alliance  encore  mal  aflèrmie. 

1627.  —  A  la  sollicitation  de  Soubiae  »  qui  était 
encore  en  Angleterre  »  Buckingham  dépêcha  en  Lao- 
guedoc  un  gentilhomme  nommé  Levic»  avec  dest  let* 
très  pour  le  duc  de  Rohan.  c  Le  roi  de  France»  maa- 
dait*il  à  ce  dernier ,  se  joue  des  promesses  qu'il  a 
faites  aux  protestans  et  se  prépare  à  opprimer  les 
Rochelais.  Adressez  yos  plaintes  au  roi  d'Angleterre 
qui  •  s'étant  rendu  garant  du  traité  de  Paris»  o'hési* 
tera^pas  à  en  réclamer  f  exécution.  »  Rohan  reçut  ce 
message  en  tout  honneur f  et  expédia  aussitôt  à  la  çdHV 
de  Londres  le  sieur  de  Saint-Blancard  »  gentilhomme 
languedocien.  * 

Buckingham  n'avait  encore  d'autre  dessein,  en 
troublant  la  paix  des  deux  couronnes  »  que  de  se  mé* 
nager  une  occasion  de  revoir  1^  r^ihe  Aiwe  d'Autri- 
che. A  l'arrivée  de  Saint^-Blancard  ep  Anglel^m  t  il 
s'empressa  de  demander  à  revenir  eu  Fripice  comme 
ambassadeur  de  Charles  I^.  Mai^  Loui3  XUI ,  devi* 
naut  le  véritable  but  de  cette  ambassade  ,  lui  signifia 
qu'il  ne  serait  pas  reçu  à  sa  cour.  «  Le  due  de  Buc- 
kingham »  dit  un  contemporain  »  «'agissait  ni  par 
affection  de  religion  ni  pour  l'amour  de  son  maître, 
mais  pour  satisfaire  la  passion  d^un  fol  amour  qu'il 
avait  en  tête.  Si  biett  que ,  se  voyant  frustré  de  ses 
espérances»  il  se  porte  à  ce  que  le  dépit  lui  persuade» 
et  né  pouvant  voir  Fobjet  de  sa  passien ,  il  lui  veat 

4 

i  Mém.  de  Suif/i,  liv.  JOLI,  ap»  )>«Uu^>  Coll.,  tonu  Vp^p.  4if. 
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faire  voir  sa  paissaace  en  préparant  toutes  choses  à  1627. 
la  gaerre.  Voilà  comitie  quoi  les  petites  niaiseries 
de  €oar   sont    souvent  causes   de  grands   mouve- 


mens.  *  » 


Le  résultat  de  cet  incident  romanesque ,  auquel 
se  mêlaient  vraisemblablement  des  intérêts  plus  sé- 
rieux» fut  la  guerre  dite  JPour  rassistance  des  réformés, 
lîh  grand  iiombrede  navires  français  furent  capturés, 
sur  rOcéan  ^  car  les  croiseurs  d'An^eterre«  La  vente 
de  ces  bâtimens  et  de  leurs  cargaisons  ^produisit  des 
sommes  considérables  qui  servirent  à  l'équipement 
d'une  grande  armée  navale^  ^  Milord  Rfontagu  fut,  en 
même  temps,  dépêché  vers  le  dud  de  Rohaii  avec  des 
lettres  de  €harlès  l^  et  de  Btickiogham  »  dans  les- 
^ellesoa  donnait  avis  au  prince  tx  du  grand  appareil 
qui  se  faisait  en  Angleterre ,  à  savoir  :  trente  mille 
hommes  dont  la  première  flotte  devait  descendre  dans 
nie  de  Ré ,  la  seconde  venir  dans  la  rivière  de  Bor- 
deaux metti^  pied:  à  terré  ^n  Gnienne ,  et  que  la 
troisième  ferait  descente  eti  Normandie,  ipour  faire 
diversion  lorsque  le  roi  serait  empêché  en  Guienne.  ^i» 

De  son  côté  ^  le  duc  de  Rohan  n'épargna  rien  pour 
adsurer  le  succès  de  cette  grande  entreprise  :  mais  de 
quelque  mystère  qu'il  crût  devoir  encore  s'environ- 
ner, ses  préparatifs  de  guerre  ne  furent  pas  si  secrets 
■•         '  -1* 

»  Mém.  de  Sully  y  liv.  XII,  ap.  Petitol,  Coll.,  tom.  V,  p.  4t9* 
'  Méfn.  dU  canUma  de  mchélieu ,  Ut.  ^aSi ,  '\\àA ,  tom.  XXIII, 
p.  3i4'  •»" 

'  Mém.  de  Sully  y  loc.  cit. 
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1627*  que  la  cour  n'en  eût  prompiement  connaissance.  Si 
bien  que  sa  mère  et  sa  sœur  *  étant  sur  le  poim  dTiin 
arrêtées ,  firent  contraintes  de  chercher  leur  »ùreté  daiat 
la  Rochelle.  ^ 

Louis  XIII,  voyant  la  gnerre  inévitable,  se  prépara 
à  la  soutenir.  Il  expédia  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces aquitaniques  l'ordre  de  diriger  sur  ta  frontière 
occidentale  du  Poitou  tous  les  régimens  de  gens  de 
pied  et  les  compagnies  de  cavalerie  qu'ils  pourraient 
réunir»  afin  de  se  porter  sur  tous  les  points  de  la  c61e 
de  Saintonge  et  d'Aunis  où  l'armée  anglaise  tenterait 
d'aborder.  Ces  différens  corps  de  troupes  se  réunirent, 
au  mois  de  juin,  dans  le  nord  de  l'Aunis,  sous  le 
commandement  de  Charles  duc  d'Angouléme,  fib 
naturel  de  Charles  IX ,  qui  établit  son  quartier  m 
bourg  de  Marans.  ^ 

Au  mois  de  septembre  1625 ,  après  roccnpation 
de  l'île  de  Ré  par  le  duc  de  Montmorency,  Louis XIII, 
comprenant  combien  il  lui  importait  de  conserver 
cette  île  aux  portes  de  la  Rochelle ,  avait  fait  partir 
de  Paris  les  ingénieurs  le  Camus  et  d' Argencourt,  avee 
ordre  de  bâtir  au  bourg  de  Saint-Martin  une  citadelle 
dont  le  commandement  fut  donné  au  marquis  de 
Toiras,  nommé  gouverneur  de  l'Ile:  Avant  de  jeter 

*  Cette  princesse  portait,  comme  sa  mère,  le  nom  de  Catherine 
de  Parthcnay. 
«  Mém,  de  SuUj,  Kv.  XII,  ap.  Petitot,  Coll.,  lom.  V,  p.  4ao. 
"^  JIfém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XIII,  ibid  ,  tom.  XXOX, 

P  3i4. 
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les  fbndemens  de  cette  forteresse ,  on  jugea  à  propos  i627. 
de  construire  à  la  Prie ,  entre  le  hourg  de  la  Flotte  et 
la  pointe  de  Sablanceaux  »  un  fort  dont  le  canon  pût 
défendre  toute  cette  partie  de  la  côte ,  la  plus  favora- 
ble aux  communications  de  Vile  avec  le  continent. 
Sous  la  protection  du  fort  de  la  Prée ,  les  travaux  de 
la  citadelle  de  Saint-Martin  furent  aussitôt  entrepris 
et  continués  sans  interruption.  ^ 

Ils  n'étaient  pas  encore  achevés»  lorsque  le  20 
juillet ,  vers  six  heures  du  matin  »  Favant-garde  de 
l'armée  anglaise  »  forte  de  dix-huit  à  vingt  voiles,  pa- 
rut à' la  hauteur  des  Sables-d'Olonne.  Bientôt  le  gros 
de  Fescadre,  au  nombre  de  cent  vingt  vaisseaux 
montés  par  huit  mille  hommes ,  vint  mouiller  dans 
le  Pertuis-Breton ,  aoec  tin  grand  équipage  de  canons , 
nuniiims  de  guerre  et  ouiiU  pour  faire  sièges  et  farts.  * 
Ci  fut  de  la  rade  de  Tile  de  Ré  que  Buckingham  pu-- 
bb  le  manifeste  du  roi  d'Angleterre.  Charles  I^ ,  y 
disait-il ,  n'avait  pris  les  armes  que  pour  sauver 
sts  co-religionnaires  de  France  »  et  les  Rochelais  en- 
particulier ,  des  nouveaux  périls  dont  ils  élaient  me^ 
nicés  »  et  pour  contraindre  la  cour  de  France  à  raser 
If  Fort-Louis ,  suivant  la  promesse  verbale  qui  en 
ivait  été  faite  aux  ambassadeurs  d'Angleterre»  négo- 
ciateurs de  la  paix  de  Paris. 

*  Baudier,  ffisi.  de  Toiras.  —  Mém.  du  cardinal  de  BicfielieUtt 
]▼.  XllI,  ap.  Pelitot,  Coll.,  tom.  XXllI,  p.  3i4. 

*  Mém.  du  cardinal  de  Ricftelieu^  loc  cil. ,   p.  3i4- — Mém.  de 
!ull/,  liv.  XII,  ibid,    tom.  V  ,  p.  ^2o. 
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1627.      Bien  que  les  Rochelais  eussent  peat-étre  attendu 
Taimée  anglaise  avec  impatience  »  ils  fermèrent 
néanmoins  lenrs  portes  au  duc  de  Buckingham  et  à 
Soubise  qui  l'accompagnait,  (x  Car»  dit  un  contempo- 
rain, le  maire  et  ceux  qui  gouyernaient  étaient  gagnés 
de  la  cour  et  le  peuple  sans  vigueur  ni  courage.  Si 
bien  qu'il  fallut  que  Soubise  vint  mettre  pied  k  tenu 
avec  une  chaloupe,  proche  d'une  des  portes  delà  YÎUe, 
menant  avec  lui  un  secrétaire  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  que  sa  mère  allât  jusqu'à  la  porte  de  la 
ville.  A  laquelle  s'étant  rendue»  elle  sort,  le  prend 
parle  bras  et  le  fait  entrer^  dont  tout  le  menu-pcfuple 
eut  une  extrême  joie  et  le  suivit  à  grandes  troupes 
jusqu'à  son  logis.  Etant  ainsi  introduit»  il  fait  assem- 
bler la  maison  4e  ville  >  où  ledit  secrétaire  ,  nommé 
Beeker,  expose  âa  créance.  Sa  harangua  émut  b 
peuple  de  la  Rochelle,  qui  ne  voyait  espérance  i 
ressources  pour  sa  délivrance  qu'aux  armées  angla*^ 
seSi  Néanmoins,  la  brigue  de  ceux  qui  travaillaienl  à 
perdre  cette  misérable  ville  était  si  forte  ^  qu'il  y  eut 
de  la  peine  à  lui  faire  prendre  une  résolution*  ^  * 
^  Il  y  eut  ude  violente  discussion  dans  le  conseil  & 
la  commune,  partagé  en  deux  factions  ennemies 
Enfin  le  maire,  nommé  Godefroy»  et  les  principaax 
de  la  bourgeoisie,  eurent  assez  d'influence  pour  dé* 
tourner  l'assemblée  de  prendre  un  parti  décisif,  et 
Ton  se  contenta  de  répondre  à  l'envoyé  de  Bue- 

*  jlfrni.  de  Sully ^  liv.  XII,  ap.  Petitol,  tom.  V,  p.  4aô. 
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kingham ,  que  la  RocheUe  faisant  partie  de  la  confé-  1627. 
déraiioo  protestante,  ne  pouvait  agir  que  de  concert 
avec  les  autres  villes  ou  cercles  de  TUnion. 

« 

En  quittant  la  flotte  pour  venir  faire  déclarer  la 
Rochelle  >  Sotibise  avait  fait  promettre  à  Tamiral 
anglais  d'attendre  son  retour  pour  commencer  les 
hostilités.  On  était  en  outre  convenu  de  faire  d'abord 
une  descente  dans  Tile  d'Oleron,  tant  parceque  cette 
fle,  défendue  par  douze  cents  hommes  au  plus  , 
n'avait  aucun  fort  en  état  de  résister,  que  parce 
qu'elle  était  abondamment  pourvue  en  blés  et  ea 
ym^9  commode  pour  un  rendez-vous  de  soldats  et  de 
miltelotSy  et  merveilleusement  située  pour  aiTainef 
l'He  de  Ré,  avec  le  secours  des  vaisseaux  qui  pouvaient 
occuper  aisément  tous  les  parages  dél'Aunis  :  au  lieu 
que  si  l'on  commençait  par  l'île  de  Ré,  protégée  par 
de  bonnes  fortifications  et  amplement  munie  de  gens 
de  guerre ,  il  était  douteux  que  l'entreprise  pût  réus- 
sir, même  avec  de  grands  efforts. 

Mais  soit  qu'il  craignit  que  Toiras ,  qui  avait  déjà 
trois  mille  hommes  de  pied  et  deux  cen(s  chevaux 
dans  l'île,  ne  fût  renforcé  de  nouveUes  troupes»  ou 
qu'il  ne  voulût  pas  que  Soubise  partageât  avec  lui  II 
gloire  d'une  conquête  qui  lui  semblait  assurée  ,. 
BÉckingham ,  au  mépris  des  conventions  qu'il  avait 
faitefr  avec  le  prince ,  se  décida  à  tenter  sans  lui  une 
descente  dans  l'île  de  Ré.  ^ 

•  Mém.  de  SuUy,  IW  Xll,  ap.  Petitot,  Coll.,  toni.  V,  p.  ^19  à* 
457. 
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1627.       Le  jour  même  de  son  arrivée ,  *  une  partie  de 
Tcscadre  anglaise  se  présenta  devant  lé  fort  de  la 
Prée  9  et  ne  cessa ,  jusqu^à  la  nuit ,  de  canonner  cette 
redoute  sans  pouvoir  l'entamer.  Le  lendemain,  le  doc 
de  Buckingham  se  tint  tout  le  jour  à  l'ancre  en  rade 
de  Saint-Martin  ;  mais  le  22 ,  à  la  marée  du  soir,  les 
vaisseaux  s'approchèrent  de  la  pointe  de  Sablanceanx, 
et  l'armée  commença  à  opérer  sa  descente  dans  l'ile^ 
La  pointe  de  Sablanceaux  est ,  comme  l'indique 
son  nom,  une  langue  de  terre  sablonneuse,  de  mille  à 
douze  cents  pas  de  longueur  sur  trois  cents  de  la^ 
geur ,  qui  s'avance  dans  la  mer  vers  la  côte  de  l'Alea. 
Pour  gagner  l'extrémité  de  cette  pointe  et  empêcher 
les  Anglais  d'y  prendre  terre ,  il  eût  fallu  parcourir 
un  espace  de  six  ou  sept  cents  pas  à  découvert,  et 
essuyer,  à  l'aller  comme  au  retour,  la  mousqueterie 
et  la  canonnade  des  vaisseaux  ennemis ,  armés  de  plus 
de  deux  mille  bouches  à  feu. 

Le  marquis  de  Toiras,  pensant  que  Buckingham 
feignait  de  vouloir  descendre  dans  ce  lieu  décoarert 
pour  l'y  attirer,  lorsqu'en  réalité  il  avait  dessein 
d'opérer  sa  descente  sur  tout  autre  point  de  l'tle, 
divisa  ses  forces  afin  de  pouvoir  opposer  de  la  résifr- 
tance  partout  où  l'ennemi  viendrait  aborder.  Il  mît 
cinq  compagnies  de  gens  de  pied  dans  la  citadelle  de 
Saint-Martin,  une  compagnie  dans  la  presqu'flede 
Loix ,  quatre  dans  celle  d'Ars  avec  la  moitié  de  ft 
compagnie  de  chevau-légers ,  et  s'acheminant  Ini^ 

*  ao  juillet  16^7. 
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même,  avec  le  reste  de  cette  compagnie^  son  régiment  1627. 
de  Champagne,  le  régiment  de  Navarre  et  bon  nom- 
bre de  volontaires,  en  tout  huit  cents  hommes  de 
pied  et  denx  cents  chevaux ,  à  l'entrée  de  la  pointe 
de  Sablanceaux ,  s'y  embusqua  derrière  les  dunes  de 
sable.  Là ,  il  distribua  sa  cavalerie  en  sept  escadrons, 
afin  qu'ainsi  divisée  elle  présentât  moins  de  prise  aux 
boulets. 

Lorsqu'il  vit  que  deux  mille  Anglais  étaient  déjà 
débarqués  à  l'extrémité  de  la  pointe ,  et  que  les 
chaloupes  continuaient  à  venir  des  vaisseaux  à  terre, 
chargées  d'armes  et  de  soldats ,  Toiras  ne  douta  plus 
que  l'amiral  anglais  n'eût  choisi  ce  lieu  pour  son 
débarquement.  Alors  il  ordonna  à  cinq  escadrons  de 
commencer  la  charge  :  il  les  fit  suivre  de  toute  son 
infanterie,  et  tint  en  réserve  les  deux  escadrons  qui 
restaient  pour  le  soutenir  au  besoin. 

La  cavalerie  partit  d'abord  au  pas  ;  mais  les  bou^ 
lets  qui  commencèrent  à  pleuvoir  des  vaisseaux  la 
forcèrent  bientôt  à  prendre  le  galop.  L'artillerie 
anglaise  faisait  un  feu  si  nourri ,  que  les  gens  de 
Toiras  se  trouvèrent  en  partie  hors  de  combat  avant 
d'a¥oir  atteint  le  lieu  du  débarquement.  Toutefois  les 
premiers  arrivés  tombèrent  avec  tant  d'impétuosité 
sur  l'ennemi ,  qu'ils  le  culbutèrent  et  en  refoulèrent 
une  grande  partie  dans  la  mer.  Mais  ils  ne  purent  être 
soutenus  par  l'infanterie  qui  marchait  difficilement 
dans  le  sabk»  et  que  foudroyait  l'artillerie  des  vais^ 
seaux. 
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1627.  Revenus  du  trouble  où  les  avait  jetés  cette  brasqoe 
attaque ,  les  Anglais  se  rassurèrent  en  voyant  le  {letit 
nombre  de  leurs  agresseurs ,  et,  prenant  à  leur  tour 
l'offensive ,  se  ruèrent  sur  la  cavalerie  de  Toiras. 
L'infanterie ,  qui  arriva  pendant  la  mêlée  ^  ne  donna 
que  faiblement ,  tant  elle  avait  été  maltraitée  par  le 
canon.  Les  Français  avaient  bien  moins  à  redouter 
Tennemi  qu'ils  avaient  en  tète  que  les  hommes  qui 
étaient  sur  les  vaisseaux  :  il  y  avait  dans  les  hunes  et 
au  bord  de  chaque  navire  des  mousquetaires  qui  ne 
cessaient  de  faire  pleuvoir  sur  eux  une  grêle  d'arqué- 
busades»  tandis  que  des  flancs  des  vaisseaux  partaient 
sans  relâche  des  volées  de  coups  de  canons  chargés 
à  balles  et  à  mitraille.  Tel  était  le  trouble  et  le  désor- 
dre qui  régnaient  .parmi  lès  assaillans>  que  Toiras 
oublia  de  donner  à  ses  deux  escadrons  de  réserve  k 
signal  convenu ,  et  que  ce  corps  demeura  immobile 
pendant  toute  l'action  «  (ittendant  l'ordre  dû  marcher. 
Enfin,  après  un  combat  des  plus  meurtriers,  les 
Français  se  rompirent  et  prirent  la  fuite  en  dteordre» 
foudroyés»  dans  leur  retraite,  par  l'artillerie  anglaise, 
et  laissant ,  sur  toute  la  longueur  de  la  pointe ,  lU 
grand  nombre  de  morts  et  de  blessés.  Toiras  perdit» 
dans  cette  sanglante  journée  ^  environ  cent  cisqoaite 
soldats  et  soixante  gentilshommes  ,  parmi  lesqueb 
Rostinclair ,  l'un  de  ^s  frères,  Chantai  et  Navailles* 
Si  nous  en  croyons  les  écrivains  français ,  la  perte 
fut  plus  grande  enèore  du  côté  de  l'en&cBii.-SehiB 
eux ,  Buckingham  eut  à  déplorer  la  mort  de  quinze 
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des  piîneîpauii  officiers  de  son  arixiée  »  d'un,  grand  1627. 
noittbre  de  Heutenans.  et  d'ensoignes  »  et  de  cincj^ 
ou.  six  cents  (9Q)d,ais.  Aussi  les  Apgtois  n'osèrenUils» 
le  reste:  du  jour  t  s'éloiguer  de  leurs  vaisseau;^  • 
^migl9aut  de  voir  revenir  plus  nombreux  les  gens  de 
Toiras ,  comme  ceux-ci  les  en  avaient  menacés  en  se 
retirante  ' 

Le  jour  suivant,  ^  ils  achevèrent  leur  descente. 
Hait  régimens ,  de  mille  hommes  chacun  ,  furent 
débarqués,  sur  la  pointe  de  Sablaneeaux-  Mais  ne 
s'avançant.  dans  File  qu*avec  cireonspeetion  ,  ils 
employèrent  quatre  jours  à  reconnaître  la  côte  et 
«'arrêtèrent  au  bourg  de  la  Flotte*  Si ,  poursuivant 
wtivement  sa  victoire»  Buckingbam  eût  marché  droit 
au  fort,  de  Sai^t-miMirlin»  suivant  le  conseil  deSoubise 
<|ui  4t4it  venu  te  joindre ,  il  eût  surpris  la  citadelle  en 
grande  partie  dégarnie,  de  vivres  t  et  y  eût  trouvé 
d'autant  moins  de  résistance»  que. les  gens  de- Toiras ^ 
frappés  de  terreur,  demandaient  h  évacuer  la  place. 
])lai9.  il  passa  dans  l'inaction  cinq  jours  entiers ,  dont 
Toiras  profita  pour  se  reconnaître^  rassurer  ses  gens 
et  faire  eptrer  dans  la  citadelle  une  grande  partie  des 
provisions  qui  se  trouvaient  dans  le  bourg. 

Buckingham  se  décida  wfin»  le  28 ,  à  OGiarcher  sur 
Saint-Martin.  Comme  les  Anglais  approchaient  de  ce 
bourg,  le  sieuf  Despoulains,  l'un  des  officiers  de 

<  Âfém.  du  cardinal  de  Richelieu ,  liv.  XIII ,  ap.  Petiloit,  GoU-  a 
*  a3  juillet  16^7. .  . 
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1627.  Toiras,  apercevant  trois  soldats  à  soixante  pas  da 
gros  de  rarmée  anglaise  »  sortit  bmsqtiement  de  la 
citadelle,  alla  tomber  sar  ces  trois  hommes,  et  les  taa 
sons  les  yeux  de  leurs  gens,  qui  n'eurent  pas  le  temps 
de  les  secourir.  Buckingham  s'établit  sans  difficulté 
dans  le  bourg  de  Saint-Martin.  * 

L'auteur  des  Mémoires  de  Richelieu  fait  ici  on 
tableau  sans  doute  exagéré  de  l'incurie  et  de  la  pré- 
somption du  gouverneur  de  l'île  de  Ré.  ^  A  l'en 
croire ,  le  fort  de  Saint-Martin ,  auquel  on  travaillait 
depuis  treize  mois,  et  pour  lequel  Louis  XIII  n'avait 
reculé  devant  aucune  dépense,  était  cependant  si  pen 
avancé,  que  trente  hommes  y  pouvaient  entrer  de 
front.  Il  n'y  avait ,  pour  défendre  les  bastions,  ni  pa- 
rapets ni  barricades.  On  n'y  trouvait  pas  un  mmd  de 
vin  ,  pas  un  baril  de  viande  :  il  y  avait  seulement  on 
peu  de  farine ,  du  biscuit  pour  vingt  jours  et  du  Ué 
pour  moins  de  deux  mois.  Et  pourtant  la  cour  avait, 
l'année  précédente  ,  fait  compter  au  marquis  de 
Toiras  une  somme  de  cent  mille  livres  ponr  Tappron- 
sionnement  des  forts  de  l'île.  On  avait  voulu  lui 
envoyer  un  lieutenant  d'artillerie  pour  passer  les 
marchés:  mais  il  s'y  était  opposé,  assurant  qu'il 
ferait  lui-même  ses  approvisionnemens  à  moindres 
frais,  et  la  citadelle  était  dépourvue  de  tout. 

*■  Ilfém.  du  cardinal  de  RichelieUy  liv.  XVIII,  ap.  Petitot^  Coll. , 
tom.  XXIII,  p.  3i4  à  4iS.  —  mm.  de  Sully,  liv  XII,  ibid,  tom.  V, 
p.  4^0  à  457. 

'  On  connaît  la  haine  ci  la  jalousie  mesquine  du  cardinal  pour  \t 
brave  Toiras,  dont  il  se  fit  long-temps  le  persc^cuteur. 
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Suivant  le  même  écrivain»  Toiras  avait  eu  avis  de  1627 « 
l'armement  des  Anglais  trois  mois  avant  leur  appari- 
tion dans  les  eaux  de  FÂunis  ;  mais  il  avait  constam- 
ment refusé  les  secours  de  vivres  et  de  munitions 
qui  lui  étaient  offerts ,  prétendant  ne  manquer  d^ 
rien.  Dans  ses  lettres  à  la  cour,  il  affichait  la  même 
assurance ,  ajoutant  qu'il  appréhendait  fort  que  les 
Anglais  ne  vinssent  pas  s'attaquer  à  lui  et  n'allassent 
de  préférence  prendre  terre  à  Brouage ,  dans  l'tle 
d'Oleron  ou  dans.la  rivière  de  Bordeaux.  Il  pouvait 
encore  profiter  du  loisir  que  lui  laissa  l'ennemi  après 
son  débarquement,  pour  introduire  dans  la  citadelle 
toutes  les  provisions  de  bouche  qui  se  trouvaient  dans 
Saint-Martin  ;  mais  il  laissa  dans  ce  bourg  une  si 
grande  quantité  de  vin ,  qu'après  la  retraite  des  An- 
glais on  en  trouva  encore  plusieurs  tonnes.  Enfin»  un 
capitaine  habile  n'eût  pas  hésité  à  brûler  le  bourg 
pour  empêcher  l'ennemi  de  s'y  loger  :  s'il  répugnait 
à  ruiner  les  habitans ,  au  moins  devait-il  mettre  le 
boarg  à  l'abri  de  toute  insulte  en  le  fortifiant  de  tran- 
chées et  de  barricades  »  au  lieu  de  souffrir  que  l'en- 
neoBii  vînt  »  sans  difficulté ,  se  loger  au  pied  de  ses 
murailles.  ^ 

Jugeant  que  la  citadelle  de  Saint-Martin  et  les  au-, 
très  forts  de  l'tle  de  Ré  avaient  plus  besoin  d'être 
secourus  de  vivres  que  de  soldats  y  la  cour  expédia 
des  courriers  aux  Sables-d'OIonne ,  à  Brouage  et 

*  Jtfém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XVlll,  ap.  Petilot,  Coll., 
loin.  XXUI,  p.  3i4  à  4i6. 
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1 6V1  •  dans  les  antres  ports  de  la  Saintonge  et  da  Bas-^Poiloo, 
avec  ordre  d'amasser  des  farines  en  toute  hâte  et  de 
les  faire  passer  dans  Ttle  de  Ré,  quoi  qu'il  en  pût 
coûter.  Le  sieur  de  Beaumont  »  premier  mattre-d'bôtel 
du  roi  »  fut  dépéché  en  Saintonge  pour  accélérer  ce 
ravitaillement.  Des  ordres  fur^t ,  en  même  temps, 
expédiés  au  marquis  de  Brézé,  gouverneur  d'Oleron, 
pour  faire  travailler  sans  relâche  aux  fortifications  de 
cette  tle  »  la  pourvoir  suffisamment  de  vivres  »  et  ne 
rien  épargner  pour  se  mettre  ea  état  de  repoussa 
l'ennemi  s'il  tentait  d'y  aborder.  On  ordonna  pareil- 
lement au  sieur  de  Drouet  »  gouverneur  de  Royan , 
de  renforcer  de  trois  cents  hommes  de  pied  la  garni- 
son de  cette  place  ,  tant  on  était  persuadé  que  l'expé- 
dition du  duc  de  Buckingham  n'avait  pas  seidement 
pour  but  de  se  rendre  maître  de  l'île  de  Ré ,  et  qaV 
près  avoir  mis  le  pied  dans  cette  île  »  il  ne  manqua- 
rait  pas  d'étendre  sa  conquête  sur  toute  la  côté  de 
l'Océan.  ' 

Cependant  l'amiral  anglais  était  entré  SMis  coof* 
férir  dans  le  bourg  de  Saint-Martin,  ^  avec  cinq  régi- 
mens  d'infanterie  et  une  compagnie  de  lansquenaCi . 
Le  reste  de  ses  troupes  fut  réparti  dans  les  beoifi 
de  la  Flotte  et  de  la  Couarde ,  ce  dernier  commicdé 
par  Soubise.  a  Cet  heureux  eemmencem^al ,  dit  oc 
écrivain  protestant ,  encouragea  les  Rochelaisy  ipii 

*  Mém.  du  cardinal  de  Pichelieu,  liv.  XVIII,  ap.  Petitot,  Coll- * 
toAi.  XXIH,  p.  3i4  à-4>&' 

*  a8  juillet  1627. 
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dépéchèrei^  en  diligence  vers  le  dnc  de  Roban  et  les  1627. 
villes  de  Guienne  et  de  Langaedoc  f  pour  leur  donner 
ayis  de  la  glorieuse  descente  des  Anglais  dans  l'ile  de 
Ré.  Cette  descente  anglaise  fit  une  grande  émotion 
à  la  conr  »  et  si  la  prise  do  fort  eût  suivi ,  il  y  avait 
apparence  d'un  grand  changement  d^afiiodres.  Ce  qui 
n'étant  ignoré  du  roi  »  il  n'omit  aucune  chose  pour  le 
secours  d'icelui^iie  manquant  cependant  d'entretenir 
toujours  la  ville  de  la  Rochelle  en  bonne  espérance 
d'accommodement»  pourvu  qu'elle  ne  se  joignît  point 
à  l'Anglais,  ^d 

Quelques  jours  après  son  entrée  dans  Saint-Martin» 
Buckingham  fit  ouvrir  une  tranchée  qui  »  partant  du 
bourg  et  se  prolongeant  jusqu'au  rivage  de  la  mer  » 
devait  tout  à  la  fois  couper  les  communications  de  la 
citadelle  avec  le  fort  de  la  Prée  et  affamer  la  garnison 
de  Toiras.  Bien  que  les  quatre  bastions  qui  défen- 
daient la  citadelle  fussent  encore  inachevés ,  l'ami- 
ral anglais  ne  voulut  pas  l'attaquer  de  vive  force ,  et 
se  contenta  de  l'investir  «  espérant  l'avoir  par  famine» 
dains'la  persuasion  qu'elle  était  mal  approvisionnée  » 
et qu^étant  maître  delà  mer»  il. pourrait  aisément 
intercepter  tous  les  secours  de  vivres  qu'on  essaierait 
d'y  jeter.  Mais  il  négligea  de  s'assurer  du  fort  de  la 
Prée  y  petite  redouté  à  quatre  tenailles  assise  sur  la 
partie  de  la  côte  la  plus  accessible  aux  convois.  Ce  ne 
fut  pas  la  seule  faute  qu'il  commit.  Au  lieu  de  faire 

«  JIfém.  de  SuU/,  Uv.  XII,  ap.  Pelitol,  Coll.,  lom.  V,  p.  4ao  i 
4S7. 

IL  aa 


55ft  ATTAQUB  PR9  MQUX.I]f3f 

1627.  crenser  lea  retranchemens  du  côté  de  la  mer  ».  le  ^ol 
qui  réclamât  une  surveiUajQce  constante  t  il  li^  fit 
pratiquer  du  côté  des  terres  où  il  n'avût  rieq  à  rch 
douter.  Trois  batteries  furent  aussi  dressées  de  ce 
côté ,  mais  si  loin  du  fort ,  que  c*éUiit  plutôt  pour  foin 
peur  que  mal.  Enfin  la  mer  était  fort  m^al  gardée  9  ti\ 
le  due  résista  obstinément  aux  cop$($iIsi  4e  Soubûe 
qui  Texhortait  à  ranger  ses  vaigseaiiiç  le  iiopg  de  h 
côte  f  en  face  des  ports ,  pour  emp^chçic  lep  seçQim 
d'approcher  et  de  débarquer  dans  rUot  ' 

Le  2  août  au  matin  »  Buckingham  fit  jo^er  9op 
artillerie  contre  les  moulins  de  la  çit94eUe  afin  de  le» 
ruiner  et  d'aflamer  plus  promptement  la  garnison. 
Sfais  les  gens  de  Toiras  se  bâtèrent  4^  garantir  leqrs 
moulins  en  les  masquant  avec  des  ouvr^gQS  qq  terrei. 
et  le  canon  du  fort  riposta  ayeq  tant  dP  pr^^isifff  W 
feu  de  Tennemi  »  qu'il  démonta  sc^  battorîea^t  «qI4 
laissa  qu'une  pièce  sur  son  affCtt.,  Vers  di]^  beuiffs»  une 
autre  batterie  fut  dressée  parles  Anglais  et  CQimnia^s^ 
bientôt  à  tonner  contre  les  ouvrages  qui  mufqip^ûeptt 
les  moulins  :  mais  elle  fut  aussi  d^montéQ.  g^r  V*l#- 
lerie  du  rempart ,  qui  tua  plusieurs  des  wtilleiirs^cpi 
la  servaient.  Vers  cinq  beures  du  soirt  l§.fei|  oe^d» 
part  et  d'autre. 

Trois  jours  après ,  *  de  no^ivellea  trwcb^^ayfM 
été  ouvertes  par  les  assiégeans»  ceux.  4e..  4e4iiMil# 

«  Jfem,  de  Sull/,  Ihr.  XII,  ap.  Pctitot,  Coll.,  tom.  V,  p.  4a»  ^ 
457. 

'  5  août  1627. 
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masqaètèiit  aussitôt  avec  des  ouvrages  eu  terre  »  16Sf7.- 
atteatifs  à  toutes  les  manœuvres  de  l'eUnemi,  et  rivff- 
Usant  oviec  tut  de  ruse  et  d'hdiUeté  pour  déjouer  ses 
combinaisons.  Ce  qu'ils  firent  de  mieux ,  fut  de  con- 
duffe  »  depuis  la  citadelle  jusqu'au  rivage  de  la  mer  # 
deux  lignes  de  retranchement  embrassant  un  grand 
espace  de  terrain  qui  »  par  ce  moyen  ^  demeura  hors 
d'atteinte  de  l'artiUerie  anglaise  »  et  donna  aux  assié- 
gés la  facilité'de  i^ecevoir  les  barques  qui  seraient 
envoyées  à  leur  secours.  Ces  deux  palissades  furenl; 
minées  comme  tous  les  autres  ouvrages  avancés  f  afin» 
qu'on  pût  les  faire  sauter  dans  le  cas  où  Tennemi 
viendrait  à  l^'en  emparer* 

Ces  travaux  étaient  *à  peine  achevés,  qtaetjreize. 
gentilshommes,!  embarqué»  sur  une  chaloupe  à  douze 
ramesv  edmmandéé  par  la  Morissière'^!.  essayèrent 
d'introduire^  pendant  la  nuit.»  qUelqueS;  proviaiongi 
dàné  la  citadellei  Déjà  iU  avaient  passé  inap^us  à 
travers  Feicad^eanglaiseetaUaiaitab<Mrd^r  au  rivage 
de  l'Ile ,  lorsque,-  découverts  par  des  chaloupe»  iqui 
tfallonnaieut  pires  de  la  edté^  Us  ftltenliattaquiés  t  pria 
et<la -plupart  massaérésipa^reoneini.  * 

Lé  sieur  de  |fafftmaf<vrq«é  Wicour  «vait  dépècAfé» 
e^AluMé- pour  eéêà^T  de  ravilaiUer  Saiot-MartHi  «  m 
avait  ^£té  èûiac  fois  empêché  par  leâ  v^ts'  :eentJFaires» 
EiAile  AaoÉt^il  fit  partir  de^SaMes^d^Olennis.  tm^ 
kalr^eMtk  trais  duilctapea  chia^gi60Siïde>biscAit0,^.  4^. 
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1627.  farines ,  de  vins  et  de  différentes  sortes  de  légume». 
Denx  barqnes  furent  forcées  par  la  violaice  du  vent 
de  relâcher  dans  la  riyière  de  Saint-Benoit ,  et  la  troi- 
sième  dans  celle  de  Marans.  Mais  les  trois  chaloupes^ 
parvinrent ,  à  travers  les  lignes  de  l'escadre  anglaise , 
jusqu'au  fort  de  la  Prée  où  il  n'y  avait  plus  de  vivre» 
que  pour  quatre  ou  cinq  jours. 

Marsillac  informait  cependant  h  cour  de  toat  ce 
qui  se  passait  en  Aunis.  Louis  XIII  apprit  par  lui  qoe 
les  Rochelais ,  sans  se  déclarer  ouvertement  pour  le 
duc  de  Buddngbam ,  ne  laissaient  pas  de  fournir  r 
sous  main ,  à  l'armée  anglaise»  des  secours  de  vivres» 
de  munitions  et  même  de  soldats ,  attendant  la  soo-^ 
missidiide  Saint-Martin  pour  lever  le  masque  et 
prendre  les  armes.  On  expédia  »  en  eonséquence ,  an 
duc  d'AngouIéme»  l'ordre  de  veiller  attentivement  h 
ce  qu'aucune  tête  de  bétail  »  aucune;  charge  deUé' 
ne  fût  introduite  dans  la  ville»  afin  que  si  la 'eitadeife 
de  Saint-Martin  venait  à  être  prise,  lés  Rocbdais» 
manquant  de  vivres»  ne  pussent  enifure:  passer  k 
l'ennemi.  Louis  XIII  ordonna»  eii  ontrei.^.'par  des 
lettres  du  5  août»  de  courir  sus  h  tout  Jxmrgecnsoa 
ho^me  de  guerre  de  laRoefadie'.qui  tenterait  de  . 
joindre  l'escadre  anglaise»  et  £t  dire  aux  majgistrats 
de  '  bette  ville  qu'il  les  traiterait  en  rebelles  s'ils  oe 
rèinpàietit  '  immédiatement  toutes  '  coiiMaiiiiàicatioas 
ài^ccleduè  de  Buekinghàm.'t  Ainsi»  nonobstanf  les 
prptestjaJtiç^psdes^  Rochelais  de  n'être  point  joints  aux 
Anglais ,  on  ne  laissa  pas  de  les  traiter,  cqjeumdi^  tek. 
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et  Ton  commença  à  les  bloquer  étroitement  du  côté  1627. 
de  la  terre.  »  * 

Xe  duc  d'Ângouléme  était  venu  »  en  effet ,  le  4 
août  f  établir  son  quartier  au  bourg  d*Âytré ,  afin  de 
pouvoir  mieux  observer  les  mouvemens  des  Roche- 
lais.  Ce  prince  avait  sous  ses  ordres  les  régimens  de 
Navarre,  de  la  Bergerie ,  de  Chappes,  une  partie  du 
régiment  des  Gardes  et  dix  cornettes  de  chevau- 
légers.  Ces  différens  corps  de  troupes  se  logèrent 
dans  les  habitations  voisines  »  dont  plusieurs  furent 
pillées  et  dévastées  par  leurs  hôtes.  Le  duc  fit  bientôt 
construire  deux  fort  s ,  l'un  à  la  pointe  de  Goureilles  \ 
l'autre  à  la  Moulinette  ^  à  mi-chemin  de  cette  pointe  à 
là  Rochelle.  De  leur  côté,  les  Rochelais  firent  jeter, 
tur  les^  hauteurs  de  Tasdon ,  par  les  ingénieurs  Pom- 
mier -■  et  Dutemps  »  les  fondemens  d'une  grand  e 
redoute  pour  masquer  les  deux  forts,  du  prince.  Ces 
travaux  s'exécutèrent,  de  part  et  d'autre ,  sans  aucun 
empêchement.  ^ 

Louis  XIII  résolut  bientôt  de  venir  lui-même  c» 
Aunis  à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  tant  pour 
repousser  l'étranger  des  frontières  du  royaume  que 
pour  châtier  les  rebelles  Rochelais.  Mais  étant  tombé 
gravement  malade  à  Villeroy ,  il  fut  forcé  d'ajourner 
l'exécution  de  ce  dessein ,  et  prit  le  parti  d'envoyer 

^,Jffém.  du  cardinal  de  Richelieu,  Hv.  XVni,  ap.  Petitot,  Coll.  , 
tbm.  XXII,  p.  3i4  à  4i6.,  —  Mém.  de  Sully ^  Hv.  XII,  ibid/tom.  V  , 
p.  4^0  à  457. 

■  Mss.  de  Mervaulty  ap,  Arcèrc,  ffist^  de  la  Rochelle,  toni.  11^ 
p.  a44  etsviv. 
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1027.  en  avant  Gaston»  duc  d'Orléans ,  son  frère»  meclt 
titre  de  son  lientenant-général  »  ponr  renforeerle 
corps  d'armée  du  duc  d'Ângonlém^  et  en  prendre  le 
commandement. 

En  attendant  le  départ  du  prince  »  la  cour  sVKX^upa 
activement  des  mesures  propres»  non  seulement  k 
ravitailler  les  forts  de  Vile  de  Ré,  maia  encore  à 
empêcher  l'ennemi  de  s'y  maintenir  dana  le  cas  où  il 
viendrait  à  s'en  rendre  maître.  Soua  ce  dernier  lap* 
port»  il  importait  surtout  de  mettre  l'île d'Oleron  en 
état  de  défense^  Cette  tle  n'est  qu'à  trois  liettes.de 
l'tle  de  Ré  :  elle  est  abondante  en  vina».  en  Uéa»  M 
bestiaux  »  tandis  que  l'ile  de  Ré  ne  prodmt  qu^  dn 
vin  et  du  sel.  D'un  autre  côté»  VÛ»  de  Ré  a  de  bonnes 
rades  et  des  mouillage^  sûrs  que  n'apas;!'!!^  dfOb- 
ron.  De  sorte  qu'il  eût  été  difficile  aiUE  Anglais , 
maîtres  de  File  de  Ré  »  de  s'y  maintoûr  sans  k 
secours  de  l'Ile  d'Oleron  »  car  ne  pouvant  recevoir  de 
farines  ni  de  bestiaux  de  la  Rochelle  »  que  Louis.  XDI 
pouvait  aisément  faire  bloquer  par  terre  et  par  mer , 
il  leur  eût  fallu  faire  venir»  à  travers  mille  dangers  » 
kurs  approvisionnemens  d'Angleterre.  Si»  aa  con- 
traire »  ils  se  fussent  en  même  temps  rendus:  maîtres 
de  Ré  et  d'Oleron  »  il  n'eût  pas  été  facile  de  les  déhh 
ger  de  ces  deux  ites  »  parceque  »  se  prêtant  un  mutuel 
secours»  I^  première  leur  eût  fourni  ses  radçs  et  ses 
mouflfeges  »  la  seconde  ses  vins  »  ses  blés  et  ses  bes* 
tiaux. 

On  mit,  en  conséquence,  de  bonnes  gaupû^A^ 
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àttOB  Iè9  forts  de  l'tlë  d'Oleron  »  od  les  pourvut  ample-  16ST. 
ihènt  de  toutes  sortes  de  proTisions  de  guerre  et  de 
Imuché  f  et  Von  donna  ordre  dux  commandans  de  ces 
forts»  dans  le  cas  où  ils  seraient  forcés  de  les  éyacuer, 
d'empoisonner  les  puits ,  de  submerger  lés  sels  et  de 
lirAler  les  irirrés  qu'ils  ne  pourraient  eioiporter ,  afin 
qw  Tennemi  ne  pût  subsister  dons  Ttle.  ' 

Cependant  la  position  dé  la  garnison  de  Saint- 
llfartin  allait  empirant  de  jour  en  jour.  Tous  lès  puits 
qui  Bè  trouTaient  dans  l'intérieur  de  la  citadelle 
étaient  à  sec.  Bots  de  la  place  il  n'y  en  ayait  qu'un , 
à  vingt-cinq  m  trente  pas  de  la  eontretearpe ,  où  les 
assiégés  pussent  aller  puiser,!  non  sans  un  grand 
pêtûé  II  ftft  empoisonné  et  comblé  par  les  assiégeans 
i)Ui  y  jeléireiit  tm  cheval  mort  et  une  grande  quantité 
de  pierres  :  mais  les  gens  de  Toiras  se  hâtèrent  de  le 
déblayer  4  et  Tayaut  nettoyé  avec  soin,  le  masquèrent 
d'un  ouvrage  en  terre  au  moyen  duquel  ils  le  conser- 
vèrent pendant  toute  la  durée  du  blocus. 

Les  vivre»  commençaient  aussi  à  manqucfr.  Pour 
acfcèver  d^aflbmer  la  gi»mison,  Buckingham  fit  »  le  21 
Mûtt ,  rassembler  toutes  le9  femmes  de  l'Ile  dont  les 
ttaris'  étaient  d!ans  le  fort ,  et  les  fit  chasser  à  coups 
de>  bâtoâs  vers  laf  citadelle.  R^pèussées  par  les  assié- 
gés^ qtii  ne  pouvaient  les  recevoir  faute  deplaitt  pour 
k&HOurHr,  cèi^m^heurèuses  voulurent  retenir  sur 

•  •  ■        » 

4  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XVIII,  ap.Petitot,  Coll.  , 
tdîn.  XXlil^  p.  3<i4  â  ^S.  ^  Méni.dèSMfi^  Hy'.  Xil,  ibi^i  tom.  Y^ 
p.  4^0  à  457- 
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1697.  leurs  pas  ;  mais  Buckingham  ordonna  de  ùite  feu  sur 
elles.  Il  n'en  serait  pas  resté  une  seide  en  yiesila 
garnison  du  fort ,  touchée  de  compassion ,  n'eût  ou- 
vert la  porte  à  celles  que  n'avait  pas  atteintes  la  mous- 
queterie  de  l'ennemi.  Alors  un  tableaa  déchirant 
vint  frapper  les  yeux  des  hommes  d'oatrc-mersans 
attendrir  leurs  cœurs.  Une  de  ces  infortunées ,  por^ 
tant  un  enfant  dans  ses  bras  »  venait  de  tomber  frap- 
pée d'une  balle  d'arquebuse.  Pour  calmer  les  cris  èd 
son  enfant  effrayé  »  elle  recueillit  un  reste  de  forces, 
et  lui  présenta  le  sein.  Quelques  soldats  du  fort»  émtis 
d'un  spectacle  aussi  touchant ,  accoururent  au  se- 
cours de  cette  pauvre  femme.  Lorsqu'ils  arrivè- 
rent auprès  d'elle,  l'enfant  suçait,    en  souriant, 
le  sem  maternel  ;  mais  il  ne  pressait  plus  qa'im 
cadavre.  ^ 

L'amiral  anglais  connaissant  l'extrémité  où  les 
assiégés  étaient  réduits  et  espérâbt  les  avoir  bientftt 
par  famine,  imagina,  pour  empêcher  qu'aucun  ser 
cours  de  vivres  ne  pût  leur  arriver ,  de  faire  couler 
en  face  de  la  citadelle  une  quantité  de  barques 
remplies  de  pierres  ;  mais  cette  estacade  fut  pn»np- 
tement  démolie  et  dispersée  par  la  violence  de  la  mer. 
Alors  Buckingham  fit  construire  une  sorte  de  radeau 
formé  des  carcasses  de  trois  grands  navires  liées 
ensemble,  sur  lequel  on  éleva  une  redoute  de  sept  on 
huit  pièces  de  canon  :  puis  on  fit  avancer  cette  ma^ 

«  3rém.  du  cardinal  de  tàchelieiL,  Ht.  X^ill.  ap.  Petttot,  Cott.,, 
lom.  XXlII,  p.  3i4  à  4i6. 
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ehine  flottante  plus  près  de  la  citadelle  qu'aucun  vais-  16Sf7 
seau  n'avait  pu  encore  en  approcher ,  et  on  la  fixa 
avec  des  ancres  dans  ce  lieu  »  où  elle  devait  servir  en 
même  temps  à  int^cepter  le  passage  des  convois  et  à 
protéger  les  chaloupes   anglaises  qui   stalionnaient 
près,  du  rivage  de  Tile.  Cet  appareil  était  d'autant 
plus  favorable ,  que  ses  canons  étant  presque  à  fleur 
d'eau ,  il  pouvait  balayer  horizontalement  les  moin- 
dres barques,  qui  tenteraient  de  pénétrer  dans  le' 
l  havre  de  la  citadelle ,  ce  que  ne  pouvaient  faire  les 
'  vaisseaux  dont  les  batteries,  trop  élevées»  ne  tiraient 
que  de  haut  en  bas.  Mais  pendant  une  nuit  orageuse, 
.  le  radeau  et  ceux  qui  le  montaient  furent  engloutis 
dans  les  flots. 

:  Enfin ,  Buckingham  fit  construire  dans  la  mer ,  en 
.face de  la  citadelle,  une  estacade  demi-circulaire, 
formée  de  gros  mftts  de  navires  liés  les  uns  aux  autres 
avec  des  chaînes  en  fer.  Les  deux  extrémités  de  cette 
palissade  furent  fixées  au  rivage  au  moyen  d'ancres  et 
de  câbles ,  l'une  du  côté  de  la  Fosse-de-Loix ,  l'autre 
du  côté  de  la  Flotte.  Puis  on  plaça,  aussi  de  chaque 
côté  du  havre,  deux  vaisseaux,  et  l'on  amarra  de  l'un 
à  l'autre  de  gros  câbles  dans  lesquels  on  enfila  des 
larriques  vides  pour  les  soutenir  au-dessus  de  l'eau. 
-Ces  ouvrages  durèrent  plus  long-temps  que  les 
précédens  ;  la  mer  les  rompait  bien  parfois,  majis 
le  dommage  était  aussitôt  réparé.  Aussi  Buckin- 
gham, contemplant  son  œuvre  avec  une  orgueil- 
leuse  satisfaction ,    se    vantait-il  que    les  oiseaux 
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l6Srr.  seuls  pouiraieikt  désormais  pénétrer  dans  la  eitah 
délie.  ' 

Marsillac  qui  »  dès  le  10  août ,  atait  fait  charger , 
dans  le  port  des  Sables-d'Olonne  »  six  barques  de 
farines ,  de  yiandes,  de  vins,  de  légumes  »  de  pondm 
et  de  mèches ,  les  fit  yenir  dans  la  ritière  de  Saint- 
Benoît,  où  elles  se  réunirent  à  sept  antres  chargea  {ter 
le  sieur  de  Richardière ,  ponr  de  là  faire  Yoile  de 
'  compagnie  vers  Saint-Martin.  Mais  le  dnc  deButUti- 
ghatn  en  ayant  eu  avis ,  détacha  douze  vaisseaux  qni 
vinrent  mouillera  Tembouchure  de  la  rivière,  eàle 
-convoi  était  rétrtn»  et  l'empèchèrentde  sortir.  Fier da 
suiîcès  de  son  stratagème ,  l'amiral  anglais  én?o}^ 
inviter  Toiras  à  rendre  la  citadelle ,  et  lui  fit  préMt 
de  douze  melons.  Ld  gouverneur  de  Saint-Hattiii  loi 
fit  rérpondre  qu'il  pouvait  encore  défendre  la  phtce , 
et  en  échange  de  se^  douze  melons  lui  envoya  six  boa- 
teillds  d'éaif  de  fletir  d'oranger  et  douze  hottes  de 
poudre  de  Chypre,  a  dont  il  avait  eu  soin ,  dit  Vaih 
tedr  des  Mémoires  de  Richelieu ,  de  mieux  foamir  sa 
citaddle  que  de  poudre  à  canon  contre  ses  ennenûs 
et  de  blé  pour  ses  soldats.  ^  x> 

Ccfpendant  la  disette  se  faisait  de  pltfs  en^  plus  setlir 
dans  la  plaee ,  et  la  garnison  allait  se  trouver,  si  ék 
n'était  promptemient  seeoùrue ,  dans'  la  triste  altefiMh 
iht  de  se  rendre  àf  l'ennemi  ou  de  mourir  de  ftte* 

«  Mim,  du  cardinal  de  RichcîieUj  lîv.XVUI^  ay.  Petitot»  CoQ.  > 
yam.  XXIII^  p.  3i4  à  4i6- 

*  Mém.  du  cardinal  de  Richeîieuy  Toc.  cit. 
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Lt  tàmt  de  Saint-Preail ,  am  de  Toiras  »  lui  offrit  de  1627. 
tenter  le  passage  pour  aller  infermer  le  dnc^d'Angoa- 
lème  de  Textrémité  où  se  trouvaient  les  assiégés.  En 
dépii  des  estacades  de  Buckingham^  il  exécuta  cette 
entreprise  hardie  avec  autant  de  bcAheur  que  d^au- 
dace,  ^  revint  deux  jours  après  par  le  mémo  chemki . 
Buckingham  fit  dès-lors  serrer  de  si  près  Teptrée  du 
hâvf e  de  Saint^Martin  >,  qu'il  ôta  aux  assiégés  toute 
possibilité  d'envoyer  désormais  des  chaloupes  au 
«amp  pour  donner  de  leurs  nouvelles. 

Saml-Preoil  avait  apporté  à  Toiras  la  promesse 
-d\in  prochain  secours  de  vivres^ ,  mais  les  ^rs  se 
«ceédaient  et  rien  n^amMiçiât  qu'on  s'apprèlàfà 
ravitailler  la  citadelle.  Le  découragement  commen- 
çait àgagnetles  cbefft  et  les  soldais.  Trois  de  ces  der- 
niers sfbffmœt  pourtraiverser  à  la  nage  le  détioit  qui 
«éparertle  du  continenl .  Profitant  d!une  nuit  obscure, 
3s  se  glissent. ,  à  mev  basse ,  le  long  de  lu  c6te  r  ga>* 
gnent ,  sans  être  aperçus  de  Venfiomi ,  la  pointe  de 
&ive4)oox  ^  et  là  se  mettent  à  la  nage.  Arrivés  àuae 
cassez  grande;  distance  ^  Fun  se  noie ,  Taulre  sent  le 
fi0ur  lui  faifiir  et  revient  au  rivage  de  File  :  mait  fe 
tfoisième,  nommé  Pierre Lanier ,  natif  deGaseogne« 
pins  vigoureux  ou  plusr  hardi  que  ses  camarades  rcoi^ 
tinae  sa  route ,  tantôt  plongeant,  pour  évâter  les  cb»- 
]oi]qpesanglaises<qu  Font  aperçu  etcpiile  pomnwvenb» 
tantôt  luttant  contre  les  poissons  de  FOcéan  qui  se 
collent  à  ses  membres  et  retardent  sa  marche*  Enfip 
malgré  tant  d'obstacles»  il  abords  wu  ut  sauC  près  di| 
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1627.  moulin  de  Laleu  »  ne  pouvant  se  tenir  sur  ses  ji 

et  obligé  de  marcher  sur  les  mains  et  les  genoux.  Il 
rencontre  un  paysan  qui  Taide  à  se  traîner  jusqu'au 
Fort-Louis,  d'où  il  est  conduit  au  quartier  du  doc 
d'Ângoulêmc.  Dans  une  petite  botte  en  plomb  qu'il 
portait  suspendue  à  son  cou»  on  trouva  une  lettre 
écrite  en  chiffres  par  laquelle  Toiras  informait  le 
prince  qu'il  pouvait  tenir  encore  cinq  jours  dans  la 
citadelle  »  mais  que  ce  délai  expiré  »  il  sendt  forcé 
d'ouvrir  ses  portes.  Informé  du  péril  que  le  coura- 
geux soldat  avait  affronté  pour  son  service»  Louis  XIII 
le  récompensa  en  l'incorporant  à  son  régiment  des 
Gardes  et  en  lui  accordant  une  pension  viagère  ie 
vingt  écus  par  mois.  * 

Avant  l'expiration  du  délai  fixé  par  Toiras»  un 
convoi  de  vivres  préparé  par  Marsillac  sortit  »  le  6 
septembre  vers  six  heures  du  soir ,  du  port  des 
Sables-d'Olonne  »  sous  le  commandement  du  capi- 
taine Yalsin  »  du  sieur  de  Beaumont  et  du  baron  de 
Saujon.  Il  était  composé  de  seize  pinasses  chargées 
chacune  de  cinquante  tonneaux  de  farine  r  biseuit  » 
morues  et  légumes»  de  vingt  barils  de  grosse  poudre, 
de  six  barils  de  poudre  fine  et  d'une  quantité  de  îmè* 
ches.  Ce  convoi  s'avança  d'abord  en  bon  ordre»  fré- 
cédé  du  baron  de  Saujon  qui  allait  en  éclaireur  à 
quelques  cents  pas  en  avant.  Mais  les  navires  se 

>  Jfém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XVm,  ap.  Petitot,  CoUi 
tom.  XXin,  p.  3i4  à  4i6.  —  Mém,  de  Gaston,  due  d'Orléans, 
îbid.^  tom.  XXXI,  p.  77  et  suiv 
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dispersèrent  bientôt  an  milieu  des  ténèbres.  Après  16S7* 
quelques  heures  de  marche ,  le  capitaine  Valsin  se  ■ 
trouva  ^  ayec  cinq  {ùnasses  »  tout  près  de  l'escadre 
anglaise.  Il  attendit  quelque  temps  ses  compagnons , 
et  ne  les  voyant  pas  venir ,  il  fit  briller  trois  fois  la 
lumière  d'un  fanal  à  la  poupe  de  son  navire ,  signal. 
4:onvenu  pour  se  rallier  en  cas  de  besoin.  Mais  aucun, 
navire  ne  paraissant  »  il  prit  le  parti  de  regagner  la 
t^re  f  et  alla  aborder  à  la  côte  de  la  Tranche  où  il 
trouva  sept  pinasses  qui  se  joignirent  aux  cinq  qu'il: 
avait  avec:  lui.  Suivi  de  ces  douze  navires,  il  reprit, 
aussitôtt  le;  chemin  de  l'ile  de  Ré ,  en  se  dirigeant  à; 
la .  rame  ver$r  la  pointe  de^  la  Baleine ,  pour  prendre 
I9  Vent  qui  isouf fiait  du  nord-ouest. 

Âtriivé  dftas  la  m^,  sauvage  »  il  vira  de  bord  brus-., 
quement:  9 -et  faisant.  Msser  toutes  ses  voiles ,  cingla» 
rapidement  v.ers  Saii|t-*-]li|artin.  Il  traversa  ainsi  toute! 
l'eseadrei  auglaise  à  travers  une  grêle  de  boulets  et  de 
monsquetad^s  qui|  lancés  au  hasard  dans  l'obscurité,/ 
ne  htesaèrent  piersonne  et  ne  firent  qu'abattre  quel- 
ques  inâtai:Arrivées  à  l'estacade  qpi  barrait  l'entrée:. 
da-i  hàvffé  k  quelques  .pina$s€^  passèrent.par .  dessus.  ;, 
SafvAiîaéeS;  par  jieurjvite^e  et  la  hauteujr  de  la  mer  :; 
l€Kï;auAre3  profitèrent  des  coupures  qu'une  tempête 
ayaitfaites ,  la  nuit  précédente,  à  l'estacade ,  en  rom- 
panjt  quelques-uns  des  mâts  dont  elle  était  formée» 
Les  douze  pinasses  abordèrent  au  rivage  de  l'tle,  vers 
deux  heuresdu  matin  ,  aux  cris  de  vive  le  roi!  par- 
tant  des  remparts  de  la  citadelle,  e^  afièfipnt  $'^|^^r 
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1027.  au  pied  d'tm  bastion ,  si  avant  sur  le  sable»   qu^elkt 
se  trouvèrent  hors  de  portée  dn  canon  ennemi.  ' 

Il  était  temps  que  ce  secours  arrivât.  T(Hias  et 
plosieurs  de  ses  gens  étaient  gravement  malades.  Les 
moulins  dn  fort ,  rompus  par  Fartillerie  anglaise,  na 
fonctionnaient  plus.  On  avait  déjà  mangé  vingt 
chevaux*  La  garnison,  aflTaiblie  par  le  jeAne»  s'aban- 
donnait an  désespoir.  Trois  jours  après  r  '  le  ea^taiiio 
Valsin  sortit  du  havre  de  la  citadelle ,  à  la  marée  4e 
minuit»  avec  ses  douze  pinasses  i  chargées  de  blessëët 
de  malades ,  de  femmes  amaigries  »  et  trâ^versa  \e$ 
lignes  ennemies  avec  autant  de  bonheur  que  lii  ft^ 
mière  fois.  La  citadelle  se  trouva  ainsi  ravitaillée  pour 
plusieurs  jours  et  en  état  d'attendre  déplus  amples 
approvisionnemens.  La  eours'ôcmipa  dès-lôrs  kkiâr 
de  la  pourvoir  d'une  (elle  quantité  de  Yivres»  qttS 
Fennemi  perdît  tout  espoir  de  raflamer  »  et  MarsÛlie 
eut  ordre  de  préparer ,  à  cet  efiet ,  de  m>mbr0QX'€OiH 
vois  dans  les  ports  de  la  Saintonge  el  da  Baa-P^iitiMl^* 

C^endant  Gaston,  due  d'Orléan»,  lieatenâftKfféÉ»^ 
tA4vL  TOI,  se  disposait  lentement  à  se  rendre  SMcaïap 
devant  la  Rochelle.  Ce  prince  répugnait  à  prépmr 
les  voies  d^uM  expédition  dont  lesfatl^e^  smiiMl 
peur  hil  et  la  gleire  potfr  son  frère;  Mata  la  mtlafie 

'  J^ém»  du  cardinal  de  BicheUeu^  Hy.  XVIII,  ap.  P^titoty  Coll  t 

tôttr.  XXIII,  p.  3i4  &  ^vt.r-Mèm,  àt  ôaston,  duc  d^à^îéàm,  ïiÂtt 

'  9  septembre  1627  r 

'  Ètém*  du  cardinal  de  Richelieu,  loc.  ctt*  ^^  Mém,  de  iuMj  i 
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du  n»i faraiâsant  deveir  se  proloDger  »  OQbii&<90^  IQST^ 
t€tidff6  qu'il  aurait  le  temp&determiuejr  k  campagoe 
d'4>]|iis  âv^nt  que  Lppis  XIII  fût  en  ^(at  de.  yei^f 
loi  eulevcr  le  coïnmaademeQt ,  et  l'espoir  de  cloro 
une  eutreprise  aussi  importante  triompha  de  aon  VKV^ 
solution.  Etant  parti  de  Pari^  le  28.  août  >  à  I4  tôto 
d'une  nombreuse  noblesse»  il  passa  pai*  Saumuri  d'où, 
il  dépêcha  le  sieur  de  Saint-Florent  vers  le  comte  de 
Gramtnont ,  gouverneur  de  Bayonne  f  avec  ordre  9^  ce 
dernier  de  mettre  en  mer  tout  ce  qu'il  poul^rait  ipast 
sembler  de  vaiaseauiL  et  de  pinasses^  et  de  le$.  euvoyen 
dans  les  parages  de  TAunis. 

Aceivé  devant  la  Rochelle  dans  les  premiers  Jours 
de.  peptembre  »  le  prince  alla  se  loger  an  bourg 
d'Ay  tréw  Voulant ,  peu  de  jours  aprèe  »  *  reconnaiU^ 
les  approches  de  la  ville ,  il  s'avançât  escorté  d'uJQi 
grand iH^riibro de  gentilshommes,  du  iMigim^Ut  dei 
Ti^mont  et  d'un  corps  de  cavalerie,  jusqu'à  la  redouM 
de  Tas^on ,  nouvellement  construite  par  les  ftoeh^ 
kii.  Goniime  il  tm  examinait  att^ntivemieut  k  poei-> 
tion  y  il  fut  toutfjhçoup  salué  par  le  feu  de  plusieAnt 
battQifiea  placées  sur  le  remparts  La  garnisob  4a.  fi^t 
fil  eikuièmetempsc^nue. vigoureuse  sortie,  sur^sgent 
qni,^  surpris  par  cette  brusque  attaque  1  j'^foireot 
deuflû  .pluft  grand  dé^ordre^  H^imeura gefttillhoililiiea 
delftsuito  du  prince,  entre^antres  le  sieur  de  Nantet^ 
premier  capi^ine  du  régiment  de  Piémont ,  et  le 

*  1 5  septembre  ^4^71     f 
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1687.  sieur  de  Naricourt  y  furent  tués  avec  une  cinquai* 
taine  de  soldats.  La  déroute  eût  été  complète  sans  le 
duc  de  Bellegarde  »  Ueutenant-général  du  prince»  qui 
protégea  la  retraite  en  arrêtant  l'impétuosité  dei 
assaillans  »  avec  lesquels  il  fit  le  coup  de  pistolet,  tout 
en  se  repliant  sur  le  camp  d'Âytré,  où  il  ne  rentra  que 
le  dernier.  Lorsque  Louis  XIII  apprit  cette  échavf* 
fouréei  il  en  fut  très-courroucé  et  fit  écrire  à  son  frère 
pour  le  blâmer  d'avoir  exposé  sans  nécessité  la  m 
de  ses  gens  »  contrairement  aux  ordres  exprès  qu'il 
lui  avait  donnés  de  se  contenter  de  cerner  la  Rocbdle^ 
et  de  ne  rien  entreprendre  avant  son  arrivée.  ^ 

Les  Rochelais  se  décidèrent  alors  à  rompre  ouver- 
tement avec  la  cour  et  à  prendre  parti  pour  l'Angle- 
terre. Jean  Guiton  et  David  de  Fos  furent  chargés  de 
négocier  avec  Buckingham  un  traité  d'union  qui  ne 
fut  signé  que  le  15  octobre  ,  et  dans  lequel  les 
Rochelais  écartèrent  soigneusement  tout  ce  qai 
pouvait  compromettre  leurs  libertés.  ^  Les  précau- 
tions qu'ils  prirent  pour  conserver  leur  indépendaaee 
politique  ne  contribuèrmt  pas  peu  sans  doute  k 
refroidir  l'ardeur  de  l'amiral  anglais  >  en  déraigeuit 
des  calculs  qu'il  n'avait  pas  osé  avouer.  L'expéditioi 
de  Buckingham  en  France  ne  pouvait  avoir  pour 
motif  unique  une  mesquine  vengeance  d'amomwpfo* 
pre  :  sous  ce  prétexte  frivole  se  cachait  vraisamUi^ 

*  Mém.  de   Gaston  y  duc  d* Orléans,   ap.    Petitot,   Coll.,  too^ 
XXXIy  p-  77  et  suiv. 

*  Mss.  de  MervauUy  ap.  Arcère,  tom.  U,  p.  ai(8. 
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Iblemént  une  plus  haute  eombinaison.  Les  Anglais  1627. 
n'avaient  pas  oublié  que  >  pendant  près  de  trois 
âècles  9  ils  ayvient  possédé  un  tiers  du  territoire  de 
France,  et  la  Rochelle»  si  elle  eût  consenti  à  rentrer 
sous  leur  domination ,  leur  eût  été  d'un  puissant 
secours  pour  recouvrer  leurs  anciennes  possessions 
du  continent. 

.  Mais  les  Rochelais»  en  consentant  à  se  faire  les. 
alliés  du  roi  d'Angleterre,  n'entendaient  nullement 
devenir  ses  sujets.  Ils  y  étaient  si  peu  disposés  »  que  , 
dans  ui^  J(Hig  manifeste  qui  suivit  de  près  leur  traité 
d'alliance  avec  Buckingham  »  au  nombre  des  gages 
de  dévoûment  qu'ils  avaient  donnés  »  dans  tous  les 
temps»  à  la  royauté»  ils  rappelaient»  comme  un  de 
leurs  {dus  beaux  titres  de  gloire»  qu'en  1372  leurs 
pères  avaient  secoué  spontanément  le  joug  de  l'An- 
gleterre pour  rentrer  sous  l'obéissance  de  Char- 
les V.  * 

Louis  XIII  répondit  au  manifeste  des  Roçhelaispar 
vne  déclaration  dans  laquelle  il  promit  de  maintenir 
les  édits  de  pacification  en  faveur  des  protestans  qui 
resteraient  dans  le  devoir  »  et  ordonna  à  ses  parlemens 
et  préâdiaux  de  sévir  avec  la  dernière  rigueur  contre 
tous  ceux  qui  prendraient  part  à  la  révolte.  Soubise 
fut  déclaré  criminel  de  lèse-majesté.  Le  parlement  de 
Toulouse  condamna  le  duc  de  Rohan  à  être  tiré  à 
qtMtre  chevaux ,  le  déclara  ignoble  »  mit  le  prix  de  sa 

«  Voir  ce  Manifeste,  ap.  Arcèrc,  Hist  de  la  Rochelle,  tom.  11^ 
p.  a49  à  a53. 

II.  23 
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1627.  tête  à  cinçpMnte  mille  éçus  et  fit  nobles  cêux  gu»  fosKif- 
sineraient.  Ce  prince  reçut ,  dans  le  même  temps  » 
une  dépêche  de  Milord  Montagu  qui  loi  mandait 
<c  que  le  dessein  de  faire  descente  en  Guienne  était 
changé  »  et  que  »  pour  cet  été ,  le  duc  de  Buckingham 
ne  ferait  ses  efforts  que  du  côté  de  la  Rochelle.  » 
Voyant  que  de  tous  côtés  il  n'y  avait  que  des  douUs  el 
des  incertitudes ,  il  éprouva  plus  que  jamais  coaUen 
les  hommes  sont  légers.  ' 

La  guerre  était  décidément  déclarée  entre  la  cov 
et  les  Rochelais.  Ceux-ci»  ne  gardant  pla^«auciiiie 
mesure  »  affichaient  hautement  leur  sympathie  pour 
les  hommes  d'outre-mer.  Us  rendaient  des  honoean 
funèbres  aux  gentilshommes  anglais  tués  dans  la 
descente  de  Tile  de  Ré  ;  ils  expédiaient  jonrncQemait 
des  secours  d'hommes  »  de  vivres  et  de  monitioiis  à 
l'escadre  ennemie  et  chassaient  de  leur  ville  les  offi- 
ciers de  la  justice  du  roi. 

Enhardi  par  l'appui  des  Rochelais  et  par  un  renfort 
de  quinze  ou  seize  cents  soldats  qui  venait  d'arriver 
d'Angleterre  ^  avec  une  grande  quantité  de  mam<» 
tiens,  Buckingham  dépécha»  le  14  septembre,  à 
Paris  f  le  sieur  de  Saint-Surin  avec  des  lettres  par 
lesquelles  il  offrait  à  Louis  XIII  d'évacuer  l'fle  de  Ré 
à  condition  que  le  Fort-L6uis  serait  rasé.  Mais  W 
conseil  royal  considéra  qu^il  serait  honieux  daeeùràr 

«  J^ém.  de  Sully  ^  Ut.  Xll,  ap.  Petîtot,  G)ll.,  tom.  V,  p.  4»  à 
457. 
'  la  septembre  1627. 
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|Mif  cofilrainfe  ce  gu'on'arai^  re/W^  lUbf&ihffaty  et  quH  1627. 
t?a/aiV  mieux  s'exposer  à  perdre  File  de  Ri  par  fortune  de 
^[uerre  que  le  Fort-Louis  par  faiblesse  de  cœur.  Il  pensa, 
d'ailleurs ,  que  la  prise  de  la  Rochelle  dépendait ,  en 
grande  partie  »  de  la  conservation  du  Fort-Louis  »  et 
que»  bien  que  ce  fort  fût  moins  considérable  en  soi 
que  Tile  de  Ré ,  sa  possession  était  néanmoins  d'une 
importance  plus  réelle  que  celle  de  cette  île ,  à  raison. 
do  sa  position  aux  portes  de  la  Rochelle.  Le  sieur  de 
Saint-Surin  fut  donc  congédié  sans  réponse  satisfai- 
sante du  roi. 

Il  avait  à  peine  quitté  Paris  »  que  le  sieur  de  Ta- 
raube  y  arriva  de  la  part  du  marquis  de  Toiras.  Cet 
envoyé  avait  ordre  de  représenter  à  la  cour  que, 
|K>ur  secourir  efficacement  Tîle  de  Ré ,  il  était  néces* 
saire  d'y  faire  entrer,  par  le  fort  de  la  Prée,  un 
corps  de  ûx  mille  hommes  d'élite ,  afin  d'attaquer 
les  Anglais  et  de  les  rejeter  hors  de  l'île  par  une 
action  dé<^isive.  Il  ajouta  que  le  secours  demandé 
devait  être  pourvu  de  vivres  pour  un  mois»  de  plan^ 
elles  pour  se  butter  et  de  deux  cents  barques  de 
charge  pour  porter  les  provisions  de  guerre  et  de 

iHmche. 

«  Tenit  la  Rochelle  investie  et  envoyer  néanmoins 
les  meiUeures  forces  pour  secourir  une  citadelle  » 
faire  ùno  descente  en  une  lie  assiégée  par  une  grande 
armée  navale ,  mettre  la  meilleuiNé  partie  de  l'armée 
à  la  merci  des  vents  et  des  vagues  i  des  canons  et  ièà 
vaisseaux  anglais  »  c'était ,  dit  l'auteur  des  Mémoirei 
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1627.  de  Richelieu  »  une  entreprise  bien  hardie,  i»  Mais  on 
considéra  que  si  l'ennemi  s'emparait  de  Tile  de  Ré»  il 
lui  serait  facile  d'emporter  aussi  Tile  d'Oleron ,  et 
qu'une  fois  maître  de  ces  deux  positions ,  il  tiendrait 
en  échec  toute  la  côte  de  Saintonge  et  d' Aunis ,  emr 
pécherait  l'expédition  des  sels  de  Marennes  et  de 
Brouage ,  ferait  chaque  jour  irruption  dans  les  ports 
de  l'Océan ,  et  étendrait  de  plus  en  plus  ses  conquêtes 
dans  l'intérieur  du  royaume.  L'importance  de  l'iie 
de  Ré  parut  telle  alors»  qu'on  résolut  de  ne  rien  épar- 
gner pour  la  conserver. 

Six  mille  hommes  d'élite  furent  donc  détachés  de 
l'armée  du  duc  d'Orléans  »  et  eurent  ordre  de  ae 
réunir  dans  l'Ile  d'Oleron  qui  semblait  être  le  point 
de  départ  le  plus  favorahle.  Deux  cents  barqaes 
étant  nécessaires  pour  transporter  ces  troupes  dans 
l'ile  de  Ré  ,  on  en  fit  venir  cent  de  Broaage  et  de  k 
côte  d'Ârvert  »  et  moyennant  six  mille  écas»  l'évé^e 
de  Nîmes  se  chargea  d'en  faire  amener  c^at  autres 
de  la  côte  de  Bretagne  et  du  Bas-Poitou. 

Ces  préparatifs  n'empêchaient  pas  qu'on  s'occupât 
activement  de  jeter  des  vivres  et  des  munitions  dans 
le  fort  de  Saint-Martin.  Le  jeune  Richardière,  pins 
connu  sous  le  nom  du  capitaine  Maupas ,  étant  parti 
de  la  côte  du  Bas-Poitou  avec  huit  barques  chargées 
chacune  de  vingt-cinq  tonneaux  de  divers  rafiratchis- 
semens  »  entra ,  le  22  septembre ,  deux  heures  avant 
le  lever  du  soleil,  dans  le  havre  de  la  citadelle ,  avec 
une  seule  barque ,  les  sept  autres  ayant  étéfimées 
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de  relâcher.  Les  Anglais  qui  occupaient  le  bourg  de  1027. 
Saint-Martin  essayèrent  de  brûler  cette  barque;  mais 
ils  furent  vigoureusement  repoussés  par  le  canon  du 
fort  qui  leur  tua  deux  capitaines ,  deux  lieutenans  et 
plusieurs  soldats.  La  perte  la  plus  douloureuse  qu'ils 
firent  dans  cette  occasion  fut  celle  du  colonel  Barrach, 
lieutenant  de  Buckingham  :  ils  ne  parvinrent  à  enle- 
Ter  du  champ  de  bataille  le  corps  de  ce  capitaine 
qu'en  allumant  un  grand  feu  de  paille  dont  Tépaisse 
fumée  déroba  leurs  mouyemens  à  l'ennemi.  La  mort 
du  colonel  Barrach  les  affecta  à  tel  point  ^  que  le 
lendemain  ,  au  lever  du  jour,  la  mer  étant  très- 
calme  ,  ils  amenèrent  tous  leurs  pavillons  en  signe  de 
deuil;  puis  ayant  fait  approcher  leurs  vaisseaux  le 
plus  près  possible  du  rivage  »  ils  ne  cessèrent ,  le  reste 
du  jour ,  de  canonner  la  citadelle ,  où  ils  tuèrent 
beaucoup  de  monde  ,  entre  autres  le  sieur  de  Mont- 
ferrier,  frère  de  Toiras. 

C'était  le  deuxième  frère  que  le  gouverneur  de 
Saint-Martin  perdait  dans  cette  guerre.  La  douleur 
qu'il  en  ressentit,  le  spectacle  de  sa  garnison  fou- 
droyée par  trois  cents  pièces  de  canon ,  les  souffrances 
qnHl  éprouvait,  et  lalenteur  de  la  cour  à  le  secourir, 
ébranlèrent  sa  résolution ,  et  lui  firent  concevoir  un 
moment  la  pensée  de  se  rendre  à  l'ennemi.  D'autres 
prétendent  que  ce  fut ,  de  sa  part ,  une  ruse  pour 
gagner  du  temps  en  amusant  l'amiral  anglais  par  des 
pégQciations.  Quoi  qu'il  en. soit,  il  députa,  le  Ç 
octobre,    le  sieur  dç  Montendre   vers  le  duc   d^ 
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1627.  Buckingham  »  pour  savoir  de  lui  quelles  conditions  il 
entendait  lui  imposer.  Le  duc  répondit  qu'il  ferait 
connaître  le  lendemain  ses  intentions. 

Un  capitaine  habile  eût  profité  de  ce  noioment  de 
faiblesse  pour  s'emparer  de  la  place,  sans  laisser  à 
Tennemi  le  temps  de  la  réflexion.  Toiras,  reyena  à 
des  sentimeus  plus  nobles  »  ne  chercha,  plus  dès-lors 
qu*à  temporiser.  Le  lendemain,  il  dépécha  les  sieurs 
de  Soubran  et  des  Etangs  vers  Tamiral  anglais  poor 
avoir  sa  réponse  :  mais  Buckingham  leur  dit  que 
c'était  au  gouverneur  de  fixer  le  prix  qu'il  mettait  à 
sa  soumission ,  et  les  congédia  en  leur  donnant  trois 
heures  pour  lui  signifier  leurs  conditions  écrites. 
Toiras  lui  envoya  dire  par  un  tambour  que  te  déhi 
était  trop  court  pour  traiter  une  affaire  de  cette 
importance,  et  le  prra  d'attendre  jusqu'au  lendemain. 
Comprenant  que  les  assiégés  avaient  changé  de  dispo-^ 
sitions,  le  duc  entra  dans  une  grande  colère»  disant 
qu'on  se  jouait  de  lu: ,  et  fit  tirer  plusieurs  coups  de 
canon  contre  la  place.  Enfin ,  il  envoya  dire  à  Toiras 
qu'il  lui  accordait  jusqu'au  lendemain ,  huit  heures 
du  soir»  pour  avoir  de  lui  une  réponse  définitive.  * 

Cependant  le  sieur  de  Saint-Florent ,  que  le  duc 
d'Orléans  avait  dépêché  vers  le  comte  de  Grammont  » 
gouverneur  de  Bayonue  »  ayant  rempli  sa  mission»  ub 
grand  nombre  de  navires  et  de  pinasses  arrivèrent  da 

*  Mém.  du  cardinal  de  RichelieU:,  lî^*  AVllI,  ap.  Petitot»  GxH  » 
tom.  XXni,  p.  3i4  à  4i6.  —  Hfém.  de  Sull^,  IW.  XII,  ibid-,  tom.  V. 

p.  420  à  lfi*j. 
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golfe  de  Gascogne  et  se  réunirent  dans  le  port  des  1627. 
Sables-d'Olonne ,  où  I*évêque  de  Mende  et  le  sieur  de 
Marsillac  avaient  préparé  un  amas  considérable  de 
vivres  et  de  munitions.  Le  6  octobre ,  pendant  que 
Toiras  parlementait  avec  l'amiral  anglais ,  un  convoi 
de  trente-cinq  voiles ,  monté  par  quatre  cents  mate- 
lots f  trois  cents  soldats  »  et  soixante  gentilshommes  « 
sortit  du  port  des  Sables ,  et  vint  mouiller ,  à  quatre 
heures  du  soir ,  en  rade  de  T Aiguillon. 

Le  lendemain  jeudi ,  vers  midi  »  un  vent  frais  de 
nord-ouest  s'étant  élevé»  l'escadre  mit  à  la  voile  entre 
sept  et  huit  heures  du  soir»  ayant  pour  mot  d'ordre  : 
Vive  h  rai!  Passer  ou  mourir.  Le  capitaine  Maupas» 
qui  déjà  avait  traversé  les  lignes  ennemies  et  en  con- 
naissait tous  les  détours ,  conduisait  Tavant-garde , 
ayant  pour  lieutenant  le  sieur  Desplan.  L'aile  droite 
était  formée  par  Beaulieu  »  Persac  et  Lannay  de 
ftazîUy  ;  l'aile  gauche  par  Brouilly  »  Gahusac ,  la 
Roque  »  Soutiers  »  Jonquières  et  plusieurs  autres  gen- 
tilshommes. Derrière  eux  venaient  quatre  barques 
conduites  par  les  pilotes  la  Treille  »  Odouard  »  Masson 
et  Martin.  Elles  étaient  suivies  de  dix  pinasses  et  dix 
traversiers  de  Brouage  »  commandés  par  le  capitaine 
Andouyns  »  gentilhomme  bayonnais.  Enfin  Tarrière- 
^garde  était  formée  du  flibot  de  Marsillac  et  de  cinq 
barques  olonnaises»  commandées  par  le  capitaine 
Cautelou  »  et  montées  par  plusieurs  gentilshommes. 
Ce  convoi  ayant  longé  la  côte  d'Aunis  »  ne  tarda  pas 
à  apercevoir  les  feux  de  Saint-Martin»  et  se  trouva 
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1627.  bientôt  à  nne  légère  distance  de  l'escadre  anglaise. 

Ayant  de  sortir  du  port  des  Sables ,  on  était  con- 
venu de  gagner  la  pointe  des  Baleines  »  à  l'ouest  de 
rtle  de  Ré  »  pour  de  là  revenir  à  l'est  en  longeant  la 
côte  de  l'île ,  et  éviter»  par  ce  moyen,  le  gros  de  l'ar- 
mée ennemie,  mouillée  en  face  de  Saint-Martin. 
Buckingham,  instruit  par  ses  espions  de  la  direction 
que  devait  prendre  le  convoi ,  envoya  vers  la  pointe 
des  Baleines  cent  cinquante  barques  bien  armées 
pour  lui  barrer  le  passage.  Mais  ce  que  ses  agens 
n'avaient  pu  lui  dire  »  c'est  qu'en  rade  de  l'Aiguillon 
les  commandans  du  convoi,  changeant  d'avis,  avaient 
résolu  de  cingler  en  droite  ligne  vers  Saint-Martin. 

«c  Les  chaloupes  ennemies ,  avait  dit  le  capitaine 
Maupas ,  doivent  tenir  le  large  :  il  leur  serait  facile , 
à  raison  de  leur  nombre ,  de  nous  envelopper  et  de 
nous  couler  à  fond.  Le  gros  de  l'armée  est,  au  con- 
traire, concentré  devant  Saint-Martin.  Les  Anglais 
ne  s'imagineront  pas  que  nous  tentions  de  nous  £ure 
jour  à  travers  leurs  vaisseaux  et  grosses  remberges. 
n  nous  sera  plus  aisé  de  leur  échapper  qu'aux  cba» 
loupes ,  parceque  nos  pinasses  ,  par  leur  petitesse , 
présentent  peu  d'espace  aux  boulets  et  passeront 
impunément  sous  le  feu  des  canonnades.  »  Cet  avis 
avait  été  unanimement  adopté,  quoique  le  plm 
périlleux  en  apparence.  * 

*  Jfém.  de  Gasion ,  duc  d'Orléans ,  ap.  Petitot,  Coll.,  toif- 
XXXI,  p.  77  et  suh. —Jfém.  du  cardimU  de  JiichelieUy  IW.  XVIII, 
îbid'.,  tom.  XXIU,  p.  3i4  à  4i6. 
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Le  convoi  s'avançait  donc  en  bon  ordre  vers  Saint-  1627« 
Martin  »  lorsqu'il  fut  surpris  tout-à-coup  par  un 
calme  plat  qui  fit  tomber  les  voiles  sur  les  mâts ,  et 
tint  f  pendant  deux  heures ,  les  bàtimens  immobiles. 
<c  Mais  on  se  mit  à  prier  Dieu ,  dit  l'auteur  des  Mé- 
moires de  Richelieu  >  et  tôt  après  il  se  leva  un  petit 
vent  qui  leur  fit  prendre  leur  route,  et  environ 
demi-heure  après ,  ils  virent  le  feu  que  Toiras  faisait 
de  la  citadelle.  » 

Sans  rompre  l'ordre  qu'il  avait  adopté  au  départ  de 
l'Aiguillon ,  le  convoi  fondit  à  toutes  voiles  au  milieu 
de  l'escadre  anglaise  qu'il  traversa  sous  une  pluie  de 
boulets  et  d'arquebusades,  mais  avec  tant  de  bonheur, 
que  f  de  trente-cinq  navires  dont  il  se  composait , 
vingt-neuf  arrivèrent  sains  et  saufs  dans  le  hâ^re  de 
la  citadelle.  Cinq  relâchèrent  à  la  côte  d'Âunis  ? 
un  seul  fut  pris  an  moyen  des  câbles  que  les  Anglais 
avaient  amarrés  aux  beauprés  de  leurs  vaisseaux 
pour  embarrasser  le  passage.  Les  capitaines  Beaulieu 
et  Launay  de  Razilly ,  qui  montaient  ce  navire , 
firent  jeter  un  homme  à  la  mer ,  armé  d'une  hache  , 
pour  couper  les  câbles  qui  leur  faisaient  obstacle  : 
mais  dans  ce  moment  le  contre-maître  du' vaisseau 
de  Maupas  ayant,  de   son  côté,   coupé  un  autre 
câble  qui  l'arrêtait,  ce  câble,  en  tombant,  s'embar- 
rassa dans  le  gouvernail  de  Razilly  et  de  Beaulieu ,  et 
entraîna ,  par  son  propre  poids ,  leur  navire  contre  le 
vaisseau  anglais  auquel  il  était  amarré.  Le  navire  fut 
fiussitôt  assailli  par  plusieurs  chaloupes  armées  y  et 
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1627.  après  un  rade  combat,  où  le  sieur  la  Guette  pourfendit 
un  des  ennemis,  Beaulieu  et  Razilly  furent  forcés  de 
se  rendre  y  et  obtinrent  leur  liberté  moyennant  la 
promesse  de  dix  mille  écus  de  rançon. 

Buckingham  qui ,  ainsi  qu'on  Ta  dit  »  avait  donné 
à  Toiras  jusqu'à  huit  heures  du  soir  pour  avoir  de 
lui  une  réponse  définitive,  et  qui  attendait  impatiem- 
ment cette  heure  comme  le  couronnement  de  set 
travaux ,  fut  au  désespoir  en  voyant  lui  échapper  une 
conquête  qu'il  avait  crue  A  certaine.  Le  lendemaiD,* 
au  lever  du  jour,  les  soldats  de  la  citadelle,  poor 
toute  réponse  à  ses  sommations  de  la  veille ,  lui  mon- 
trèrent ,  attachés  au  fer  de  leurs  piques ,  «  force 
bouteilles  de  vin,  chapons,  coqa-d'Inde,  j^nboos, 
langues  de  bœuf  et  autres  provisions  ;  les  nonveaax 
cauonniers,  arrivés  avec  la  flotte,  saluèrent  de  force 
canonnades  les  vaisseaux  qui  s'étaient  approchés  de 
trop  près  sur  la  créance  que  ceux  de  dedans  n'avaient 
plus  de  poudre.  Il  y  avait  dans  les  barques  plos  de 
deux  cents  tonneaux  de  farines ,  soixante  pipes  de 
vin,  trois  coffres  de  drogues  pour  les  malades;  des 
morues,  pois,  fèves  en  très-grande  quantité,  des 
jambons*,  soixante  bœufs  salés,  plusieurs  moutons 

'  Le  jour  qui  suivit  l'entrée  du  convoi  dans  la  citadelle  étant  b 
▼eille  de  la  fête  de  Saint-Denis ,  on  fit  répigramme  soivantc  : 

Buclûnghanij»  vous  avez  juré 
De  prendre  Saint-Martin  de  tlé  : 
Si  Saint-Denis,  seul  et  sans  tête, 
A  renversé  tous  vos  desseins , 
Jugez  que  feront  tous  les  saints  « 
S'ils  vous  retrouvent  àleurfSte. 
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Tifs;  des  chemises»  chausses,  souliers  en  grand  ^^^' 
nombre ,  des  manteaux  de  caban  pour  les  sentinelles,         ^ 
tous  les  vaisseaux  lestés  de  charbon  de  terre  pour 
chauffer  les  soldats.  » 

Buckingham  ayant ,  à  la  marée  du  matin  »  fait 
avancer  ses  vaisseaux  près  du  rivage  de  Tile  »  fit  jeter 
un  grand  nombre  de  balles  à  feu  sur  les  pinasses  pour 
les  incendier  ;  mais  il  ne  put  les  atteindre ,  et  la  mer, 
en  se  retirant  »  les  laissa  à  sec  sur  le  sable ,  hors  de 
portée  du  canon.  Cette  tentative  ayant  échoué  »  les 
Anglais  qui  occupaient  le  bourg  de  Saint-Martin 
vinrent  à  leur  tour,  divisés  en  deux  bataillons,  pour 
brûler  les  barques  ,  et  furent  repoussés  avec  perte 
par  le  feu  de  la  citadelle.  A  la  marée  du  soir,  les 
hommes  de  Tescadre  revinrent  à  la  charge  avec  un 
grand  appareil  de  chaloupes ,  galiotes  et  palaches  :  il  y 
eut  une  grande  escopetlerie  et  quantité  de  coups  de  canon 
tirés  de  part  et  d^ autre.  Enfin,  vers  neuf  heures  du 
soir,  les  Anglais  du  bourg  firent  jouer  une  mine  sous 
les  deux  ouvrages  avancés  qui  défendaient  le  havre 
d^  la  citadelle  ;  mais  tout  ce  qu'ils  purent  faire  pour 
arriver  jusqu'aux  pinasses  et  les  incendier  étant 
demeuré  inutile ,  ils  renoncèrent  à  leur  dessein.  ^ 

Cet  échec  découragea  tellement  Tamiral  anglais  i^ 
que  dès  ce  moment  il  résolut  d'évacuer  l'ile  de  Ré. 

*  3fém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XVUI,  ap.  P«titot>  Coll.» 
tom.  XXIlIy  p.  3i4  à  416. — Mém,  de  Gaston^  duc  d'Orléans^  ibid., 

|om.  XXXI,  p.  77  et  sniv Mém*  de  Sully ^  liv.  XU,  ibid.,  tom»  V, 

p.  4^0  à  4^7. 
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1627.  Le  11  octobre,  il  commença  à  faire  porter  gnrses 
vaisseaux  les  armes  et  les  munitions  qa'on  ayadt 
débarquées.  Puis  il  fit  appeler  un  des  serviteurs  de 
Soubise  et  lui  dit  que  son  conseil  le  forçait  à  retour- 
ner en  Angleterre,  voyant  la  citadelle  pourvue  de 
vivres,  la  saison  avancée,  Tannée  affaiblie  et  les 
approvisîonnemens  en  grande  partie  épuisés.  L'offi- 
cier de  Soubise  s'efforça  de  détourner  le  duc  d'une 
pareille  résolution  en  lui  remontrant  que  le  rafrai'' 
chissement  qui  venait  d'arriver  aux  assiégés  ne  poa- 
vait  les  soutenir  long-temps ,  que  si  la  citadelle  était 
serrée  de  près ,  elle  serait  promptement  réduite  à  la 
même  extrémité  qu'auparavant  ;  que ,  d'ailleurs ,  sa 
retraite  allait  entraîner  la  ruine  des  Rochelais,  s'il 
les  abandonnait  à  la  colère  du  roi  après  les  avoir 
déterminés  à  se  déclarer  pour  l'Angleterre.  A  toutes 
ces  raisons  Buckingham  se  contenta  de  répondre  qae 
ses  capitaines  ne  voulaient  pas  demeurer  plus  long- 
temps dans  l'île  de  Ré.  Voyant  le  duc  résolu  à  déloger, 
l'officier  se  hâta  d'en  informer  Soubise  qui ,  depuis 
la  mi-septembre ,  était  à  la  Rochelle  ,  malade  tTune 
fâcheuse  fièvre  tierce  et  d'un  grand  dévotement  d^estamac. 
Le  prince ,  malgré  sa  faiblesse ,  vint  aussitôt  en  l'fle 
de  Ré ,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  auprès  de  l'amiral 
anglais  pour  le  faire  changer  de  dessein  ,  mais  il  le 
trouva  inébranlable.  * 

Cependant  Louis  XIII  ayant  recouvré  assez  de 

«  Ifém.  de  Sidlf,  Ut.  XII,  ap.  Petitot,  Coll. ,  tom.  V,  p.  4ao  i 

457. 
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forces  pour  venir  prendre  le  commandement  de  1627. 
l'armée  devant  la  Rochelle  »  était  parti  de  Paris  le  24 
septembre  et  s'acheminait  à  petites  journées  vers 
l'Âunis.  Il  reçut  à  Niort  »  le  9  octobre»  la  nouvelle 
du  grand  et  dernier  secours  qui  venait  de  pénétrer 
dans  le  fort  de  Saint-Martin.  Le  11,  Monsieur,  duc 
d'Orléans»  aUa  recevoir  le  roi  à  Surgères,  d'où  ils  par- 
tirent ensemble  le  jour  suivant»  pour  venir  à  l'armée» 
qu'ils  trouvèrent  rangée  en  bel  ordre  de  bataille  entre 
la  Jarrie  et  Aytré.  Le  roi  établit  son  quartier-général 
dans  ce  dernier  bourg  »  où  il  se  logea  avec  toute  sa 
suite  »  décidé  à  ne  plus  quitter  l'Aunis  que  la  Rochelle 
ne  fût  en  son  pouvoir. 

Peu  de  jours  après  l'arrivée  du  roi  au  camp»  le  - 
duc  d'Orléans  lui  demanda  congé  pour  retourner  à 
Paris.  Tout  en  le  laissant  libre  de  rester  ou  départir» 
Louis  XIII  ne  lui  cacha  pas  son  mécontentement  de 
le  voir  quitter  l'armée  au  moment  où  sa  présence 
allait  devenir  nécessaire  »  et  lui  fit  observer  que  cette 
action  témoignerait  qu'il  affectionnait  peu  les  affaires  de 
la  guerre  et  que  ses  desseins  ne  fa»orisq/ient  pas  le  bien 
de  l'état.  Malgré  ces  remontrances  »  le  jeune  prince 
persista  dafis  sa  résolution  »  piqué  de  ce  que  le  roi  lui 
dtait  le  commandement  sous  prétexte  de  le  prendre 
pour  lui-même  »  mais  en  réalité  pour  le  donner  à  un 
homme  qui  »  par  l'habit  qu'il  portait  et  le  caractère 
dont  il  était  revêtu  »  ne  semblait  pas  destiné  à  com- 
mander des  armées.  * 

*■  Mém,  de  Gaston,  duc  d'Orléans^  ap.  Peiitot,  Coll.»  toin« 


366  LE   CARDINAL   DE   RICHELIEU 

1627.  Cet  homme  était  Ârmand-Daplessis  Richelieu, 
ci-devant  évéque  de  Lnçon  »  alors  cardinal  et  premier 
ministre  de  Louis  XIII. 

Le  cardinal  s'étant  logé  an  Pont  de  la  Pierre ,  mai- 
son isolée ,  située  sur  le  rivage  de  la  mer,  entre  Aytrè 
et  Angoulins,  les  Rochelais  formèrent  le  projet  de 
venir  l'enlever  pendant  la  nuit.  Louis  XIII ,  averti 
de  ce  dessein  par  un  de  ceux  qui  devaient  Texéeuter, 
fit  partir  le  cardinal  pour  Brouage,  et  se  rendit  lot- 
même  au  Pont  de  la  Pierre  à  l'entrée  de  la  nuit  fixée 
pour  l'exécution  de  l'entreprise.  Il  fit  cacher  des 
hommes  armés  dans  les  dunes  de  sable  qni  bordait  le 
rivage  de  la  mer ,  plaça  un  corps  de  monsijuetaires 
dans  la  maison  et  se  tînt  h  quelque  distance  aivee  de 
la  cavalerie ,  prêt  à  tomber  sur  les  Rochelais  au 
moment  où  ils  viendraient  aborder.  Mats  il  les  atten- 
dit inutflement  toute  la  nuit.  Après  s'être  avaneés 
jusques  dans  la  rade  d'Angoulins ,  ils  n'osèrent  déba^ 
quer,  soupçonnant  apparemment  quelqne  trahison. 
Le  cardinal  pourvut  depuis  k  la  sAreté  de  ié  demeire 
en  la  faisant  fortifier  de  retrancbemens  à  Téprarre 
du  canon.  * 

Cinq  jours  après  l'arrivée  de  Louis  XIII  M  eamp>* 
le  capitaine  Andouyns,  qui  avait  farit  partie  du  gmai 
convoi  de  vivres  introduit  dans  le  fort  SftiDt«*Martfli  9 


XXXI,  p.  77  €t  sulv.  -^  3fém.  du  cardinal  de  Miehelieur  Hv.  XifH 
ibid.,  tom-  XXIU,  p.  3i4  à  ^iS. 

*  Mém.  du  cardinal  de  Hichelieu,  loc.  cit. 

•  16  octobre  16^7. 
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sortit  du  havre  de  cette  citadeUé  et  traversa  l'escadre  4627. 
anglaise  avec  une  partie  des  pinasses  du  convoi, 
chargées  de  malades  et  de  blessés.  Le  roi  appi^t  par 
lui  ^ue  Tarmée  de  Buckingham  soufirait  beaucoup 
des  incommodités  de  la  saison  et  des  pluies  qui  com- 
mençaient à  tomber  en  abondance.  Mais  le  mal  des 
Anglais  ne  soulageait  pas  celui  delà  garnison  de 
Saint-Martin  »  et  le  25  octobre  »  le  sieur  de  Saint- 
Preuil  vint»  de  la  part  de  Toiras,  annoncer  à 
Louis  XIII  que  cette  garnison  pouvait  tenir  encore 
jusqu'au  13  novembre ,  mais  qu'après  ce  terme  elle 
serait  forcée  de  se  rendre  si  elle  n'était  secourue  au- 
paravant. 

Cette  nouvelle  fit  reprendre  avec  activité  l'exécu- 
tion du  projet  formé  le  mois  précédent»  de  faire  passer 
dans  l'tie  de  Ré  »  à  la  faveur  du  petit  fort  de  la  Prée  » 
un  corps  de  six  mille  hommes  de  pied  et  trois  cents 
chevaux  pour  faire  lever  le  blocus  de  Saint-Martin  et 
chasser  les  Anglais  de  l'ile.  Le  maréchal  de  Schom- 
berg  avait  été  particulièrement  chargé  de  préparer 
cette  entreprise  ;  mais  il  s'en  était  peu  occupé  »  per- 
suadé que  lés  plaies  et  les  incommodités  de  l'hiver 
où  l'on  entrait  suffiraient  pour  afiaiblir  l'armée 
anglaise  et  la  forcer  à  la  retraite.  Le  cardinal  s'em- 
{doja  dès-lors  activement  à  rassembler  des  pataches 
pour  faire  embarquer  les  troupes  à  Brouâge  et  à 
Oleron. 

Dès  le  17  octobre  il  avait  expédié  aux  régimens  de 
BeauiOMmt  et  de  Duplessis-Praslin  ,   cantonnés  t  le 
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1627*^  premier  au  village  da  Plomb ,  le  secœid  dans  File 
d'Oleron  »  l'ordre  de  faire  une  descente  en  Tile  de  Ré, 
et  d'y  tirer  une  ligne  de  retranchemens  depuis  le  fort 
de  la  Prée  jusques  vers  Saint-Martin,  afin  de  faciliter 
le  débarquement  des  troupes.  Huit  cents  hommes 
choisis  dans  ces  deux  régimens  s'étaient  embarqués 
le  23  ;  mais  une  moitié  seulement  avait  gagné  l'Ue  : 
le  reste,  repoussé  par  le  vent  contraire,  avait  relâché 
dans  la  Charente  pour  attendre  un  temps  plus 
favorable. 

Le  25 ,  jour  où  le  sieur  de  Saint-Preuil  apporta  an 
camp  des  nouvelles  de  Toiras,  le  cardinal  partit  pour 
Brouage  et  Oleron  afin  de  hâter  l'embarquement  des 
troupes.  En  même  temps ,  Louis  XIII  envoya  hait 
cents  hommes  de  ses  Gardes  au  port  du  Plomb ,  sous 
le  commandement  de  Charles  de  Créqui,  sieur  de 
Canaple»  pour  s'y  embarquer  avec  quatre  c&kis  hom- 
mes qui  restaient  du  régiment  de  Beaumont  et  trente 
gendarmes  de  la  compagnie  de  la  reine.  Le  maréchal 
de  Schomberg  eut  ordre  de  s'y  rendre  aussi  avec  lei^ 
mousquetaires  du  roi  et  cinquante  chevaux  de  la 
Garde ,  afin  de  s'embarquer  aussitôt  après  le  retour 
des  barques  qui  auraient  transporté  la  première  di- 
vision. Enfin,  Marsillac  fut  expédié  à  Oleron  pour 
passer  dans  l'île  de  Ré  avec  ce  que  le  cardinal  aurait 
pu  rassembler  de  troupes  et  d'approvisionnemens. 
a  Sa  Majesté  ne  se  contenta  pas  de  ces  armes  ;  die 
eut  principalement  recours  à  Dieu,  et  commanda 
^ue  chacun  se  mît  en  bon  état ,  particulièrement  sei 
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mousquetaires  qu'elle  fit  confesser  et  communier  jgM 
avant  de  partir.  ^  » 

Le  cardinal  avait  fait  une  telle  diligence  à  Brouage 
et  à  Oleron ,  bien  qu'il  n'eût  pas  trouvé  trois  barques 
prêtes  dans  les  ports ,  qu'à  Tarrivée  de  Marsillac ,  le 
régiment  de  Navarre ,  ce  qui  restait  du  régiment  du 
Plessis-Praslin ,  celui  de  la  Meilleraie,  six  cents  hom- 
mes des  régimens  de  Piémont  et  de  Rambure,  quatre- 
vingts  hommes  de  la  compagnie  de  la  reine,  cinquante 
chevau-légers  du  roi ,  cinquante  de  Bussi-Lamet  et 
Soixante  gentilshommes  étaient  prêts  à  mettre  à  la 
voile  avec  une  ample  provision  de  vivres  et  de  muni- 
tions de  guerre.  Mais  un  incident  pensa  déranger 
toutes  les  combinaisons  du  cardinal.  Le  maréchal  de 
Schomberg  qui  »  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  avait  ordre  de 
s'embarquer  au  Plomb ,  ayant  appris  que  le  passage 
était  difficile  de  ce  côté ,  avait  obtenu  de  Louis  XIII 
de  venir  d'embarquer  à  Oleron  avec  le  gros  des  trou- 
pes royales.  Arrivé  le  30  octobre  à  Marennes  »  avec 
les  mousquetaires  du  roi ,  cinquante  chevaux  de  la 
Garde  et  une  nombreuse  noblesse  »  il  écrivit  à  Riche- 
lieu de  lui  envoyer  des  barques  pour  faire  passer  ses 
troupes  à  Oleron.  Ce  surcroit  de  monde,  auquel  le 
cardinal  ne  s'était  pas  attendu ,  le  mit  dans  un  grand 
eittbarras  :  mais  son  génie  fécond  en  ressources  pour- 
Vtit  à  tout  et  l'embarquement  se  fit  sans  confusion. 
Toute  cette  flotte  appareilla  dans  la  nuit  de  la  Tous- 

*  llTém.  du  cardinal  de  RiclielAu,  liv.  XVIII,  ap.  Petitot^  Coll. 
^om.  XXIIl,  p.  3i4  à  4^6. 
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1627.    saint  et  gagna  en  bon  ordre  les  saumonnars  d'Oleron^ 
pour  prendre  le  vent  et  de  là  cingler  vers  Tîle  de  Ré.  * 
Le  jour  même  où  Schomberg  était  arrivé  à  Oleron» 
le  sieur  de  Ganaple  s'était  embarqué  au  Plomb  avec 
huit  cents  hommes  du  régiment  des  Gardes  ,  quatre 
cents  du  régiment  de  Beaumont  et  trente  gendarmes 
de  la  compagnie  de  la  reine.  Il  vint  prendre  terre,  le 
i^^  novembre»  à  onze  heures  de  la  nuit ,  près  da  fort 
de  laPrée»  avec  ses  munitions  et  trois  pièces  de  canon» 
A  cette  nouvelle/le  duc  de  Buckingham  se  réveilla, 
et  se  mettant  à  la  tête  de  tout  ce  qu'il  avait  de  monde 
dans  le  bourg  de  Saint-Martin ,  au  nombre  de  deux 
mille  hommes  de  pied  et  cent  vingt  chevaux»  marcha 
vers  le  fort  de  la  Prée  pour  s'opposer  au  débarque- 
ment. Saint-Prcuil  ayant  eu  avis  de  sou  approche  ^ 
conseilla  à  Ganaple ,  qui  commandait  en   qualité  de 
mestre-de-camp  du  régiment  des  Gardes ,  d'attendre 
le  jour  pour  opérer  sa  descente  dans  l'tle,  sons  la  pro- 
tection du  fort  de  la  Prée.  Mais  Ganaple  ne  s'arrêta 
point  à  cet  avis. 

Le  sieur  de  Fourilles ,  dont  la  barque  toucha  la 
première  au  rivage ,  ayant  formé  un  bataillon  serré 
de  ses  gens  au  nombre  de  quatre-vingts  »  tous  les 
chefs  qui  abordèrent  après  lui  suivirent  son  exemple» 
et  la  descente  s'opéra  ainsi  en  bon  ordre.  Alors  Fou- 
rilles »  à  la  tête  de  son  bataillon ,  ayant  Tilladet  à  sa 
droite ,  Porcheux  à  sa  gauche ,  s'avança ,   précédé 

*  Jffém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XVIIl,  ap.  Petîtot,  CoU.  , 
tom.  XXIII,  p.  3i4à4i6. 
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^*uii  corps  d'enfans-perdus  y  vers  les  Anglais  qu'il  16^. 
rencontra  à  deux  heures  du  rivage.  Les  éclaireurs 
ayant  fait  une  décharge  de  leurs  armes ,  Fourilles 
put,  à  la  lueur  du  feu  des  mousquets»  distinguer 
l'ordre  de  l'ennemi ,  et  jugea  qu'il  était  plus  prudent 
de  fondre  sur  lui  que  de  l'attendre.  Il  commanda  la 
charge  aussitôt  :  mais  soit  que  la  terreur  se  fût  em-^ 
parée  de  ses  gens  ou  qu'ils  ne  fussent  pas  encore  suf- 
fisamment remis  des  fatigues  de  la  traversée  »  aucun 
ne  marcha ,  à  l'exception  de  Manseau  et  de  son  en- 
seigne ,  de  Barillos  et  de  Pensamont.  Toutefois  ces 
cinq  hommes  tombèrent  avec  tant  d'impétuosité  sur 
le  front  de  l'avant-garde  ennemie ,  qu'ils  jetèrent  un 
moment  le  désordre  dans  ses  rangs  ;  mais  Fourilles 
vit  avec  douleur  Manseau  et  Pensamont  périr  victimes 
de  leur  intrépidité ,  l'un  d'un  coup  de  mousquet , 
l'autre  de  quatre  coups  de  piques. 

Pendant  ce  temps,  Canaple  et  ses  gens  s'étaient 
formés  en  bataille  à  quelque  distance  du  rivage.  On 
se  tint,  le  reste  de  la  nuit,  sur  le  qui  vive  :  mais  le 
lendemain ,  2  novembre ,  à  la  pointe  du  jour  >  la  ca- 
valerie de  Buckingham  s'étant  avancée  à  une  portée 
de  mousquet ,  les  gendarmes  du  roi  montèrent  à 
chevalet  fondirent  sur  elle.  Quelques  :  «ngageniens 
partiels  eurent  lieu ,  dans  cette  journée ,  entre  le 
village  de  la  Flotte  et  le  fort  de  laPrée,  mais  sans 
aucun  ré^iltat  sérieux.  * 

*  Jfém.  du  4iardinal  de  Richelieu,  liv.  XVIlt,  a|>.  Petitot,  Coll. , 
tom.  XXIII,  p.  3i4  à  4ï6- 
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1627.  L'assurance  d'un  secours  prochain  rendit  la  séca- 
rilé  aux  garnisons  de  Tile.  Buckingham  se  trouva 
dès-lors  dans  la  nécessité  de  vaincre  ou  de  fuir  hon- 
teusement. Plus  que  jamais  décidé  à  évacuer  l'île  dr 
Ké ,  ce  général  voulut ,  avant  de  partir  »  pour  faire 
voir  qu'il  avait  essayé  toutes  choses  possibles ,  faire  au 
moins  un  effort  pour  se  rendre  maître  de  la  citadelle, 
bien  qu'il  n'eût  aucun  espoir  de  succès.  Il  pensait 
toutefois  9  sur  le.  rapport  de  quelques  transfuges , 
que  Toiras  n'avait  pas  huit  cents  hommes  avec  lai , 
que  du  côté  de  la  mer  la  courtine  n'avait  ni  rempart 
ni  fossé  9  et  qu'en  dressant  des  échelles  contre  cette 
partie  de  la  place ,  on  parviendrait  peut-être  à  s'y 
introduire.  Il  résolut  donc  »  sans  autre  recoonaîs- 
sance ,  de  faire  donner  un  assaut  général*  ^ 

Le  samedi ,  6  novembre  »  au  lever  du  jour ,  les 
tranchées  se  remplirent  de  soldats.  Toiras  comprit 
soudain  qu'on  s'apprêtait  à  attaquer  la  citadelle.  En 
effet  9  vers  huit  heures ,  Buckingham  fit  tirer  trois 
coups  de  canon ,  signal  ordinaire  de  l'attaque.  H 
ordonna  aux  Anglais  et  aux  Irlandais  de  donii^  du 
côté  du  bourg  ,  et  aux  Français  »  môles  de  qud- 
ques  Anglais  ,  du  côté  de  la  mer.  La  place  fot 
soudain  assaillie  avec  vigueur  :  m»s  le  plus  fort 
de  l'action  fut  dirigé  sur  le  bastion  de  Toiras ,  da 
côté  du  bourg ,  et  le  moins  avancé  dès^  quatre 
qui   flanquaient   la  citadelle.    Manuel  qui  coftdif* 

*  Mfém,  de  Sull/^  IW.  XII ,  ap    Petitot ,  toH. ,  tom..  V,p.faoi 
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sait  les  dix  premières  échelles  ,  n'en  put  placer  que  16Srr. 
deux.  Toutefois  rennemi  s'empara  du  bastion  sans 
difficulté ,  parce  que  ceux  de  dedans  »  voyant  que 
l'assaut  était  général,  ne  s'amusèrent  pas  à  dé- 
fendre les  dehors  de  la  place.  Mais  le  bastion  ne 
resta  pas  long-temps  au  pouvoir  des  assaillans.  Les 
mousquetaires  de  la  citadelle  commencèrent  à  faire 
sur  eux  un  feu  si  nourri,  qu'ils  furent  bientôt  forcés 
de  se  retirer. 

L'attaque  principale  fut  alors  dirigée  contre  le 
bastion  d'Antioche ,  plus  élevé  et  mieux  revêtu  que 
celui  de  Toiras.  Un  corps  de  mille  à  douze  cents 
hommes  se  jela  impétueusement  sur  cet  ouvrage ,  et 
du  premier  élan ,  s'empara  de  la  contrescarpe  et  du 
fossé.  Mais  ceux  qui  défendaient  le  chemin  de  com- 
munication du  bastion  avec  la  citadelle  firent  si 
bonne  contenance,  que  les  assaillans,  foudroyés 
par  les  mousquetades  qui  pleuvaient  des  demi-lunes 
latérales ,  furent  encore  forcés  de  lâcher  pied  et  s'en- 
fuirent dans  le  plus  grand  désordre.  Après  ce  nouvel 
échec,  l'ennemi  ne  vint  plus  à  la  charge ,  et  l'assaut , 
qui  avait  commencé  à  la  fois  sur  tous  les  points , 
cessa  de  même  partout  en  même  temps. 

Buckingham  laissa  sur  les  contrescarpes  et  dans 
le  fossé  plus  de  six  cents  morts.  Toiras ,  au  dire  des 
écrivains  français ,  ne  perdit ,  dans  cette  journée , 
que  vingt  soldats  et  un  sergent ,  ce  qui  est  peu 
croyable.  Telle  était  l'ardeur  des  assiégés ,  que  les 
malades  eux-mêmes  se  traînaient  sur  le  rempart  pour 
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1627.  prendre  part  à  la  défense  commune.  Ceux  qûî  nV 
valent  pas  la  force  de  combattre  chargeaient  les 
mousquets  de  leurs  camarades.  Plusieurs ,  se  sentant 
défaillir ,  disaient  à  leurs  compagnons  :  —  Ami,  je 
te  donne  mes  hardeSf  creuse-moi  ma  fosse.  — ■  El  se  pla- 
çant eux-mêmes  dans  cette  couche  funèbre ,  s'y  en- 
dormaient du  dernier  sommeil. 

Le  soir,  Buckingbam  envoya  demander  ses  morts» 
qui  furent  aussitôt  portés  au  bord  de  la  tranchée. 
Pour  toute  sépulture  on  les  jeta  pêle-mêle  dans  le 
fossé  et  on  les  couvrit  avec  la  terre  même  du  retran- 
chement f  ce  qui  fit  comprendre  aux  gens  de  la  cita- 
delle que  l'amiral  anglais  s'apprêtait  à  évacuer  Tile.  ' 

Pendant  ces  événemens ,  le  maréchal  de  Sehom- 
berg  et  le  gros  des  troupes  royales,  qui  s'étaient  em- 
barqués le  le'  novembre  à  Oleron,  avaient  été  contra- 
riés par  les  vents  de  nord-ouest  et  forcés  de  relâcher 
partie  à  Brouage ,  partie  dans  la  Charente  et  à  File 
d'Aix.  S'étant  ralliés  dans  la  nuit  du  7  au  8,  ils  réus- 
sirent ,  non  sans  peine ,  à  gagner  l'tte  de  Ré  do  côté 
de  la  mer  sauvage ,  et  vinrent  prendre  terre  au  petit 
port  de  Chauveau ,  en  face  de  Sainte-Marie.  Le  ma- 
réchal ayant  opéré  sa  descente  sans  obstacle  »  marcha 
en  bon  ordre  sur  le  fort  de  la  Prée ,  pendant  que  le 
sieur  deMarillac,  frère  du  grand-^chancelier,  prenait, 
^vec  toute  la  cavalerie ,  le  chemin  de  la  Flotte ,  à 

<  JIfém.  du  cardinal  de  RichelieUy  liv.  XVIII,  ap.  Petitot,  CoSi^  # 
tom.  XXIII,  p.  3i4  à  4i0*  —  Mém.  de  Siûl/ f\\^'  XII,  ibid.,to<n.  V» 
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dessein  de  surprendre  le  dac  de  Backingham  dans  son 
quartier-général.  Mais  les  Anglais  avaient  évacué  ce 
bourg  pendant  la  nuit.  Marillac  alla  rejoindre  le  ma- 
réchal au  fort  de  la  Prée,  après  avoir  détaché  le  sieur 
de  Saint-Preuil  pour  avertir  Toiras  de  Tarrivée  des 
troupes  du  roi  et  observer  la  position  des  Anglais  qui 
occupaient  le  bourg  de  de  Saint-Martin. 

Buckingham  ayant  perdu  tout  espoir  de  se  main- 
tenir désormais  dans  l'île  de  Ré,  s'était  retiré  ,  avec 
une  partie  de  ses  gens ,  dans  la  presqu'île  de  Loix 
pour  s'y  embarquer.  Le  8  novembre  il  ordonna  de 
battre  aux  champs  pour  faire  évacuer  sans  bruit  le 
bourg  de  Saint-Martin,  du  côté  qui  fait  face  au  village 
de  la  Couarde.  La  plaine  qui  s'étend  entre  ce  village 
et  Saint-Martin  ayant  plus  d'une  lieùe  de  largeur,  les 
Anglais  opérèrent  d'abord  leur  retraite  vers  la  pres- 
qu'île de  Loix  en  bon  ordre  de  bataille.  Mais  lors- 
qu'ils furent  arrivés  au  lieu  appelé  les  passas ,  où 
rtle  se  rétrécit  entre  les  eaux  du  pertuis  d'Antioche 
et  celles  de  la  Fossc-de-Loix ,  ils  furent  obligés  de 
rompre  leur  ordre  et  de  défiler  par  pelotons. 

Instruit  par  Toiras  de  la  retraite  des  Anglais ,  le 
maréchal  deSchomberg ,  ayant  rassemblé  toutes  ses 
forces ,  s'était  mis  promplement  à  leur  poursuite. 
Tant  qu'ils  purent  se  développer  dans  la  plaine  de  la 
Couarde ,  il  se  contenta  de  les  suivre  de  loin  en  lon- 
geant les  dunes  de  la  mer  sauvage  :  mais  lorsqu'il  les 
vit  engagés  sur  le  terrain  étroit  et  marécageux  qui 
«'étend  de  la  Couarde  à  la  presqu'île  de  Loix ,  ii, 


1627. 


576  DÉFAITE  DES  ANGLAIS 

1027.  jugea  le  moment  favorable  pour  une  attaqua  et  s'a|f- 
préta  à  charger  Tennemi. 

Pour  atteindre  le  canal  de  LoU  t  qiû  sépare  la 
presqu'île  de  ce  nom  du  reste  de  Ttle ,  les  Anglais 
étaient  obligés  de  suivre  une  longue  chaussée,  de 
dix-huit  à  vingt  pieds  de  largeur ,  bordée ,  de  chaque 
côté»  par  des  fossés  profonds  et  de  vastes  marais 
salans.  Cette  chaussée,  après  plu  sieurs  détours,  allait 
aboutir  à  un  pont  en  bois  que  les  Anglais  avaient 
construit  sur  le  canal  de  Loix  à  leur  arrivée  dans 
Tile  :  il  n'avait  pas  moins  de  quarante  pas  de  lon- 
gueur ,  et  six  chevaux  à  peine  pouvaient  y  marcher 
de  front. 

Déjà  deux  bataillons  anglais  avaient  passé  le  canal, 
suivis  de  toute  l'artillerie  :  mais  trois  autres  batail- 
lons étaient  encore  sur  la  chaussée  en  deçà  du  pont. 
Le  maréchal  ayant  ordonné  à  Bussi-Lamet  de  charger 
cette  arrière-garde ,  le  capitaine  partit  à  toute  bride 
avec  son  escadron,  suivi  de  près  par  Çchombergàla 
tête  du  reste  de  la  cavalerie.  Il  tomba  sur  Yisanemi 
avec  tant  d'impétuosité ,  que  la  cavalerie  anglaise  i 
qui  avait  fait  volte-face  pour  le  recevoir,  fut  culbutée 
du  premier  choc.  L'infanterie  voulut ,  k  son  tour, 
faire  tête  aux  cavaliers  français  ;  inai9  elle  fut  rom- 
pue, foulée  aux  pieds  des  chevaux  et  uQe  grande 
partie  jetée  violemment  dans  les  fossés.  L'infanterie 
de  Schomberg  étant  survenue  pendant  la  mêlée, 
tomba  sur  les  débris  des  bataillons  anglais ,  acheva 
de  les  tailler  en  pièces  et  poursuivit  les  fuyards  jusques 
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par  àék  le  pont  où  elle  s'empara  de  leur  artillerie.  1627. 
4n  Les  ennemis  perdirent  dans  cette  rencontre  près  de 
deux  mille  hommes  et  soixante  drapeaux  :  cinq  colo- 
nels »  deux  cent  cingaante  capitaines,  vingt  gentils- 
hommes de  qualité  et  trois  lieuténans-colonels. 
Milord  MoHtjoie,  général  de  la  cavalerie ,  y  fut  pris 
prisonnier  :  tout  le  champ  était  semé  de  leurs  ar- 


armes.  »  ^ 


Dans  la  nuit  qui  suivit  cette  sanglante  journée ,  le 
duc  de  Budkingfaam  fit  embarquer  précipitemmen  t 
ce  qui  lui  restait  d'hommes  et  de  chevaux.  Il  attendit 
quelques  jours  en  mer  im  vent  favorable  e^t  de  Teau 
fraîche  que  les  Rochelais  lui  envoyèrent  à  deux 
reprises.  Enfin,  le  17  novembre,  il  fit  voile  pour 
FAngleterrei  emmenant  Soubise  malade,  douze  cents 
hommes  qui  lui  restaient  de  huit  mille  qu'il  avait 
amenés  ,  parmi  lesquels  il  y  avait  environ  mille 
hlessésou  malades.  ^ 

En  s'en  allant ,  il  promit  aux  Rochelais  de  revenir 
bientôt  les  délivrer  avec  une  armée  plus  nombreuse 
«t  mieux  équipée.  Pour  preuve  de  la  sincérité  de  sa 
promesse ,  il  emmena  un  grand  nombre  de  marchands 
de  la  Rochelle  qu'il  devait  renvoyer  d'Angleterre 
avec  d'amples  approvisionnemens.  Mais  le  21  no-^ 

*■  Mém.  du  cardinal  de  Bichelieu,  liv.  XVIII,  ap.  Petitot,  GoU- , 
tom.  XXIII^  p.  3i4  à  4i6. 

•  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu  y  loc.  cit.  — Jiféni.  de  Sully  ^ 
liy.  XII,  ibid.,  tom.  Y,  pag.  4^0  à  4^7*  —  Mém.  de  Gaston  duo 
d'Orléans  ,  ibid ,  tom.  XXXI,  p.  78.  —  Ifisi.  généal.  de  la  maisor^ 
de  Fr.y  lom.  II,  p.  179. 
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1627.  yembre,  en  approchant  des  côtes  d'Angleterre ,  il 
envoya  les  marchands  rochelais  Tattendre  à  Bristol , 
fit  conduire  Soubise  à  Portsmouth ,  et,  s'embarquant 
sur  un  flibol  »  gagna  le  port  de  Plimoath  où  le  comte 
de  Hollande  préparait  un  grand  convoi  de  vivres 
pour  la  Rochelle.  Il  ordonna  que  les  navires  prêts  à 
mettre  à  la  voile  fussent  déchargés  et  les  marchan- 
dises vendues  sous  prétexte  qu'elles  se  gâtaient  :  après 
quoi  il  alla  trouver  le  roi  Charles  I^^  à  Londres»  auprès 
de  qui  il  se  justifia  du  mauvais  succès  de  sa  campa- 
gne de  France ,  en  rejetant  sur  les  innocens  le  blâme  de 
toutes  les  fautes  qui  s'étaient  faites.  * 

«  Ainsi  finit  à  leur  malheur»  dit  un  écrivain  catho- 
lique 9  cette  entreprise  injuste  contre  la  France,  et 
qui  ne  leur  rapporta  autre  fruit  que  d'avoir  été  cause 
que  le  roi  attaqua  la  Rochelle  et  leur  ôta  en  elle  le 
moyen  de  plus  jamais  rien  entreprendre  contre  loi.  ^ 
—  Voilà ,  ajoute  un  écrivain  protestant ,  le  succès  du 
voyage  du  duc  de  Buckingham  »  auquel  il  perdit  la 
réputation  de  sa  nation  et  la  sienne  »  consuma  une 
partie  des  vivres  des  Rochelais,  et  mit  au  désespoir  le 
parti  pour  lequel  il  était  venu  en  France.  ^  d 

*  Jtfém.  de  Sully,  liv.  XII,  ap.  Pelitot,  Coll.,  tom.  V,  p.  78. 
■  Mérti.  du  cardinal  de  RicheîieUf  liv.  XVIII,  ap.  Petîtot,  CoIl> 
tom.  XXIII,  p.  4i6* 

'  Mém,  de  Sully,  ibid.,  loc.  cit. 
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DERNIER  SIEGE  DE   LA  ROCHELLE. 


1628. 


On  a  pu  remarquer  la  décadence  progressive  du 
parti  calviniste.  Après  la  mort  de  Henri  IV ,  Rohan 
et  Soubise  avaient  seuls  accepté  le  commandement 
offert  par  l'assemblée  de  la  Rochelle.  Lesdiguières , 
Bouillon  9  la  Trimouille  »  les  hommes  les  plus  émi- 
nens  de  la  réforme ,  s'étaient  hâtés  de  faire  leur  paix 
avec  la  cour.  La  plupart  des  chefs  qui,  à  la  fin  du 
xvi^  siècle ,  avaient  commandé  les  forces  protestan- 
tes, n'existaient  plus  ou  servaient  dans  les  armées  du 
roi. 

Non  seulement  le  parti  manquait  de  généraux, 
mais  les  villes  du  Midi,  qui  naguère  avaient  em- 
brassé le  plus  chaudement  la  défense  des  églises ,  ne 
faisaient  plus  la  guerre  qu'avec  répugnance.  Nîmes , 
Uzès ,  Milhau  ,  Castres ,  Montauban  n'étaient  de- 
meurées dans  la  confédération  que  par  contraint^  y 
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et  menaçaient  »  à  chaq^Die  occasion  »  de  traiter  avec  la 
cour.  Rohan  qui»  depuis  1621,  s'était  maintenu  dans 
le  Languedoc  avec  ses  seules  forces ,  fut  obligé  de 
recourir  à  l'Angleterre ,  à  la  Savoie  et  même  à  l'Es- 
gagne,  le  pays  du  monde  le  plus  hostile  aux  réformés. 
L'Angleterre,  la  Savoie  firent  leur  paix  avec  la 
France ,  et  les  prome  sses  de  l'Espagne  demeurèrent 
sans  effet. 

La  principale  cause  de  la  décadence  du  parti  pro- 
testant ,  c'est  qu'il  n'était  plus  enflammé  de  cette 
exaltation  religieuse  qui  long-temps  avait  fait  sa  force 
et  l'avait  soutenu  dans  ses  revers.  Les  bûchers  de  la 
Sorbonne  étaient  éteints,  les  persécutions  parle- 
mentaires avaient  cessé ,  la  liberté  de  conscience  n'é- 
tait plus  contestée.  Des  intérêts  purement  humains 
avaient  remplacé  la  cause  sacrée  de  la  religion.  Ce 
qui  le  prouve ,  c'est  le  traité  de  Rohan  avec  les  ca- 
tholiques espagnols ,  c'est  que  les  calvinistes  les  plus 
fervens  combattaient  sans  scrupule  contre  leurs  co- 
religionnaires sous  la  bannière  orthodoxe  de  la  cowt. 
Le  sentiment  religieux  avait  dégénéré  en  un  besoin 
d'indépendance  politique  mal  compris  et  mal  dirigé. 
En  reniant  son  origine ,  en  dérogeant  à  son  principe, 
la  réforme  avait  perdu  sa  puissante  homogénéité,  et 
la  Sainte-Guerre  du  xvi®  siècle  n^était  plus  qu'une 
révolte  téméraire. 

En  même  temps  que  le  parti  réformé  allait  s'afiai- 
blissant  par  la  divergence  de  ses  opinions  et  de  sas 
intérêts ,  le  gouvernement  royal  concentrait  ses  for- 
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ces  et  agissait  avec  un  déploiement  de  trouves  inconnil  1628 . 
jasqu'alorSé  Abandonnés  de  leurs  alliés»  privés  de 
capitaines  habiles ,  traités  en  criminels  par  un  roi 
puissant  et  victorieuse  ^  les  protestans  étaient  intimi^ 
dés  f  découragés  »  abattus.  Dans  un  tel  état  de  pros^ 
tration  morale  ils  ne  pouvaient  lutter  long-^temps 
contre  des  forcer  immenses ,  et  la  conscience  de  leur 
faiblesse  devait  contribuer  encore  à  précipiter  leur 
ruÎAe^ 

Le  i$iége  de  là  Rochelle  ^  l'un  des  plus  mémorables 
des  temps  modernes  i  fut  la  dernière  convulsion  dii 
parti  expirant,  terrible  et  douloureuse  agonie  du 
géant  tetïassé  »  qui  recueille  ses  forces  pour  se  rattà-i 
eheir  à,  la  vie  et  hâte  son  dernier  soupir  par  l'eiTort 
«àême  qftfil  fait  pour  ressaisir  Texistence. 

1628*  -^-^  Là  retraite  du  duc  de  Buckingham  se  fi( 
sentir  9  par  contrecoups  aux  Rochelais  »  qu'il  avait 
excités  à  la  révolte.  Comptant  sur  la  prise  de  l'Ile  de 
Ré  i  câSi  malheureux  citoyens  avaient  livré  à  leurs 
alliés  une  grande  partie  des  approvisionnemens  qu'ils 
avaient»  faits  pour  eux^^même^y  et  lorsque  Louis  XIII 
e&iriqprit]^  le  siège  de  la  Rochelle  »  cette  ville  était 
presque  totalement  dépourvue  de  vivres  ef  de  muni*" 
tions. 

Les  Rochelais  toutefois  ne  se  laissèrent  point  abat- 
tre par  U  grandeur  du  péril  ni  intimider  par  l'appa- 
reil formidable  de  l'armée  royale  »  forte  de  trente 
ittille  hommes  et  commandée  par  les  premiets  capi- 
taines du  temps.  Décidés  à  défendre  jusqu'à  la  m$rt 
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1628.  leurs  murailles  et  leurs  institutions  menacées»  ils 
envoyèrent  demander  au  roi  des  sauf-conduits  pour 
faire  sortir  de  la  place  toutes  les  bouches  inutiles. 
Cette  faveur  leur  fut  refusée ,  ainsi  qu'à  la  vieille 
duchesse  de  Rohan  qui  sollicita  un  passeport  pour 
elle,  sa  fille  et  deux  cents  femmes.  Il  n'y  eut  d'excep- 
tion que  pour  Paul  Yvon ,  seigneur  de  Laleu  f  savant 
mathématicien.  ^ 

Sachant  que  les  assiégés  attendaient  des  secours 
du  roi  d'Angleterre ,  avec  qui  les  ministres  Salbert  et 
Vincent  »  leurs  députes  »  venaient  de  conclure  un 
nouveau  traité  d'union  »  Louis  XIII  employa  tout 
l'hiver  à  faire  cerner  étroitement  la  Rochelle.  Il  ne 
songeait  pas  à  prendre  cette  ville  de  force.  Le  si^e 
de  1573  y  si  funeste  à  l'armée  de  Charles  IX»  était 
encore  présent  au  souvenir  de  ses  vieux  généraux. 
Convaincu  qu'il  ne  pourrait  emporter  la  place  qu'en 
versant  des  torrens  de  sang,  il  résolut  de  Favoir  par 
famine»  moyen  plus  lent,  mais  moins  périlleux  et 
peut-être  plus  sûr. 

Le  duc  d'Angouléme  et  les  maréchaux  de  Bas- 
sompierre  et  de  Schomberg  eurent  ordre  de  pour- 
voir au  blocus  de  la  ville»  du  côté  de  la  terre»  au 
moyen  de  lignes  de  circonvallation  embrassant  trou 


*  Mém,  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  ap.  Petitot  y  Coll.,  ton- 
XXXI,  p.  .98.  —  Jlfém.  du  cardinal. de  Richelieu^  Ht.  XVUI)  ibid.  1 
tom.  XXIII,  p.  47^-  —  dfém.  de  Pontis,  liv.  VII,  ibid.,  tom.  XXXH, 
p.  I.  —  Mém.  de  Tallemani  des  Itéaux  ,  Paris  i834  ,  tom.  V« 
p.  4^. 
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lieues  de  pays  et  flanquées»  de  distance  en  dis-  jggo 
tance,  d'un  grand  nombre  de  forts  et  de  redoutes. 
Le  cardinal  de  Richelieu  se  chargea  d'intercepter  les 
secours  qui  viendraient  par  l'Océan ,  en  isolant  la 
Rochelle  de  l'élément  qui  faisait  sa  force  et  lui  don- 
nait la  vie. 

La  réduction  de  la  cité  protestante  avait  toujours 
été  le  rêve  du  cardinal:  pour  le  réaliser»  il  était 
décidé  à  risquer  jusqu'à  sa  puissance  et  sa  renommée. 
Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  de  barrer  le  port  de  la 
Rochelle  en  jetant  à  travers  le  golfe  de  cette  ville  une 
digue  en  maçonnerie  de  deux  cents  toises  de  longueur. 
Commencé  dès  le  30  novembre  sous  la  direction  de 
ringénieuc:  italien  Pompée  Targon  et  de  l'architecte 
Clément  Métezeau ,  ce  gigantesque  ouvrage  avançait 
lentement»  tant  les  travaux  étaient  contrariés  par  les 
incommodités  de  la  saison.  La  violence  de  la  mer 
rompit  plusieurs  fois  les  constructions  naissantes  : 
le  10  janvier  notamment  »  il  s'éleva  une  tempête  si 
furieuse  »  qu'une  grande  partie  de  la  digue  fut  em- 
portée par  les  flots.  Mais  l'opiniâtre  volonté  du  car- 
dinal n'était  pas  même  ébranlée  par  ces  accidens  »  et 
les  pionniers  du  roi  »  auxquels  il  communiquait  sa 
persévérance'»  réparaient  aussitôt  les  ravages  de  la 
mer  sans  en  être  rebutés.  * 

•  Mém .  du  cardinal  de  Bichelieu,  liv.  XVIII,  et  XIX,  ap.  Petitot» 
Coli.,  tom.  XXIII,  p.  470,  et  XXIV,  p.  14.—  Jffém.  de  Suilr ,  chap. 
XII,  ibid.,  tom.  V,  p.  419  à  457- —  Ifisi,  de  l'acad.  des  inscr.f  tom* 
U>  p.  aa3. 
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1628.  ^i^^  que  ces  ouTrages  rendissent  de  jour  en  joir 
le  passage  plus  dangereta  ^  les  Rochelais  ne  laissaient 
pas  d'en  affronter  les  périls.  Dans  la  nnit  du  13  jan- 
vier ils  sortirent ,  avec  quelques  barques ,  sous  1» 
commandement  d'un  intrépide  marin  ,  nommé  Bout- 
guis  f  et  allèrent  s'emparer  de  deux  galiotes  ohaif^éei 
de  TÎvres  pour  l'armée,  qui  vénident  d'arriver  à 
Chef-de-Baye.  Mais  le  golfe  de  la  Rochelle  fut  occiipér 
huit  jours  après ,-  ^  par  une  flotte  de  vingt-huit  y^e» 
que  Charles  de  Lorraine ,  duc  de  Guise ,  amena  delà 
c6te  de  Bretagne.  Une  es<3adre  espagnole,  commandée 
par  Don  Frédéric  de  Tolède»  arriva  en  même  temps 
dans  les  eaux  de  l'Aunis.  Elle  avait  été  demandée 
par  Louis  XIII  au  roi  d'Espagne  lorsque  le  duc  de 
Buckingham  bloquait  Saint-Martin.  Ne  trouvant  plus 
d'Anglais  dans  le  Pertuis  »  l'unirai  castillan  remit 
bientôt  à  la  voile  »  sous  prétexte  que  sa  niission  était 
désormais  sans  objet.  ^ 

Louis  XIII ,  qui  avait  promis  de  ne  pas  quitter  soa 
quartier-général  d'Ay tré  que  la  Rochelle  né  fttt  en 
soin  pouvoir ,  éprouvait  déjà  le  besoin  de  se  reirmiver 
en  sein  des  délices  de  sa  capitale.  Exagéi^ant  enfctMre 
aux  yeux  du  jeune  monarque  la  triste  mondtoui<e  dt 
camp  »  l'habile  Richelieu  lui  faisait  craiisdre  que  sa! 
santé  n'en  fût  altérée ,  afin  de  se  débarrasser  »  ^ 
l'éloignant ,  d'un  maître  incommode ,  et  de  rester 
sébl  à  la  tète  d'une  entreprise  dont  Té  sucées  devait 

*  91  janvier  i6â8. 

■  Mém.  de  Bassompierre,  tom.  III,  p.  394- 
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affermir  et  étendre  son  pouvoir.  Louis  XIII  partit  le  1688. 
10  février  pour  retourner  à  Paris.  * 

Le  cardinal  se  trouva  alors  investi  de  fonctions 
étranges  pour  un  membre  du  sacré-coIlége.  LietUe" 
tiant-ginéral  des  armées  du  roi  dans  les  provinces  de 
f  Ouest  9  il  eut  sur  les  bras  la  haute  direction  des  opé- 
rations militaires»  et  des  embarras  sans  nombre  sur- 
girent autour  dé  lui.  La  vanité  blessée  des  hommes 
de  guerre  n^était  pas  une  das  moindres  difficultés  de 
sa  position.  Princes  et  maréchaux  n'obéissaient  qu'a- 
vec répugnance  à  un  général  en  soutane  qui  avait 
pour  aide-de-camp  un  capucin,  le  fameux  père  Joseph 
Leclerc  du  Tremblay.  Cette  étrange  anomalie  était , 
parmi  les  officiers  de  Tannée  >  un  sujet  de  sarcasmes 
continuels.  Quelqu'un  surprit  un  jour  le  vieux  duc 
d'Epemon  feuilletant  un  bréviaire.  «  Il  faut  bien , 
dit-il  9  que  nous  fassions  le  métier  des  autres,  puis- 
qu'ils font  le  nôtre.  »  ^ 

Le  père  Joseph  n'était  pas  le  seul  aide-de-camp  du 
cardinal  :  il  partageait  ces  importantes  fonctions  avec 
la  Motte-Houdancourt ,  évoque  de  Hende.  Ce  prélat , 
homme  actif  et  fier ,  était  fort  bien  avec  le  premier 
ministre  qui  né  pouvait  se  passer  de  lui.  Si  nous  en 
croyons  un  écrivain  du  temps,  ce  fut  Tévêque  de 
Mende  qui  disposa  tout  pour  le  siège  de  la  Rochelle. 

Un  jour  qu'il  se  présenta  au  logis  de  Richelieu  ,  le 

'  JIfém»  du  cardinal  de  JRiehelieu,  ÏU.  XIX,  ap.  Petitot,  Coll. , 

tom.  xxrv,  p.  i4* 

*  Jfém.  de  Tallemani  de»  Beaux  f  Paris  1834»  tom.  l,  p.  364* 

II.  a5 
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1628.  sieur  Bouthiller,  valet  de  chambre  »  lui  en  refusa 
l'entrée  en  lai  disant  qu'il  avait  ordre  de  ne  laisser 
entrer  personne.  Mais  l'évêque  poussa  violemment  la 
porte  f  renversa  le  valet  de  chambre  »  et  marchant 
droit  à  l'appartement  du  cardinal  :  c  Uonseigneur  , 
lui  dit-il  tout  en  colère  »  je  trouve  fort  étrange  que 
vos  gens  me  ferment  la  porte  au  nez  :  je  suis  bien 
assuré  que  vous  ne  leur  avez  pas  ordonné  de  me 
traiter  ainsi.  »  N'ayant  obtenu  aucune  réponse» il 
quitta  brusquement  l'armée  et  retourna  dans  son 
pays  en  Picardie.  Mais  Richelieu  ne  put  supporter 
son  absence  et  l'envoya  bientôt  chercher.  Il  mourot 
au  siège  de  la  Rochelle  et  voulut  être  inhumé  dans 
cette  ville  lorsqu'elle  serait  prise.  ' 

La  répugnance  des  gens  de  guerre  à  servir  sous  de 
pareils  chefs  était  encore  fortifiée  par  une  arrière* 
pensée  politique.  Nom  serons  assez  fous  pour  prendre 
la  Rochelle  »  disait  le  maréchal  de  Bassompierre.  '  La 
plupart  des  grands  seigneurs  »  qui  voyaient  dans  la 
métropole  du  calvinisme  le  dernier  boulevard  de 
l'indépendance  nationale  et  le  dernier  frein  de  Tabso» 
lutisme  royal,  combattaient  à  regret  contre  elle, 
pressentant  que  la  chute  de  cette  cité  républicaine 
serait  le  signal  de  leur  asservissement. 

Mal  secondé  par  les  officiers  de  l'armée ,  le  cardi* 
nal  n'en  déployait  que  plus  d'activité  potir  réparer p 

*  Mém,de  Tallcmantdes  Réaux^  Paru  i834,  tom.  II ,  p.  i5  d 

SUIT. 

*  Ibid.,  tom.  111,  p.  la. 
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comme  dit  Tautear  de  ses  Mémoires  »  le  défaut  qu'ap'  1628; 
partaii  aux  affaires  V absence  de  Sa  Majesté.  Comprenant 
qu'il  n'était  pas  moins  essentiel  de  conserver  Ttle  de 
Ré  qu'il  ne  TaTait  été  de  la  défendre ,  il  s'appliqua  à 
mettre  cette  lie  dans  un  tel  état  »  qu'elle  n'eût  à  re- 
douter les  attaques  d'aucune  armée.  Cinq  jours  après 
le  départ  du  roi  »  ^  il  écrivit  au  marquis  de  Toiras  de 
faire  entrer  dans  la  citadelle  de  Saint-Martin  toutes 
tes  victuailles  et  munitions  de  guerre  qui  seraient  néces^ 
taires  pour  six  mois.  ^ 

Les  travaux  de  la  digue  étaient  poussés  avec  acti- 
vité. Outre  les  ouvrages  en  maçonnerie,  on  avait» 
le  21  janvier,  enfoncé  dans  le  golfe  une  ligne  de 
quatorze  gros  navires  remplis  de  pierres.  Le  10 
février  on  en  coula  vingt-quatre  autres  qu'on  avait 
fait  venir  de  Bordeaux.  Mais  la  digue  n'avait  ^core 
que  cent  soixante  pas  de  longueur,  et  il  ne  fallait 
pas  moins  de  cinquante  autres  bâtimens  pour  achever 
de  barrer  le  canal ,  encore  n'était-ce  pas  assez,  tni  qu'à 
tous  les  gros-^'eau ,  la  mer  passait  pardessus  les  voii- 
seaux  plus  de  six  ou  sept  pieds.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  on  forma ,  du  côté  de  la  ville ,  une 
estacade  flottante  de  navires  amarrés  les  uns  aux. 
autres  avec  de  gros  câbles  qu'on  eut  soin  d'entortiller 
de  chaînes  en  fer ,  afin  qu'ils  ne  pussent  être  coupés. 
La  violence  de  la  mer  faisait  parfois  sombrer  plu- 

'  i5  lérnet  i6a8. 

*  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu  y  Xvf.  XIX,  ap.  Petitot,  Coll.  ^ 
tom.  XXIV,  p.  i4« 
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1628.  rieurs  de  ces  navires;  mais  ils  étaient  aussitôt  reoi- 
placés  par  d'autres.  Le  cardinal  avait  f lût  acheter» 
à  cet  effet,  tous  les  bfttimens  françaia  et  étrangers 
qu'on  avait  trouvés  dans  lés  ports  de  l'Océan ,  et  l'on 
avait  ainsi  ramassé  plus  de  cent  navires  spécialement 
destinés  à  cet  usage.  * 

Du  côté  de  la  terre  on  ne  travaillait  pas  avec  moiai 
d'ardeur  aux  ouvrages  de  circonvallation.  Un  mois 
après  le  départ  du  roi  »  la  plupart  des  forts  et  redoales 
étaient  achevés ,  et  la  ville  si  étroiteoieat  serrée  > 
qu'il  était  impossible  qu'aucun  secours  y  pût  péné- 
trer. Le  cardinal  fit  alors  jeter  les  fondeoiens  des 
forts  de  Goureilles  et  de  Chef-de-Baye  sur  les  deux 
pointes  en  saillie  qui  forment  l'entrée  du  golfe  de  b 
Rochelle»  et  dresser  un  grand  nombre  de  redoutes 
sur  les  deux  rivages  de  ce  canal,  qui  fut  défendu» 
dans  toute  sa  longueur  »  par  plus  de  cinquante  pièces 
de  canon.  ' 

Quelque  certitude  qu'il  eût  de  réduire  la  Rochelle 
par  famine ,  Richelieu  aurait  bien  préféré  l'avoir  p«r 
surprise  »  pour  en  finir  plus  promptement  avec  cette 
ville  qui  promettait  de  faire  une  longue  résistasee. 
Aussi  prétait-il  volontiers  l'oreille  à  tous  les  avis  qui 
lui  étaient  donnés  dans  ce  but.  Un  sieur  le  Heaume» 
ci-devant  sergent-major  dans  la  Rochelle  »  alors  at- 
taché au  service  du  roi,  proposa  un  plan  d'après 

*  Jfém.  du  cardinal  de  liichelieu^Wy.  XIX,  ap.  Petitot^  Coll. » 
lom.  XXIV,  p.  i4  à  175. 

*  Ibid. 
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lequel  on  devait  surprendre  le  baslion  dsi  Vases  et  la  1628. 
perte  Saint-Nicolas ,  et  s'emparer ,  en  même  temps , 
de  la  porte  des  Deux-Moulins  au  moyen  d'une  po*- 
terne  qui  avait  son  issue  vers  la  mer.  Mais  pour 
exécuter  cette  entreprise ,  il  eût  fallu  exposer  beau- 
coup de  monde  avec  peu  d'espoir  de  succès. 

Le  cardinal  s'arrêta  de  préférence  au'conseil  qui 
lui  fut  donné  par  un  des  principaux  babitans  de  la 
Rochelle,  officier  dans  l'armée  du  roi.  Suivant  ce 
Rocbelais»  il  était  facile  de  s'introduire  dans  la  place 
par  la  nouvelle  porte  Maubec  qui ,  n  étant  pas  faite 
pour  servir  ordinairement,  était  murée  en  temps  de  paix. 
Deu]É  pétards  devaient  suffire  pour  faire  sauter  cette 
porte  que  les  Rochelais  n'avaient  pas  fortifié  avec 
autant  de  soin  que  les  autres  ^  parcequ'ouvrant  sur 
une  grande  étendue  de  marais ,  elle  était  peu  acces- 
sible. De  plus ,  à  trente  pas  de  là,  dans  la  même  eour^ 
tine,  se  trouvait  une  fort  grande  voûte  fermée  d'une 
^iUeenbois,  qu'on  levait  pour  faire  entrer  dans  la 
ville  les  bateaux  chargés  de  sel  »  et  il  était  encore 
aisé  de  pénétrer  dans  la  place  par  cette  issue. 

Richelieu  ayant  réuni  son  conseil  au  bourg  de 
Périgny ,  quartier  du  maréchal  de  Schomberg ,  in* 
terrogea ,  en  présence  des  chefs  de  l'armée ,  quatre 
paysans  gui  n'avaient  fait  autre  métier  toute  leur  vie  que 
de  travailler  aux  marais  proche  de  Maubec.  Ces  sau^ 
niers  rapportèrent  que,  pour  arriver  à  la  porte  de  ce 
nom ,  il  fallait  passer  d'abord  sur  un  pont-levîs  (|ui 
était  dressé  tous  les  soirs ,  puis  sur  un  pont-dormant 
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1628.  de  sept  à  huit  pieds  de  longueur,  enfin  sur  un  autre 
pont-levis  après  lequel  se  trouvait  la  porte  de  la 
ville  pratiquée  dans  le  rempart.  Quant  à  la  voûte 
fermée  d'une  grille  en  bois  »  ils  affirmèrent  avoir  très- 
souvent  fait  entrer  leurs  bateaux  chargés  de  sA 
dans  la  ville  par  le  canal  qui  passait  sous  cette  voûte, 
lequel ,  à  mer  basse  »  n'avait  pas  plus  de  trois  m 
quatre  pieds  de  profondeur. 

Satisfait  de  ces  renseignemens ,  le  cardinal  envoya 
fondre  à  Saintes  quantité  de  pétards  et  préparer  les 
machines  dont  on  aurait  besoin  dans  cette  entreprise. 
Il  fit  venir  de  Marans  des  bateaux  à  carène  plate,  aux- 
quels étaient  adaptés  des  ponts  qui  pouvaient  s'élerer 
ou  s'abaisser  à  volonté.  Le  maréchal  de  Schomberg  et 
son  maréchal-de^amp  le  sieur  de  MariUac  furent 
chargés  de  l'exécution.  Feuquières  ,  qui  devait 
commander  les  pétardiers  et  faire  la  première 
attaque»  ayant  eu  ordre  d'aller ,  en  plein  jour, 
reconnaître  les  approches  de  la  porte  MIaubec ,  se  fit 
conduire ,  à  travers  les  marais ,  par  le  sieur  de  ia 
Forêt  y  qui  avait  déjà  fait  deux  fois  ce  voyage.  Mais 
arrivés  à  mille  pas  de  la  ville ,  ils  donnèrent  dans  une 
embuscade.  La  Forêt,  atteint  d'un  coup  de  feu  à  la 
tête ,  tomba  roide-mort.  Feuquières  eut  son  cheval 
tué  sous  lui.  Gomme  il  se  relevait  en  mettant  l'épée 
à  la  main,  deux  arquebuses  lui  furent  appliquées 
sur  la  poitrine  :  il  les  écarta  avec  les  bras  si  à  propos» 
que  les  deux  coups  partirent ,  au  même  instant ,  à  ses 
côtés,  sans  lui  faire  aucun  mal.  Il  fut  aussitôt  désarmi 
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et  conduit  prisonnier  à  la  Rochelle.  Tout  en  chemi-  ^®2^' 
nant  Ters  la  ville ,  il  se  rappela  qu'il  avait  sur  lui  le 
plan  d'attaque  de  la  porte  Maubec.  Craignant  que 
cette  pièce  importante  ne  tombât  aux  mains  des  Ro- 
chelaiSy  il  la  déchira  sous  son  manteau  sans  être 
aperçu  de  ceux  qui  le  conduisaient.  Arrivé  au  pre- 
mier pont  de  la  porte  Maubec ,  il  ralentit  le  pas  9 
comme  étant  lassé  d^avoir  été  mené  si  vitet  afin  de 
pouvoir  examiner  attentivement  les  lieux,  et  trouva 
moyen  plus  tard  de  faire  savoir  au  cardinal  que  l'en- 
treprise pouvait  réussir  beaucoup  mieux  qu'il  n'eût 
pensé.  * 

Avant  que  cet  avis  ne  fût  parvenu  au  camp  du  roi, 
le  sieur  de  Pontis  »  lieutenant  au  régiment  des  Gardes» 
et  connu  dans  l'armée  pour  son  adresse  et  son  intré- 
pidité» fut  chargé»  avec  deux  sergens»  d'aller» 
pendant  la  nuit  »  reconnaître  les  abords  de  la  place  »  en 
évitant  soigneusement  les  embuscades  de  l'ennemie 
Il  partit  vers  onze  heures  du  soir  »  et  afin  de  ne  pas 
éprouver  le  sort  de  Feuquières  »  il  fit  passer  ses  àeuj, 
sergens  par  des  sentiers  détournés  »  et  gagnant  seul 
le  grand  chemin  de  la  Rochelle  »  se  dirigea  vers  le 
pont-levis  de  la  porte  Maubec  ea  longeant  les  fossés 
de  la  ville. 

Arrivé  près  du  lieu  où  l'attaque  devait  être  diri- 
gée »  il  descendit  dan^^  le.  fossé  :  mais  quelque  pré- 
caution qu'il  prît  pour  n'être  pas  découvert  »  il  ne 

«  Jffém.  dt^cardinea  de  Richelieu,  IW.  XIX,  ap.  Pelitot,  Coll.  , 
tom.  XXIV>  p.  14  à  175.  —  Journal  de  MervauU,  p.  a^Q. 
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1628.  put  éviter  de  faire  quelque  brait.  Les  sentindles 
crièrent  gui  va  là  !  et  tirèrent  de  son  côté  plusienra 
coups  de  mousquet  dont  les  balles  vinrent  tomber 
autour  de  lui  sans  l'atteindre.  Il  n'en  continua  pas 
moins  sa  route  dans  le  fossé  jusqu'à  un  petit  escalier 
tournant,  pratiqué  dans  le  rempart  du  côté  de  la  ville. 
Etant  monté  par  cet  escalier  »  il  allait  atteindre  le 
sommet  du  rempart ,  lorsqu'il  entendit  quelqu'un 
descendre.  Sans  se  déconcerter  ,  il  feignit  d'être 
occupé  à  regarder  dans  le  fossé  par  une  meurtrière. 
L'individu  qui  descendait  le  prenant  pour  un  bomme 
de  la  ville ,  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  là.  —  «  l'ai 
entendu  tirer  »  répondit-il  négligemment  »  et  je  re- 
garde si  je  n'apercevrai  point  quelque  chose.  — Bahf 
reprit  l'autre»  ces  sentinelles  ont  toujours  des  teneurs 
paniques.  »  El  il  continua  son  chemin.  Parvenu  snr 
le  rempart ,  Pontis  rencontra  un  sergent  qui  venait  de 
relever  des  sentinelles  et  qui  lui  demanda  où  il  allait. 
—  a  J'ai  crd.'e  >  dit-il ,  de  venir  voir  pourquoi  l'on  a  . 
tiré.  —  Ce  n*est  qu'une  fausse  alerte ,  répartit  le 
sergent  en  poursuivant  sa  route.  2»  Après  avw 
examiné  attentivement  tous  les  ouvrages  de  la  porte 
Maubec ,  autant  que  l'obscurité  pouvait  le  lui  per- 
mettre,  Pontis  redescendit  par  le  même  escalier,  au 
bas  duquel  il  trouva  Cadet,  l'un  de  ses  sergens» 
qui  frappa  deux  pierres  l'une  contre  l'autre»  â- 
gnal  dont  ils  étaient  convenus  pour  se  reconnaître* 
De  retour  au  camp ,  le  gentilhomme  rendit  compte 
au  cardinal  de   son  expédition  nocturne,   et  son 
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rapport  ne  fit  que  confirmer  l'espoir  qu'on  ayait  1628. 
conçu  d'un  entier  succès.  * 

L'exécution  fut  fixée  à  la  nuit  du  1 1  au  12  mars. 
Vers  dix  heures  du  soir»  les  sieurs  de  Cahusac» 
Charmasse  ,  Saint-Germain  »  la  Louvière  et  une 
vingtaine  d'autres  gentilshommes  s'embarquèrent  à 
la  Moulinette ,  avec  des  soldats  d'élite  »  pour  soutenir 
les  pétardiers.  La  grille  qui  fermait  le  canal  étant  de 
l>ois»  il  était  à  croire  qu'elle  ne  résisterait  pas  à 
l'explosion  du  premier  pétard  :  mais  ce  résultat  obte» 
nu  »  des  obstacles  imprévus  pouvaient  s'offrir  »  aussi 
les  soldats  s'étaient*ils  précaàtionnés ,  pour  les  ren- 
verser f  de  toutes  sortes  de  tenailles ,  marteaux  et  haches. 
Le  passage  une  fois  pratiqué,  cinquante  hommes 
bien  armés  devaient  s'en  rendre  maîtres  et  favoriser 
l'introduction  des  troupes  du  roi  qui  se  tiendraient 
prêtes  à  descendre  de  la  contrescarpe  dans  le  fossé 
où  il  n'y  avait^  que  trois  pieds  d'eau. 

Vers  onze  heures  du  soir ,  Ma^illac  s'avança ,  avec 
le  sieur  Arnaud ,  vers  la  porte  Maubec  »  et  fit  jeter 
deux  ponts-volans  sur  les  marais  pour  faciliter  le 
passage  des  troupes  :"  après  quoi  il  attendit  l'arrivée 
des  pétardiers  à  trois  cents  pas  de  la  contrescarpe  ; 
mais  il  les  attendit  long-temps.  Saint-Feijus,  qui  les 
commandait,  étant  parti  de  Périgny  entre  onze  heures 
et  minuit ,  a^ec  tout  T équipage  des  pétards  et  machines^ 
de  manière  à  arriver  sur  le  lieu  de  l'attaque  entre 
deux  et  trois  heures  du  matin»  perdit  de  i^ue  en 

«  mm.  dePontis,lir.  VU,  ap.  PeUtol,Coll.,  lom,  XZXU,  p.  i  à  Sa. 
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1628.  chemin  la  plupart  des  hommes  dont  le  maréchal  de 
Schomberg  Tavait  fait  accompagner»  et  il  loi  fat 
impossible  de  les  retrouver  dans  l'obscnrité.  Forcé 
de  faire  transporter  par  un  petit  nombre  de  gens  on 
matériel  qui  en  eût  demandé  quatre  fois  autant ,  il 
mit  cinq  heures  à  faire  un  trajet  qui  devait  être  fait 
en  moins  de  deux. 

Marillac  attendait  toujours  sur  la  contrescarpe  de 
la  porte  Maubec ,  impatient  de  ne  pas  voir  arriver 
•  Saint-Ferjus  et  ses  gens ,  lorsque  le  Limousin ,  run 
des  pétardiers ,  vint  lui  dire  que  les  équipages  étaient 
encore  à  une  grande  heure  de  chemin  de  la  ville  et 
qu'il  n'y  avait  pas  apparence  qu'on  pût  commencer 
l'entreprise  avant  le  lever  du  jour.  Marillac  envoya 
aussitôt  Arnaud  donner  avis  de  ce  contre-temps  an 
cardinal ,  qui  s'était  avancé ,  à  la  tête  des  troupes , 
jusqu'à  trois  cents  pas  de  la  porte  de  Cougne  »  prêt 
à  marcher  sur  la  porte  Maubec  à  la  première  explo- 
sion des  pétards.  L'entreprise  fut  dès-lors  abandon- 
née au  grand  regret  de  tous.  Elle  avait  été  conduite 
avec  tant  de  mystère ,  que  les  Rochelais  n'en  eurent 
connaissance  que  le  jour  suivant,  et  ils  convinrent 
depuis  qae  le  succès  eût  été  infaillible.  ' 

Deux  jours  après ,  ^  entre  trois  et  quatre  heures 
du  matin»  trois  bataillons  royalistes  marchèrent  en 
silence  sur  la  grande  redoute  de  Tasdon.   Ils  étaient 

^  Jffém*  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XIX,  ap.  Petitot,  GoO. 
tom.  XXIV,  p.  i4  à  175.  — Joum:  de  MervaUU,  p.  aao. 
'  i4  mars  i6a8. 
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informés  qu'âne  tempête  avait  ruiné  toute  la  partie  1628< 
de  ce  fort  qui  faisait  face  à  la.  mer  et  que  la  brèche 
était  mal  gardée.  C'était  un  faux  avis.  Un  soldat ,  dé- 
taché en  avant  »  vint  dire  à  la  sentinelle  de.  la  porte 
Saint-Nicolas  que ,  selon  le  rapport  d'un  transfuge  du 
camp  t  les  gens  du  roi  s'apprêtaient  à  attaquer  le  fort 
de  Tasdon  »  et  qu'il  était  envoyé  par  le  commandant 
de  ce  fort  pour  recommander  à  ceux  de  la  ville  de  ne 
pas  tirer  sur  le  rivage  de  la  mer  »  parcequ'il  allait  s' j 
embusquer  avec  sa  garnison  pour  attendre  l'ennemi. 
La  sentinelle  transmit  cet  avis  aux  assiégés  qui  se 
gardèrent  bien  »  de  peur  de  tirer  sur  leurs  gens  »  de 
faire  jouer  l'artillerie  du  bastion  de  Gabut  qui  domi- 
nait toute  la  partie  du  rivage  située  au  sud  de  la  ville. 
Les  trois  bataillons  royalistes  s'avançaient  cependant 
vers  la  redoute  de  Tasdon  dans  l'espoir  de  la  sur- 
prendre :  mais  la  sentinelle  les  ayant  aperçus  donna 
l'alarme;  à  l'instant  ils  furent  salués  par  une  décharge 
de  toute  l'artillerie  du  fort  et  furent  contraints  de  se 
retirer.  * 

Les  opérations. du  blocus  n'avaient  point  été  inter- 
rompues durant  ces  entreprises ,  bien  que  les  Roche- 
lais  s'efforçassent  de  les  troubler  par  de  fréquentes 
sorties  sur  l'ennemi.  Un  jour,  le  comte  de  Jonzac»  de 
la  maison  de  Sainte-Maure ,  commandant  un  régi- 
ment de  gens  de  pied  »  prit  la  fuite ,  avec  son  régi- 
ment 9  devant  un  corps  de  cavaliers  rochelais^  Lq 

*  Journ.  d€  Jlfcrvault,  p*  ^9S> 
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1628.  lendemain,  les  assiégés  ayant  fait  une  autre  sortie , 
furent  repoussés»  à  leur  tour,  par  les  gens  du  roi 
qui  leur  crièrent  :  Vous  n'avez  pas  affaire  à  Janzae. 
Ce  seigneur  apercevant  »  peu  de  jours  après  »  deux 
soldats  de  Tarmée qui  se  battaient»  courut  vers  eux 
pour  les  séparer,  a  —  Qu'y  a-t-il  ?  coote»-moi  Yolre 
différend ,  leur  dit-il.  —  Monsieur  »  répondit  Vnndes 
soldats ,  «7  dit  que  je  suis  du  régiment  de  Janzae.  »  Le 
comte  se  retira  fort  mécontent  de  cette  répartie.  * 

Les  Rochelais  faisaient  le  plus  souvent  irmptioB 
par  la  porte  de  Gougne  sur  le  régiment  de  la  MeiUe- 
raie ,  cantonné  près  do  fort  de  la  Fond.  Pendant  uoe 
de  ces  escarmouches ,  un  combat  singulier  à  Vépée 
et  au  pistolet  s'engagea ,  sur  la  pelouse  qui  s'éteod 
depuis  la  Fond  jusqu'à  la  porte  de  Gougne  »  entre  le 
sieur  de  la  Meilleraie  et  un  gentilhommB  de  la  Ro- 
chelle ,  nommé  la  Goutancière-Bessai.  Suivant  Bas- 
sompierre  ,  un  cartel  avait  été  signifié  »  trois  joors 
auparavant ,  de  la  part  du  Rochelais  au  royaliste. 
Selon  Tallemant  des  Réaux ,  ce  fut  au  contraire  h 
Meilleraie  qui  provoqua  le  gentilhomme  protestant. 
IX  II  est  brave  »  dit  cet  écrivain  »  mais  fanfaron  et 
violent  à  un  point  extrême.  Je  pense  que  la  meilleure 
action  qu'il  ait  faite  de  sa  vie  fut  au  blocus  de  la 
Rochelle.  Il  envoya  par  bravoure  un  trompette  dans' 
la  ville  pour  savoir  s'il  n'y  avait  personne  qui  vonlAt 
faire  le  coup  de  pistolet.  Ce  trompette»  au  plus  avancé 

A  Mém,  de  Talkmimt  (ks  Eéaux,  Parb  M^t  ^m.  Vl^  p*  44^ 
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C6rp9»4e*garde,  trouva  un  geotilhomme,  nommé  la  16S8. 
Coiitanqière  f  qui  accepta  le  défi.  » 

Les  deux  champions  étant  sur  le  pré,  se  dépouillè- 
rent de  leurs  vêtement  pour  être  plus  libres ,  et  ne 
gardèrent  que  leurs  pourpoints,  La  Goutancière  tira 
le  premier  »  mais  aon  aroie  ne  partit  pas.  La  Meille- 
raie»  mieux  monté  que  son  adversaire  »  ayant  tiré  ses 
deu]|  pistolets  sans  Tatteindre  »  fit  un  détour  pour  le 
saisir  par  derrière.  La  Goutancière  qui  avait  encore 
un  pistolet  chargé ,  le  tira  pardessus  l'épaule  »  et 
blessa  mortellement  le  cheval  de  la  Meilleraie ,  qui 
s^abattit  sous  son  cavelier,  G^t  accident  donna  l'avan- 
tage au  Rochelaîs  qui  usa  généreusement  de  sa  vic- 
toire. Les  duels  étant  sévèrement  défendus  par  les 
èdîts  royaux ,  la  Meilleraie  fut  condamné  »  par  un 
conseil  de  guerre,  à  la  dégradation  :  mais  comme 
il  était  coQSiBrgermaiii  du  cardinal  »  il  fut  gracié  un 
BMHS  après  et  reprit  son  grade  dans  l'armée.  ' 

Cependant  les  travaux  du  siège  avançaient,  et  la 
Rochelle  était  déjà  serrée  de  si  près ,  que  nulle  puis- 
sance humaine  ne  pouvait  plus  l'arrachera  sa  perte. 
Quelques  gentilshommes  protestans  du  Bas-Poitou, 
«de  la  Saintonge  et  de  l'Ângoumois  se  rassemblèrent 
Béanmoins  pour  aviser  au  moyen,  soit  dé  secourir  les 
assiégés  ,  soit .  de  faire  quelque  diversion  utile  en 

*  Mém,  de  Bassompierre^  tom.  III,  p.  4o5.  —  Mém,  de  Toile- 
wnant  des  Récuix ,  Paris  iS34j  tom.  II,  p.  54  et  suiv.  —  Mém.  du 
cardinal  dp  Richelieu,  lîv.  XIX,  ap.  Petitot^  Coll. ,  tom.  XXIY ,  p. 
«4  à  175. 
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1628.  harcelant  les  quartiers  de  Tannée.  Informé  que  des 
conciliabules  se  tenaient  fréquemment  dans  quelques 
manoirs  des  pays  circonvoisins  »  le  cardinal  obtint 
du  duc  d'Angoulëme  qu'il  allât  se  cantonner  sur  la 
Sèvre  avec  deux  compagnies  de  chevaux-légers  »  et  le 
maréchal  de  Schomberg  détacha  quelques  troupes  es 
Saintonge  et  en  Angoumois  pour  surveiller  les  moa- 
vemens  des  huguenots  et  faire  avorter  leurs  projets/ 
Il  s*en  fallait  bien  que  toute  la  noblesse  protestante 
du  pays  fût  animée  d*un  pareil  zèle  pour  les  malheu- 
reux Rochelais.  Dans  les  commencemens  du  siège, 
le  comte  de  la  Rochefoucault  »  gouverneur  du  PoitoOi 
avait  9  en  moins  de  quatre  jours ,  rassemblé  dans  son 
gouvernement  plus  de  quinze  cents  gentilshonunes. 
Lorsqu'il  vint  au  camp  du  roi  »  suivi  de  cette  nom- 
breuse  noblesse,   il  se  présenta ,  tout   rayonnant, 
devant  Louis  XIII  et  le  cardinal,  a  Sire  »  dit-il  en 
montrant  sa  troupe  disposée  en  bel  ordre  de  bataille, 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  soit  mon  parent.  »  Le  baron 
d'Estissac ,  son  cadet ,  lui  dit  en  quittant  le  quartier 
du  roi  :  «  Vous  avez  fait  là  un  pas  de  clerc  :  les 
neveux  du  cardinal  ne  'sont  encore  que  des  gredins, 
et  vous  allez  faire  claquer  votre  fouet  1  Gare  votre 
gouvernement.  »  En  effet ,  dans  le  courant  de  l'été, 
le  cardinal  lui  ôta  sa  charge  et  la  donna  au  sieur  de 
Parabelle  qui  ne  comptait    pas    autant   d'illustres 
alliances.  ' 

*  Jfém.  du  cardinal  de  RiehelieUy  Ut.  XiX,  p.  14  à  175. 

*  Mém.  de  Tallemanides  Réaux,  Paris  i834,  tom.  I,  p.  251 
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Le  perfectiounement  de  la  digue  appelait  toute  1628. 
l'attention  da  cardinal  qui  y  faisait  travailler  sans 
relâche.  Le  16  mars,  quatorze  navires,  nouvellement 
arrivés  de  Bordeaux»  furent  remplis  de  pierres  et 
coulés  dans  le  canal  à  la  suite  des  premiers.  On  faisait 
pour  ces  constructions  des  dépenses  énormes:  mais 
l'argent  n'était  pas  épargné ,  et  Richelieu  faisait, 
tous  les  jours ,  distribuer  aux  ouvriers  quatre  mille 
livres  de  ses  propres  deniers. 

Bien  qu'elle  fût  en  grande  partie  achevée ,  la  digue 
ne  présentait  pas  encore  tout  l'avantage  qu'on  s'en 
était  promis.  Le  22  mars ,  trois  barques  chargées  de 
vivres  et  venant  d'Angleterre  parurent  à  l'entrée  du 
golfe  et  entreprirent  de  forcer  le  passage.  Louis  XIII 
n'avait  pas  encore  mis  en  mer  cette  grande  armée 
navale  qui  devait  bientôt  occuper  toutes  les  approches 
do  canal.  Il  n'y  avait  dans  le  pertuis  que  les  vingt- 
huit  vaisseaux  du  duc  de  Guise  qui  stationnaient  en 
rade  de  Ghef-de-Baye. 

Les  trois  barques  ayant ,  à  la  faveur  de  la  nuit , 
passé  sans  être  aperçues  de  ces  vaisseaux,  entrèrent  à 
pleines  voiles  dans  le  golfe.  La  première ,  longeant  le 
rivage  du  côté  du  Fort-Louis ,  profita  d'uç  étroit 
passage  qui  se  trouvait  entre  la  terre  et  l'extrémité  de 
Testacade  flottante ,  et  entra  saine  et  sauve  dans  la 
Rochelle.  La  seconde  voulut  suivre  le  même  chemin , 
mais  elle  fut  prise  par  le  sieur  Saint-Germain  qui 
commandait  une  galiote.  Quant  à  la  troisième ,  elle 
alla  s'échouer  sur  le  rivage  opposé ,  non  loin  de  la 
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1628.  grande  redoute  de  Tasd(Hit  et  fîit  poussée»  parle 
Tent  et  la  marée ,  jasques  dans  le  port  de  la  Rochelle. 
Au  moment  du  passage  de  la  première  barque ,  sa 
caréné  toucha  sur  un  des  navires  enfoncés  dans  le 
canal.  Le  Rochelais  qui  la  commandait,  nommé 
Jacques  David  »  se  croyant  à  la  veille  d'être  pris  par 
Tennemi  »  jeta  à  la  mer  tous  les  papiers  qu'il  portait. 
Ces  papiers  furent  recueillis  et  portés  au  cardinal» 
Us  étaient  adressés  aux  Rochelais  par  leurs  députéâ 
en  Angleterre  pour  les  informer  qu'on  préparait  un 
recours  considérable  de  vivres ,  mais  que  les  éifficvlr 
tés  éiaierU  si  grandes  f  qu'on  ne  pouvait  précûer 
l'époque  de  l'arrivée  de  ce  convoi  devant  la  fto- 
ebelle.  * 

L'anniversaire  de  Pâques  amena  bientôt  les  étectkms 
communales  de  cette  ville.  Parmi  les  trois  candidats 
portés  à  la  mairie  par  le  suffrage  des  pairs  ^  do 
échevins ,  se  trouva  le  fameux  amiral  Jean  Guito&i 
homme  d'un  courage  inébranlable  et  d'une  énogie 
farouche.  Ce  fut  sur  lui  que  tombale  choix  de  l'aafles» 
;5eur  Raphaël  Colin  à  qui  appart^iait  la  nominatioB 
du  maire  en  l'absence  de  Talanzac  de  Loudrièra» 
grand^sénéchal  d'Aunis.  ^  S'il  faut  en  croire  l'histo- 
rien  Levassor,  Guiton,  au  moment  de  son  installation» 
tira  un  poignard  de  sa  ceinture  et  le  jetant  avec  force 
sur  la  table  du  conseil  :  a  Vous  m'avez  élevé  à  la 
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*  JtTém.  du  cardinal  de  Richelieu  ^  IW.  XIX,  ap.  Petîlot,  GolLi 
lom.  XXIV,  p.  i4  à  175. 

*'Journ,  de  3fert><iuUf  p«  a3o. 
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Jiremière  magistrature  de  la  ville  ,  s'écria-t-il  ;  1628. 
j'accepte  cet  honneur  »  mais  à  condition  que  ce  poi- 
gnard servira  à  percer  le  cœur  de  quiconque  osera 
parler  de  se  rendre  :  que  j'en  sois  frappé  le  premier 
si  jamais  je  suis  assez  lâche  pour  faire  entendre  des 
parides  de  soumission  I  »  Mot  devenu  célèbre  et  qui» 
is^il  est  vrai ,  révèle  assez  la  sauvage  inflexibilité  de 
caractère  de  celui  qui  le  prononça. 

Dès  le  commencement  de  sa  magistrature  ,  le 
nouveau  maire  déploya  toute  la  fougue  de  son  natu- 
rel impétueux.  Il  fit  condamner  au  fouet  ei  bannir  de 
la  ville  un  enfant  de  dix  ans ,  convaincu  d'avoir  porté 
une  lettre  au  camp  du  roi.  Il  fit  jeter  dans  un  cachot» 
sous  de  légers  prétextes»  l'assesseur  Colin  »  à  qui  il 
devait  la  mairie.  Le  présidial»  outragé,  dans  la 
personne  d'un  de  ses  membres ,  décréta  le  maire  de 
prise  de  corps  ;  mais  Guiton  ameuta  le  peuple  dont 
il  était  aimé,  et  échappa  aux  poursuites  des  magis^ 
trats.  * 

•  Un  incident  vint  heureusement  mettre  fin  à  ces 
dissensions  intestines.  On  s'aperçut ,  le  11  avril  » 
que  les  eaux  de  la  fontaine  du, Pilori  commençaient  à 
baisser.  Pensant  que  les  royalistes  avaient  entrepris 
de  rompre  les  canaux  delaFond^  Jean  Guiton  envoya 
«in  corps  de  cavalerie  vers  le  Champ  de  Mars ,  pour 
disperser  les  pionniers  du  roi.  Le  maréchal  de  Bas- 
sotnpierre  ayant  détaché  contre  ces  cavaliers  quelques 

*  Journal  de  3fervault  ;  p.  444*  — Mss,  de  CV>/»>i,  ap.Arcère  , 
Hist.  de  la  Rochelle,  tom.  Il,  p.  a85. 
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1628.  chevaux  de  sa  garde,  les  Rockelaia  envoyèrent  deu 
cents  hommes  au  secours  de  leurs  gens.  Le  maréchal 
leur  opposa  un  pareil  nombre  de  gens  de  pied ,  et 
ordonna  à  la  Meilleraie  de  se  porter  en  avant ,  avec 
cinquante  mousquetaires  de  son  régiment»  pour  coa* 
per  la  retraite  aux  Roehelais.  Une  mêlée  sanglante 
s'engagea  sous  les  murs  de  la  ville.  Après  avoir 
combatiu  avec  ardeur,  les  soldats  delà  MeiUeraie 
n'ayant  plus  de  poudre ,  tournèrent  le  dos  et  prirent 
la  fuite ,  laissant  leur  colonel  exposé  au  feu  de  Vei*» 
nemi.  Il  allait  être  enveloppé  par  lea  Roehelais, 
lorsque  le  maréchal  de  Bassompierre  vint  à  sûd 
secours  et  le  délivra.  Les  deux  partis  se  séparèreal 
alors  en  bon  ordre.  ^ 

Louis  XIII  voulait  bien  laisser  au  cardinal  les  9sm 
et  les  travaux  du  siège  de  la  Rochelle  »  mais  il  nW 
tendait  pas  lui  céder  sa  part  dans  la  gloire  do  ^ccès* 
Tous  les  ouvrages  de  circcmvallation  étant  achevés  i 
il  partit  de  Paris  le  3  avril  »  et  arriva ,  la  veiUe  de 
Pâques-Fleuries ,  à  Surgères»  où  Richelietn  »  le  doc 
d'Angoulême  ,  le  maréchal  de  Sobomberg  ei  les 
principaux  officiers  de  l'armée  allèrent  le  rece* 
voir.  Lorsque  le  roi  arriva  au  camp»  ^  toute  Va^ 
mée  était  sous  les  armes  dans  le  plus  brillant 
appareil.  Tous  les  forts  et  redoutes  étaient  garoii 
d'arquebusiers  qui  avaient  ordre  de  faire ,  au  pre* 
mier  signal ,  une  salve  générale  de   mousqueterie. 

*  Mém.  de  Bassompierre,  tom.  III,  p.  4>^ 

*  2k3  avril  i6a8. 
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Un  pareil,  ardre  avak  été  doané  dans  toutes  lés  i638. 
batteries  et  sur  la  flotte  dont  les  vaisseaux  étaient 
pavoises.  Le  foi  commanda  lui-même  le  feu  du 
fort  de  Bonne-Grève  ,  et  tous  les  autres  tirèrent 
successivement,  «  IL  Msait  beau  voir  tous  les  travaux 
«n  feu  elavec  tant  d'ordre  que  le  feu  dura  une  demi- 
heure.  Sa  Majesté  vit  les  travaux  de  terre  en  leur 
perfection  »  bien  qu'ils  eussent  quatre  lieues  de  cir- 
conférence ,  ftvéc  de  grands  forts  royaux  de  mille  en 
mile  pas.  »  f 

Le  lendemain  de  Tarrivée  du  roi  »  on  voulut,  célé- 
brer sa  bien-tenue  par  un  hardi  «oup  de  main  ima- 
giné par  le  père  Joseph  ,   quides^  affaires  de  la  guerre 
faisaii  le pristeipal sujet  dûtes  méditations.  Ce  âlrata- 
gèmé  CQB^s^ait  à  introduire  A^s   troiipes  dans  la 
Rçchelle  cm  mo^en  d'un  grand  aquedm  par  où  les 
ImmondiceB^e  la  ville  se  déchargeaient  dans  la  mer. 
Il  fallait  avant  tout  reconnaître  si  le  passage  del'égoût 
^t^it  praticable.  Louis  XIII  choisit ,  pour  faire  cette 
expérience  »  le  sieur  de  Pontis.  On  fit  appder  c^t 
officier  au  quartier-général,  a  Je  vous  ai  mandé ,  lui 
dit  le  roi ,  pour  une  afiaire  de  conséquence  que  le 
père  Joseph  vous  dira^  »  Alors  le  bon  père,  faisant  le 
/général^  exposa fion  pian.  c<  Le  roi  vous  ayant  choisi 
poor  celte  affaire  importante  v  1  ajouti»4ril  d'un  air 
-capable»  vousdevez  justifier  Ifo^piniou'  avantageuse 
')ie  St  Majesté  :  mais  ai  vous  ne  senteb;  pas  en  vous  les 

f  Âdm-  diêxanUnal  éâ  Bicfyeli&u,  liv.  XlX^^ap.  %l^eiitQt>  Coll.  , 
tom.  XXIV)  p.  i4  à  ijS, 
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1928^.  dispositioiis  nécessaires,  vous  ferez  nûeox de yotis 
désister.  » 

(c  II  n'était  nullement  d^  mon  goût  »  continue  le 
sieur  Pontis ,  qu'un  capucin  me  donnât  des  leçons 
de  résolution  et  de  courage.  Je  lui  dis,  tout  en  cirièrei 
que  Sa  Majesté  ne  m'avait  jamais  rien  commandé 
que  je  ne  m^en  fusse  acquitté  en  homme  :d!konneiir. 
Jeparlisdonc  avec  un  enseigné  durant  une  nuit  où 
il  faisait  d'horribles  vents.  Arrivés  à  l'aqueduc,  nous 
sondâmes  avec  une  longue  perche  et  nou»  tronvànes 
partout  une  horrible:  profondeur  de  boue.  Etant 
retournés,  nous  fîmes  notre  rapport  qui  fiit  que  qcuh 

v^rante  mille  hommes  y  périraient  comme  deux.  Sur 
cela  le  père  se  dépite  et  s'emporte.  Là.  conclusion  ht 
que  tout  ce  grand  projet  s'évanouit ,  ce  qui  fait  ecm- 
naitre  de  quelle  imporla^çeil  e^der.n^exposer  pas 
le  salut  d'une  armée  sur  l'idée  de  personnes  qinae 
sont  pas  du  métier.  ^  » 

Le  secours  annoncé,  aui  Boçhelais  par  leurs  dépo- 
tés d'Angleterre;  partit  de  Portsmouth  au  commence- 
.ment  de  mai,  et  parut  le;  lldans  les  eauxdu  Periuis- 

VBreton.  Il  était  commandé  par  le  comfie  de  Deobigii. 
bean-rfrère\  de  Buckinghkmr  etl  composé  de  viogt 

.  vaisseaux  de  guerre ,  huit  remb^ges  .et  trente^^x 

:barqucs  chargées  de  vivre» v  en  tout  soixante  hftti- 
mens.  L'amiral,  anglais  slétait-  attendoj»  entrer  wùs 
difficulté  dans  le  port  de  la  Rochelle,:  sur  {'assuraiice 

*  Mém.  de  Pontis,  IW,  Wi^  ap..«  Petitol,  Colli,  tom.  JUXll,  p» 

I  à  83.  .      .   i;  :  ;    . 
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que  hii  avaient  donnée  les  dépotés  protestans,  que  la  1628. 
digue  était  très-peu  avancée  et  que  l'entrée  du  golfe 
n'était  gardée  que  par  quinze  ou  seize  petits  dragons 
qui,  à  son  approche,  s'enfuiraient  à  Brouage  ou  dans 
la  Charente.  Lorsqu'ils  virent  le  canal  entièrement 
barré  par  l'estacade  et  les  vingt-huit  vaisseaux  du 
duc  de  Guise,  rangés  en  bel  ordre  de  bataille  entre  les 
deux  pointes  de  Goureilles  et  de  Chef-de-Baye ,  les 
Anglais  furent  si  déconcertés,  qu'au  lieu  de  chercher 
à  forcer  le  passage ,  ils  allèrent  jeter  l'ancre  dans  le 
pertuis  d'Antioche,  entre  les  îles  de  Ré  et  d'Oleron.  * 
L'apparition  de  l'escadre  anglaise ,  en  mettant  sur 
pied  toutes  les  troupes  du  roi ,  fit  éclater,  entre  deux 
officiers  de  l'armée ,  un  violent  débat  dont  la  relation 
détaillée  n'est  pas  sans  intérêt ,  grâce  à  la  plume  ori- 
ginale du  sieur  de  Pontis.  Ce  gentilhomme  était  allé 
sûr  la  côte  d'Angoulins  reconnaître  un  lieu  propre  au 
placement  d'un  corps-de-garde ,  lorsqu'il  aperçut , 
au-dessus  des  dunes  de  sable  qui  bordent  le  rivage  d0 
la  mer ,  plusieurs  mâts  de  navires.  Ayant  compté  suc- 
cessivement jusqu'à  quatorze  mâts  ,  il  ne  douta  plus 
que  ce  ne  fût  l'armée  navale  d'Angleterre ,  et  courut 
à  toute  bride  au  quartier-général  d'Aytré  pour  ren- 
dre compte  au  roi  de  ce  qu'il  venait  de  voir.  Louis]XIII 
étant  monté  à  sa  guérite ,  sorte  d'observatoire'l qu'il 

*  Jffém.  du  cardinal  de  RichelieUy  liv.  XIX,  a  p.  Petilol,  Coll.  , 
tom.  XXIV,  p.  i4  à  175.  —  Sléni.  de  Sully,  chap.  XII,  Ibid.,  Ipm. 
V,  p.  419  à  457.  — Mercure  de  Fr.  Mai  1623.  —  Journ,  de  Mer- 

vaulty  p.  3 19 Mss.  de  Colin,  ap  Arcére,  Hisi.  de  la  Itochelle  % 

tom   II;  p.  388. 
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1628.  avait  fait  construire  près  de  son  logis»  découyriU« 
ce  point  élevé  tonte  Tescadre  anglaise,  dont  les  lignes 
se  déployaient  dans  le  Pertuis-Brcton ,  et  envoya 
aussitôt  Pontis  dire  aux  principaux,  officiers  de  Tarmée 
de  faire  prendre  les  armes  à  leurs  gens ,  afin  d'être 
en  mesure  de  repousser  l'ennemi  en  cas  d'attaque. 

Pontis  alla  d'abord  au  logis  du  sieur  de  Cànaples , 
Éton  mestre-de-camp ,  et  lui  transmit  l'ordre  du  roi. 
Le  major  du  régiment  étant  malade  »  Cànaples  char- 
gea Pontis  d'aller  lai-même  ranger  ses  hommes  eo 
bataille.  Pontis  lui  promit  de  revenir  après  avmr 
rempli  auprès  des  autres  officiers  supérieurs  de  l'ar- 
mée la  commission  dont  le  roi  l'avait  chargé.  Ayant 
de  se  retirer  il  pria  le  mestre-de-camp  de  se  rappeler 
que  c'était ,  co  jour  là ,  son  tour  de  commander  le 
cofps  des  cnfans-perdus ,  emploi  périlleux,  mais  qui* 
par  cela  même,  était  très^envié  et  ne  se  cédait  jamais 
à  personne.  Cànaples  lui  promit  de  s'en  isouvenir ,  et 
Pontis  alla  exécuter  les  ordres  du  roi. 

Comme  il  revenait  au  logb  du  mestre-de-camp  ^ 
après  avoir  fait  mettre  le  régiment  sous  les  armes  >  il 
rencontra  le  sieur  de  Savignac  »  lieutenant  de  la 
compagnie  de  Roderic»  qui  lui  dit  avoir  reçu  de 
M.  de  Cànaples  l'ordre  de  commander  les  enfans-per^ 
dus^  La  surprise  de  Pontis  fut  extrême  :  mais  il  dissi- 
mula son  émotion ,  et  feignant  de  ne  rien  savoirt  alla 
trouver  le  mestre-de-camp. 

—  Eh  bien  ,  monsieur  !  lui  dît-il ,  votis  étes-vous 
souvenu  de  moi  ? 
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•— Qne  voulez-Toiis  dire  7  répondit  Ganaplesd'ua  1628. 
air  étonné. 

•^—  Je  yeux  parler  du  commandement  des  enfans- 
perdus  qui  m'appartient  aujourd'hui  et  que  vous  m'a* 
vez  promis. 

•^  Ah  !  vraiment ,  je  l'ai  oublié.  Je  viens  de  le 
donner  à  M.  de  Savignac  :  j'en  suis  bien  fâché. 

—  Comment^  Monsieur,  est-il  possible  qu'un 
homme  d'honneur  oublie  sitôt  la  parole  qu'il  a  donnée? 

—  Je  ne  puis  qu'y  faire  ;  je  l'avais  oublié. 

—  Il  n'en  ira  pas  de  la  sorte ,  reprit  Poûtis  avec 
force  y  car  si  vous  l'avez  oublié  »  je  me  souviens , 
moi  9  que  c'est  mon  rang ,  et  je  suis  résolu  de  ne  le 
pas  perdre. 

—  Enfin  que  voulez-vous  ?  répliqua  Canaples  en 
colère,  les  ordres  sont  donnés,  je  ne  puis  les  changer. 
Allez  au  régiment  I 

—  Oui ,  répartit  Pontis  avec  chaleur ,  j'irai  à  la 
iéte  des  enfans-perdus.  Vous  m'avez  donné  votre 
parole,  foi  de  gentilhomme,  et  vous  n'avez  pas  satis-f- 
faitàce  que  vous  m'avez  promis.  Je  vous  déclare 
que  je  suis  résolu  de  périr  plutôt  que  de  perdre  ce 
qui  m'est  dû.  Vous  allez  voir  une  terrible  affaire, 

—  SL  de  Pontis ,  vous  oubliez  à  qui  vous  parlez  ! 

—  Je  sais  que  je  parle  à  un  homme  qui  m'avait 
engagé  sa  foi  et  sa  parole  et  qui  vient  de  manquer  à 
l'une  et  à  l'autre. 

'^^  Vous  êtes  un  insolent!  s'écria  Canaples»  oulré 
4«  se  voir  ainsi  traité  par  un  officier  de  son  régiments 
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1628.  — Monsieur,  dit  froidement  Pontis»  le  respect 
que  je  TOUS  dois  m'empêche  de  vous  dire  une  chose 
qui  vous  fâcherait.  Et  tirant  à  demi  son  épéeda 
fourreau  :  Voilà ,  ajouta-t-il  »  ce  qui  me  fera  raison 
un  jour. 

—  Monsieur ,  je  tous  interdis  de  votre  charge  ! 

—  Monsieur ,  répartit  Pontis ,  le  roi  étant  présent, 
c'est  lui  seul  qui  peut  m'interdire  !  Et  il  se  retira. 

Pour  rintelligence  de  cette  scène,  il  n'est  pjtô 
inutile  de  savoir  que,  depuis  long-temps  »  le  sieur  de 
Pontis  n'était  pas  bien  avec  son  mestre-de-camp. 
Celui-ci  jouant ,  un  jour,  avec  le  comte  de  Saligny , 
capitaine  de  son  régiment»  lui  avait  gagné  six  cents 
pistoles.  Saligny  ayant  examiné  les  dés ,  crut  recon- 
naître qu'ils  avaient  été  altérés  et  prétendit  qu'on 
avait  usé  de  tricherie  pour  lui  voler  son  argent.  Com- 
me il  sortait,  fort  en  colère,  du  logis  de  Canaples,  il 
rencontra  à  la  porte  le  sieur  de  Pontis  et  lui  raconta 
l'injure  qu'on  venait  de  lui  faire,  se  montrant  décidé 
à  en  tirer  vengeance.  Pontis  lui  dit  tout  ce  que  le  faux 
honneur  inspire  en  pareille  occasion,  et  l'assura,  en  lai 
serrant  la  main ,  qu'il  pouvait  compter  sur  lui.  Cette 
parole  ayant  été  rapportée  au  sieur  de  Canaples»  il  en 
fut  extrêmement  piqué,  et  garda  depuis,  à  son  au- 
teur ,  une  violente  rancune. 

En  sortant  de  chez  son  mestre-de-camp,  Pontis, 
encore  tout  ému  de  Taltercation  qu'il  venait  d'avoir 
avec  lui ,  alla  se  mettre  à  la  tête  des  enfans-perdas , 
0t  Dieu  permit,  dit-il  ^  queM.  de  Savignae  ne  s'y  trc^ 
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vât  pas,  car  j'étais  résolu  de  ne  point  céder  mon  rang.  1628. 
Canàples  arriva  peu  d'iiistans  après.  Lorsqu'il  aperçut 
le  sieur  de  Pontis  au  poste  qu'il  avait  donné  à  un 
autre  y  il  accourut  vers  lui  enlevant  sa  canne.  «  Com<' 
me  je  n'étais  pas  d'humeur  à  m'étonner  aisément , 
continue  Pontis^  je  le  laissai  approcher  de  trente  pas, 
et  lui  criai  de  n'avancer  pas  davantage.  —  Ne  pré- 
tendez pas,  lui  dis-je,  me  faire  un  affront,  car  je  suis 
très-résolu  à  ne  le  pas  souffrir.  —  A  ces  paroles , 
sautant  en  bas  de  cheval  et  mettant  l'épée  à  la  main  , 
il  s'approcha  comme  si  j'eusse  dû  me  laisser  battre. 
Ne  voulant  pas  lui  donner  la  peine  de  venir  jusqu'à 
moi ,  je  mis  aussi  l'épée  à  la  main  et  fis  la  moitié  du 
chemin.  J'avoue  que  c'était  un  cas  qui  pouvait  passer 
pour  capital,  qu'un  lieutenant  tirât  l'épée  contre  son 
mestre-de-camp  à  la  tète  de  toute  l'armée.  Mais  me 
voyant  sur  le  point  d'être  déshonoré  pour  jamais,  je 
ne  pensai  qu'à  me  sauver  de  ce  mauvais  pas,  quand 
il  aurait  dû  m'en  coûter  la  (ête.  M.  le  duc  d'Angou- 
léme  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  étant 
accourus  lorsque  nous  avions  déjà  allongé  deux  ou 
trois  coups,  nous  séparèrent,  et  la  chose  en  demeura 
là.  » 

M.  de  Ganaples  monta  aussitôt  à  cheval  et  partit 
au  grand  galop.  Prévoyant  qu'il  allait  se  plaindre 
au  roi ,  et  craignant ,  avec  raison ,  qu'il  ne  racontât 
l'affaire  à  son  avantage,  Pontis  s'élança  lui-même 
sur  son  meilleur  cheval,  et  gagna  à  toute  bride  le 
quartier-général  d'Aytré.  Mais  déjà  Ganaples  avait 
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16S8.  etpoBé^au  roi  qu'ua  simple lieûlenani  de  son  régimeiit 
avait  voulu  l'assassiner  à  la  vue  de  Tarmée  ^  et  que  si 
l'on  ne  faisait  pas  une  éclatante  justice  de  cet  acte  de 
rébellion,  c'en  était  fait  de  la  discipline  militaire. 

Lorsque  Pontis  entra  chez  le  roi  »  il  le  trouva  fort 
courroucé.  «Ganaples  m'a  parlé,  dit  le  monarque; 
c'est  une  mauvaise  affaire  pour  vous ,  si  elle  est  telle 
qu'il  me  l'a  dite.  Allez  voir  M.  d'Epemon.  »  Ponlis 
se  rendit  au  logis  du  duc»  mais  il  le  trouva  encore 
plus  monté  contre  lui  que  le  roi.  «  M.  de  Canaples 
m'a  parlé  de  votre  aifaire,  dit«-il  sèchement^  On  voit 
maintenant  un  étrange  désordre  parmi  les  officiers 
de  l'armée.  Je  m'étonne  que  vous  ayez  osé  venir 
ici.  » 

Repoussé  de  tout  le  monde  >  le  malheureux  Pontis 
ne  savait  de  qui  implorer  l'appui.  «  Ce  fut  alors^ 
dit-il  f  que  je  commençai  à  me  représenter  l'incons- 
tance de  la  fortune.  Je  soupirais  dans  le  fond  du  cœnr 
de  voir  qu'après  avoir  mille  fois  exposé  ma  vie  poiff 
le  service  de  mon  prince,  j'étais  sur  le  point  delà 
perdre  honteusement  parla  rigueur  de  la  loi:  l'eicès 
de  ma  douleur  et  de  mon  inquiétude  fut  tel,  que  je 
devins  presque  méconnaissable  en  très-peu  de  jours; 
car  il  faut  avoir  éprouvé  ce  que  c'est  à  un  boonne 
d'honneur  de  se  voir  réduit  à  craindre  Y^e  da 
bourreau,  pour  juger  de  l'état  où  j'étais,  d 

Pendant  que,  retiré  dans  son  logis,  il  s'abandoniuil 
à  ses  tristes  réflexions ,  les  juges  instruisaient  son 
procès ,  et  faisaient  battre  la  caisse  k  tous  les  cane- 
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faars  poar  lui  ^igiiiûer ,  selon  Tusage  »  qb  ajourne-  1628% 
meàt  personneL  II  fut  démis  de  sa  charge ,  et  défense 
fut  taite  aux  soldats  du  régiment  de  le  reconnaitr* 
désormais  pour  chef.  La  procédure  étant  achevée , 
fut  remise  à  M.  d'£pernon  comme  premier  juge  du 
conseil.  Le  duo  s'entretint  de  raiïaire  avec  le  roi  qui, 
sans  prétendre  arrêter  le  coursée  la  justice,  se  mon-^ 
tra  dépens  de  sauver  la  vie  à  TacCusé ,  et  fit  traîner 
raffaire  en  longueur  pour  laisser  aux  esprits  le  temps 
de  se  calmer*  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  désarmer 
la  prévention  qui  s'était  élevée  contre  le  sieur  de 
Pontis,  c'est  que  le  père  de  M.  de  Ganaples,  le  vieux 
maréchal  de  Créqui ,  s'étant  fait  rendre  compte  de 
l'affaire^  n'hésita  pas  à  rejeter  tous  les  torts  sur  son 
fils. 

D'un  autre  coté,  le  maréchal  de  Schomberg,  qui 
prenait  un  intérêt  particulier  à  l'accusé  ,  agissait 
secrètement  pour  lui,  tant  auprès  du  roi  qu'auprès  des 
membres  du  conseil.  Les  sieurs  du  Hallier,  capitaine 
aux  Gardes  du  corps,  et  d'Estissac^  mestre-de^camp^ 
d'un  régiment  d'infanterie,  qui  aifectionnaient  aussi 
le  sieur  de  Pontis ,  l'informaient  journellement  de 
tout  ce  qui  se  passait ,  et  il  apprit  par  eux  qu'il  7 
avait  contre  lui,  dans  le  conseil  de  guerre ,  quarante 
membres,  tant  princes ,  ducs  et  pairs  et  maréchaux  ^ 
que  colonels ,  ^maréchaux-de-camp  et  mestrefr^e-» 
camp*  Mats  il  avait  aussi  de  puissans  protecteurs»  Le 
comité  de  Soissons ,  prince  éa  sftng ,  lui  donna  asUe 
M  soa  logis  :  le  marquis  de  Toiras  l'envoya  prier  d^ 


412  TERREUR    PANIQUE 

1628.  venir  le  trouver  à  Saint-Martin  :  enfin  le  roi  ^  à  la 
sollicitation  de  Schomberg,  lui  permit  de  se  retirer 
dans  son  quartier  pour  y  être  en  sûreté  en  attendant 
le  jugement. 

<c  Un  jour  »  dit-il ,  que  je  me  promenais  dans  la 
basse-cour  du  logis  du  roi,  avec  MM.  de  Montignj  et 
de  Marsillac  y  tous  deux  capitaines  aux  Gardes,  le  roi 
mettant  la  tête  à  la  fenêtre  m'aperçut  et  me  fit  signe 
avec  le  doigt  de  Taller  trouver.  Mais  comme  les  per- 
sonnes malheureuses  rapportent  tout  à  la  crainte  qui 
les  possède  y  je  pris  ce  signe  du  roi  à  contre-sens,  et 
croyant  que  c'était  une  menace  qu'il  me  faisait  Je 
devins  tout  troublé. — N'avez-vous  pas  vu ,  leur  dis-je, 
que  le  roi  m'a  menacé  ?  Je  suis  mort  I  Adieu ,  yoas 
ne  me  verrez  plus. — Et  à  l'heure  même  je  sors  et  je 
fuis  comme  si  tout  était  perdu.  Je  cherche  de  tons 
côtés  mon  valet  et  mon  cheval ,  et  ne  trouve  ni  l'on 
ni  l'autre.  Me  voilà  au  désespoir.  Mais  comme  il 
semblait  que  toutes  choses  conspirassent  à  augmenter 
mon  inquiétude  ,  lorsque  je  courais ,  ainsi  qa'an 
homme  furieux ,  parmi  les  vivandiers ,  cherchant 
mon  valet,  je  fus  épouvanté  plus  que  jamais ,  ayant 
aperçu  un  homme  qui  courait  et  criait  après  moi. 
C'était  un  garçon  de  la  chambre  du  roi,  nommé 
Cadet.  N'écoutant  que  ma  frayeur,  je  crus  qu'il  me 
poursuivait  à  mauvais  desssin ,  et  je  me  mis  à  courir 
mieux  que  jamais.  Enfin,  revenant  un  peu  à  moi»  et 
commençant  à  me  douter  que  je  pouvab  bien  avcnr 
pris  une  fausse  alarme,  je  m'arrêtai.  Cet  homme  me 
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dit  que  le  roi  l'avait  envoyé  pour  me  commander  de  1628. 
l'aller  trouver.  Je  lui  demandai  ce  que  l'on  disait  de 
moi,  snr  quoi  il  me  répondit  en  raillant  :  «  On  dit  que 
vous  avez  pris  l'épouvante  et  que  vous  m'avez  bien 
fait  courir.  J'ai  eu  le  plaisir  aujourd'hui  de  voir  fuir 
devant  moiM.  de  Pontis.  » 

Le  gentilhomme  arriva  chez  le  roi  encore  tout 
ému,  et  dans  un  tel  travail  d'esprit  et  de  corps,  que 
la. sueur  pénétrait  à  travers  son  pourpoint.  M.  de 
Saint-Simon  étant  venu  le  recevoir  à  la  porte ,  lui  dit 
que  le  roi  voulait  savoir  de  lui-même  les  détails  de 
son  affaire ,  et  l'introduisit  dans  l'appartement  où  le 
roi  était  couché ,  à  cause  d'un  petit  remède  qu'il  avait 
j^rts.. Pontis  se  mit,  sur  L'invitation  du  prince,  à  ra- 
conter boules  les  circonstance  de  sa  querelle  avec  M. 
de  Ganaples.  Arrivant  au  moment  où  il  fut  provoqué, 
en  présence  de  l'armée,  par  son  mestre-de-camp  : 

—  Je  n'ose ,   continuart-il  en  jhaissant  les  yeut  t 
déclarer  à  Votre  Majesté  ce.  que  je  fis  alors  :  je  connais 
•  trop  Je  respect  que  je  lui  dois. 
-     — •  Parlez  hardiment ,  dit  le  roi;  je  veux  tout 
•savoir.     .!  •  .      \ 

r^  Puisque  Votre  Majesté ,  reprit  Pontis,  veut  que 
je^ lui  parle  avec.  une. entière  liberté,  j'avoue  que 
lorsque  je  vis  que  M.  de  Ganaples  me  faisait  un  hon- 
Bewqueje  n'eusse  osé  e^érer ,  je  le  reçus,  ce  me 
semble  ,  dans  la  disposition  de  bien  disputer  ma  vie. 
Lôrsquf il  s'aviança  l'épée  à  la  main  avec  une  grande 
l'ohalew  et  des  paroles  menaçantes,  j^  ne  pon^^  gi|ère 
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1628.  qu'à  recoDnattre  Thooneur  qu'il  me  faisait»  en  loi 
épargnant  une  partie  du  ehemin  et  en  me  mettant  ea 
état  de  répondre  à  sa  civilité  le  mieux  qu'il  me  serait 
possible. 

—  Tu  mis  donc  l'épée  à  la  main ,  s'écria  en  riaDt 
le  roi ,  qui  prenait  plaisir  à  ce  récit  naîr»  délûté  ooer 
un  air  fart  militaire  et  dCun  ton  un  peu  provençi^. 

—  Il  est  vrai ,  sire,  répondit  Pontis  ;  mais  H.  de 
Ganaples  m'y  a  contraint  »  et  je  crois  que  Votre  Ma*- 
jesté  n'aurait  pas  youla  que  je  me  fusse  laissé  tuer 
comme  un  coquin. 

-^  Et  comment  fis-tu  ?  reprit  le  roi. 

-r-*  Sire  f  Votre  Msgesté  me  pardonnera  si  je  \mës 
que  je  commençais  à  mesurer  mon  épée  avec  la  siemp 
et  que  je  me  défendais  de  mon  mieux  lorscpi'oa  nous 
vînt  sépaier. 

«  Ce  n'était  pas  là ,  continue  Pontis,  ce  quelç  ^ 
demandait.  Comme  il  m'avait  vu  un  peu  échauffé  en 
lui  faisant  ce  récit ,  il  voulait  avoir  le  plaisir  de  me 
voir  représenter  mon  action  avqc  quelque  che»  ie 
cette  ardeur  qui  m'était  naturelle.  M.  leduc  dé  Sûnt- 
Simon ,  qui  s'était  retiré  vers  la  fenêtre  de  la  chambie 
pour  me  laisser  plus  en  liberté  avec  lè  roj,  ayant  bien 
compris  ce  qu'il  souhaitait,  me  lo  fit  entendre.  Alorf» 
prenant  mon  manteau  sur  l'épaule  gauche  et;  mq  met- 
tant en  posture ,  jo  fis  avec  le  bras  ce  quq  le  reqMt 
m'empêchait  dé  faire  avecmo»  épée.  Le  mi,  qui  vît 
la  naïveté  de  mes  gestes  et  le  feu  qui  pétillait  dans 
mes  yeàt ,  ne  pouv^ant  plus  se-réteHir  ^  ee  aca^frit  un 
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peu  de  son  drap  pour  pouvoir  rire  plus  à  son  âôse  ;   1628. 
ce  qui  me  fit  juger  que  ma  cause  était  gagnée. 

»  Lorsque  cette  comédie  fut  achevée ,  le  roi  me 
dit  do  me  bien  souvenir  de  toutes  les  particularités 
que  je  venais  dehiidire.  Il  me  commanda  de  me 
trouver  à  la  porto  de  sa  chambre  à  Theure  qu'il  en 
sortirait  pour  entrer  dans  le  conseil»  de  me  jeter  à 
«es  pieds  et  de  lui  raconter  toute  mon  affaire  comme 
si  je  ne  lai  en  avais  pas  parlé. 

»  Je  ne  manquai  pas  de  me  trouver  ^  sur  les  onze 
heures,  à  ta  porte  de  la  chambre  du  roi,  lequel 
étant  sorti  avec  grand  monde ,  je  me  jetai  à  ses  pieds 
pour  lui  demander  audience.  Le  roi,  qui  voulait 
exprès  me  témoigner  beaucoup  de  froideur ,  m'é^- 
coûta  avec  une  contenance  fièrer  ayant  lamain&ur 
lecdté.  Il  me  dit  avec  un  visage  sévère  :  —  Levezh 
vous  afin  qwejevous  entende  mieux.  Si  vous  ave^ 
quelque  chose  à  dire  pour  votre  justification,  dites-le 
et  parlez  selon  la  vérité.  — ,  Toute  la  cour  était  pré- 
sente à  cette  audience,  et  je  plaidai  ma  cause  de  la 
même  manière  que  je  l'avais  fait  dans  la  chambre  du 
roi ,  mais  plus  sérieusement ,  comme  parlant  devant 
des  cardinaux ,  des  princes  et  des  seigneurs  de  la 
cour.  Tandis  que  je  haranguais,  le  roi  dit  tout  bas  a« 
cardinal  de  Richelieu  :  •*—  Vous  voyez  que  Canaples 
Pa  poussé  à  bout  :  pour  moi ,  je  ne  le  trouve  pas  si 
criminel.  —  Lorsque  j'eQ$  achevé,  de  parler  »  îl  dît 
tout  haut  :  —  Il  est  vrai  qu'on  n'a  pas  dû  lui  ôter  le 
rang  que  sa  charge  lui  donnait.  —  On  entra  ensuite 
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1628.  dans  le  conseil  »  et  le  cardinal  de  Richelieu  ayant  n 
du  roi  qu'il  désirait  qu'on  remit  le  jugement  de  l'af- 
faire à  cause  de  la  présence  delà  flotte  ennemie  qui 
attendait  un  vent  favorable  pour  l'attaque  de  la  digae, 
Son  Éminence  le  déclara  à  messieurs  du  conseil. 
Ainsi  l'affaire  fut  remise  en  un  autre  temps  ^  c'est-à- 
dire  que  le  roi  s'en  réservait  le  jugement.  *  ]» 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  au  camp  da 
roi  y  l'escadre  anglaise  n'avait  pas  quitté  son  moul* 
lage  du  pertuis  d'Antioche.  Elle  eut»  jusqu'au 
17  mai  »  le  temps  le  plus  favorable  pour  tenter  le 
passage.  Le  vent,  qui  soufflait  de  l'ouest»  dérangeait, 
par  sa  violence,  les  habiles  dispositions  da  cardinal  > 
et  semblait  impatient  de  pousser  les  vaisseaux  auglaîs 
dans  le  port  de  la  Rochelle.  Les  sieurs  Bragneau  et 
Gobert,  députés  rochelais ,  qui  se  trouvaient  sur  la 
flotte  f  pressaient  chaque  jour  lord  Denbigh  de  tenitf 
le  passage  de  la  digue  ou  de  présenter  le  combat. 
L'amiral  anglais  résistait  obstinément  à  leurs  instan- 
ces 9  soutenant  que  la  choie  ne  se  poumù  exécuUf  ifltf 
trop  hasarder  les  farces  d'Angleterre.  Le  vice-amiral 
Vital  et  le  chevalier  Carre  »  capitaine  d'un  des  vais- 
seaux anglais ,  montraient  seuls  quelque  résolation  t 
blâmant  hautement  la  lâcheté  des  autres. 

Il  j  avait ,  dans  l'armée  navale  d'Angleterre  »  une 
vingtaine  de  bâtimens  français  dont  les  commandaus, 
voyant,  qu'ils  ne  pouvaient  faire  résoudre  ces.  gensriip 

*  jlfém.  de  Ponlia,  Hv.  Vil,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom.  XXXn,p.  i 
à  83. 
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'Supplièrent  l'amiral  de  leur  confier  quatre  de  ses  1628* 
vaisseaux  de  guerre  »  trois  navires  à  feu  et  des  soldats» 
4' obligeant  -,  avec  cela ,  éC entrer  dans  la  ville.  Le  comte 
ne  répondit  à  cette  demande  que  par  feintes  et  refus. 
Ne  pouvant  rien  obtenir  de  leurs  alliés ,  Braigneau 
€t  Gobert  détachèrent  un  Rochelais  nommé  Vidault  * 
qui  y  monté  sur  un  esquif  tirant  à  peine  un  pied  d'eau, 
traversa  Testacade  »  pendant  la  nuit  ^  et  entra  dans  la 
Rochelle.  Il  remit  au  maire  une  dépêche  dans  laquelle 
les  deux  députés  informaient  leurs  concitoyens  de  la 
coupable  indifférence  de  lord  Denbigh ,  et  leur  con- 
seillaient d'implorer  là  clémence  du  roi ,  puisqu'ils 
n'avaient  aucun  secours  à  attendre  de  leurs  alliés.  * 
Indigné  de  la  lâche  inaction  de  l'amiral  anglais, 
le  maire  de  la  Rochelle  lui  écrivit  pour  stimuler  son 
indolence.  «  Â  quelle  confusion  sommes-nous  réduitsi 
lui  mandait'il.  La  nuit ,  la  mort ,  le  désespoir  nous 
viennent  par  où  nous  attendions  le  soleil  naissant ,  la 
vie  hettreuse  et  notre  totale  délivrance.  Pardonnez  à 
•eei^élàBcemens  !  Notre  religion,  notre  patrie,  nos 
misérables  familles  ne  peuvent  gémir  avec  moins  de 
douleur  en  cette  désolation  générale.  Toute  l'Europe 
a  les  yeux  ouverts  sur  vous.  Nous  vous  prions  qu'il 
Vdus  souvienne  de  vous-même  et  de  la*  gloire  de  vos 
larmes.  Ne  nous  abandonnez  pas  aux  derniers  coups 
4'ane  fortune  dont  vous  êtes  les  auteurs  et  devez  être 

«  JIfém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XIX,  ibîd. ,  tom.  XXIV  , 
p.  ï4  à  175.  —  Mém.  de  Sully,  chap.  Xll,  ibid.,  tom.  V,  p.  419  i 
457.  —  Journ.  de  Mervauli,  p.  3a5. 

u.  a; 
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1628.  lesgarans.  *  »  Cette  lettre  ne  parvint  point  à  ramiral 
anglais  ;  Vidault ,  chargé  de  la  lui  remettre,  ne  put 
repasser  Testacadc  et  périt  victime  de  son  intrépidité. 

Les  députés  de  la  Rochelle  ayant  redoublé  d'ins- 
tances auprès  de  lord  Denbigh  pour  le  décider  à  faire 
au  moins  une  tentative  en  faveur  des  assiégés,  il  céda 
enGn  à  leurs  importunités  et  lâcha  un  brûlot  contre 
les  vaisseaux  du  roi.  Mais  cette  machine  incendiaire, 
mal  dirigée ,  alla  échouer  sous  le  canon  du  fort  de 
Chef-de-13ayc  où  son  explosion  ne  fit  aucun  mal.  Le 
même  jour  quelques  mariniers  ayant  été  arrêtés  près 
de  Brouage  et  amenés  sur  Tescadre  anglaise ,  firent 
à  l'amiral  une  description  détaillée  de  la  digue,  de 
l'estacade  et  des  batteries  qui  défendaient  l'entrée  da 
golfe.  Convaincu  par  leur  récit  de  l'impossibilité  de 
remplir  sa  mission ,  il  fit  »  pour  sa  décharge ,  signer 
^ux  réfugiés  protestans  qui  se  trouvaient  sur  la  flotte, 
une  attestation  portant  que  toute  tentative  pour  péné- 
trer dans  la  Rochelle  serait  inutile,  et  le  19  mai, 
vers  cinq  heures  un  soir,  il  remit  à  la  voile  poor 
l'Angleterre.  ^ 

Au  moment  où  les  vaisseaux  appareillèrent  ,•  les 
Rochelais,  pensant  que  l'amiral  anglais  s'était  enfin 
décidé  à  livrer  combat ,  arborèrent  quantité  de  dra- 
peaux et  tirèrent  force  canonnades  en  témoignage  de 
joîe  ;  mais  ils  Venrent  bien  courte,  voyant  que  ceUe 

*  Joùrn.  (le  Mcrvaull,  p.  334-  • 

*  Mém.  da  cardinal  de  nichclîcu,  liv.  XIX,  ap.  Pctîlot,  CoD. , 
foin.  XXIV,  p.  14  à  175.  —  3Iém,  de  Sully ^  chap.  XII,  ibid.,  tonu 
V,  p.  4^9  à  i^j. 
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atmie  s'éloignait  d*eux  sans  leur  laisser  qu'une  mine  1628* 
espérance.  La  retraite  des  Anglais  plongea  les  assiégés 
dans  un  tel  découragement ,  qu'ils  eussent  volontiers 
prêté  Toreilleiaux  propositions  du  cardinal»  si  Timpé- 
tueux  Guiton  »  la  duchesse  de  Rohan ,  de  qui  Vespé-- 
rance  pour  ses  en  fans  était  toute  fondée  en  la  conser* 
vation  de  cette  ville ,  et  le  ministre  Salvert  «  homme 
très-séditieux ,  ne  les  eussent  repus  de  secours  imagi' 


naires.  * 


La  disette  se  montrant  de  plus  en  plus  imminente» 
les  assiégés  se  décidèrent  »  le  24  mai,  à  faire  sortir 
de  la  ville  les  femmes  »  les  vieillards  et  les  enfans  : 
mais  le  roi  ordonna  qu'ils  fussent  refoulés  vers  la. 
place.  «Sachant  qu'ils  avaient  semé  des  fèves  auprès 
des  contrescarpes»  on  les  envoya  couper  comme 
elles  commençaient  à  lever ,  et  semblablement  un 
peu  de  blé  qu'ils  avaient  semé  en  quelques  places 
sèches  de  leurs  marais.  Chacun  jugeait  qu'ils  ne 
pouvaient  passer  le  mois  de  juin.  En  effet»  on 
n'eût  pas  été  trompé  en  ce  calcul»  s'il  y  eût  eu 
quelque  humanité  parmi  les  principaux  de  la  ville 
qui  eurent  la  barbarie  de  voir  mourir  de  faim  la 
plupart  de  leurs  concitoyens  sans  leur  donner  du  blô 
qu'ils  se  réservaient»  fondés  en  cette  maxime» 
qu'il  était  expédient  que  les  trois  quarts  périssent 
pour  sauver  la  ville.  De  sorte  que  depuis  la  fin 
de  juin  »  la  moitié  de  la  ville  n'ayant  plus  de  blé, 

*  jffém.  du  cardinal  de  BiehêUeu^  Ut.  XIX ,  ap.  Petitot ,  CoO., 
lom.  XXIV,  p.  i4  à  17S. 
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iHSB.  vécut,  de  légames,  d'herbages  et  de  coquillages.  •' 
Toute  cette  malheureuse  population  fut  bientôt 
réduite  à  une  extrême  détresse.  La  nécessité  devint 
telle  vers  la  fin  de  juillet ,  qu'on  fit  bouillir  des  par* 
chemins  et  des  lanières  de  cuir,  avec  du  suif»  pour 
en  faire  du  pain.  Madame  de  Rohan  et  sa  fille  ne' 
vécurent  »  pendant  trois  mois  ,  que  de  chair  de 
cheval.  Leur  cuisinier  prit  le  parti  d'abandonner  la 
ville  et  alla  se  livrer  aux  gens  du  roi»  disant  qu'il 
aimait  mieux  être  pendu  que  de  mourir  de  faim.  Une 
situation  aussi  déplorable  finit  par  pousser  au  déses* 
poir  quelques  malheureux  ,  qui  se  mutinèrent  et 
demandèrent  à  grands  cris  qu'on  implorât  la  miséri- 
corde du  roi.  L'inflexible  Guiton»  ayant  fait  pendre 
les  chefs  de  cette  émeute ,  imprima  une  telle  terreiir 
aux  autres  ,  qu'ils  se  laissèrent  dès-lors  mourir  de 
langueur  sans  oser  se  plaindre.  Un  jour  il  souffleta , 
en  plein  conseil ,  un  membre  du  présidial  qui ,  de 
l'avis  de  sa  compagnie  »  proposait  de  capituler.  Un  de 
ses  amis  lui  montrant  une  personne  de  leur  connais* 
sance  qui  se  mourait  d'inanition  :  —  Cela  vous  itamû 
répondit-il  :  il  faudra  bien  que  tous  et  moi  en  veniou 
là,  si  nous  ne  sommes  secourus.  Cest  assez  qu'il  tests 
un  citoyen  en  vie  pour  fermer  la  porte.  * 

<x  Ils  étaient  cinquante  ou  soixante  des  principanx 
de  la  ville  qui  ne  manquaient  pas  de  vivres  et  empè- 

*  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XIX,  ap.  Petltot.  CoB^ 
lom.  XXrV,  p.  14  à  175. 

•  3Tém,  du  cardinal  de  Richelieu,  loc.  cit.  —  Mém.  de  PonUt, 
Ht.  vu,  ibid.,  lom.  XXXII,  p.  i  à  83. 


IL  REPOUSSE  LES  OFFRES  DU  ROI.     421 

chaîent  qu'on  ne  fit  enquête  dans  les  maisons  de  ceux  1628. 
qui  en  avaient»  poui  les  distribuer  aux  .pauvres  qui 
mouraient  les  uns  après  les  autres.  »  Chaque  jour  , 
à  mer  basse,  des  troupes  aflamées  d'hommes,  de 
femmes  et  d'enfans  sortaient  de  la  ville  par  le  canal 
An  port ,  et  venaient  implorer  la  pitié  des  gens  du  roi. 
.  C'étaient  squelettes  respirans  plutôt  qu'hommes  vivans. 
Les  soldats,  pour  du  pain ,  faisaient  ce  qu'ils  voulaient 
des  femmes  ;  ce  qui  fit  qu'on  défendit  de  les  laisser 
approcher  davantage ,  et  qu'on  enjoignit  aux  troupes 
de  les  faire  retirer  ou  de  les  tuer.  ^ 

Richelieu  ,  se  persuadant  que  l'excès  de  leur 
misère  avait  ébranlé  la  résolution  des  assiégés,  se 
décida  à  faire  auprès  d'eux  une  tentative  pour  les 
amener  à  un  accommodement.  Le  7  juillet ,  un  tam- 
bour se  présenta  à  Tune  des  portes  de  la  ville  avec 
une  lettre  pour  le  maire.  Le  cardinal  informait  ce 
magistrat  que  le  roi  offrait  la  vie  aux  habitans  de  la 
Rochelle ,  à  condition  qu'ils  déposeraient  les  armes 
avant  trois  jours;  mais  que  ce  délai  expiré,  il  n'y 
aurait  plus  pour  eux  de  miséricorde.  Guiton  se 
transporta  à  la  barrière,  accompagné  de  quelques 
citoyens.  Ayant  parcouru  des  yeux  la  lettre  du  minis- 
tre ,  il  congédia  le  tambour  en  lui  disant  pour  toute 
réponse  :  Mon  ami ,  allez  dire  à  M.  le  cardinal  que  je  * 

Êuis  son  très*humble  serviteur.  ^ 

.  •   ■  .  •  •  ■ 

«  Jtfém.  du  cardinal  de  Richelieu^  liv.  XIX,  ap.  Petitot,  Coll. ,  tom. 
.  JCXLYy  p.  i4  à  175. 

"*  Journ  .  de  HftroauU,  p.  4(o- 
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1628.  L®  cardinal  s'avisa  alors  de  faire  semer  par  la  irille 
un  grand  nombre  d'écrits  dans  lesquels  il  s'efforçait 
d'ouvrir  les  yeux  de  la  masse  des  bourgeois  sur  les 
conséquences  de  leur  obstination.  Vous  périrez  f  y 
disait-il  »  victimes  de  Végoïsme  et  de  la  tyrannie  Sun 
petit  nombre  de  riches ,  lesquels  ayant  seuls  du  bli, 
voient  à  leur  aise  mourir  de  faim  leurs  pauvres  concf- 
ioyens.  Ces  écrits  firent  naître  une  grande  fermenta- 
lion  parmi  le  peuple.  Les  imprécations  de  la  malti- 
fude  affamée  devinrent  si  menaçantes,  que  le  farouche 
Guiton  f  lui-même ,  en  fut  alarmé.  Les  ministres  lui 
vinrent  en  aide,  et  s'efforcèrent,  parleurs  fougueuses 
déclamations,  de  ranimer  le  patriotisme  du  peuple  et 
de  relever  son  courage  abattu.  L'un  d'eux  pérorait, 
un  jour ,  au  milieu  d'un  nombreux  auditoire.  Une 
dame  se  levant  du  sein  de  l'assemblée ,  interrompit 
brusquement  l'orateur,  a  Depuis  quinze  jours,  dit- 
elle  ,  je  n'ai  pas  mangé  de  pain  ;  mon  enfant  va 
mourir  sur  le  sein  desséché  de  sa  nourrice.  Si  vons 
n'avez  pas  d'alimens  à  nous  donner ,  il  ne  vous  reste 
plus  qu'à  implorer  la  clémence  du  roi  !  »  Ces  paroles 
ayant  paru  faire  une  sensation  profonde  sur  la  foule, 
une  vieille  femme ,  dans  un  élan  d'exaltation  fanati- 
que ,  se  jeta  sur  cette  dame  et  lui  donna  un  soufflet. 
A  cette  vue,  le  peuple  éclata  en  murmures,  et  le 
maire ,  présent  à  cette  scène ,  eut  beaucoup  de  peine 
à  prévenir  une  funeste  collision.  * 

*  Mém.  du  cardinal  de  jRscïieUeu,  IW.  XIX,  ap.  Petîtot,  CoH, 
|om.  XXIV,  p.  i4  à  175.  —  Mfercwe  dé  Fr,  Septembre  i€a& 
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Peu  touché  de  Textréme  misère  de  ses  concitoyens,  1628. 
mais  craignant  que  son  autorité  ne  finît  par  être  tout- 
à-fait  méconnue  »  Guiton  se  prêta  enfin  à  Touverture 
de  quelques  négociations.  Le  8  septembre,  des  députés 
furent  envoyés  au  château  de  la  Sausaye,  demeure  du 
cardinal ,  pour  savoir  à  quelles  conditions  il  exigeait 
que  la  place  fût  rendue,  mais-avcc  Tordre  exprès  de 
ne  rien  conclure  sans  la  conservation  des  privilèges  et 
des  fortifications  de  la  Rochelle.  Les  conférences  se 
prolongeaient  sans  aucune  apparence  de  conclusion , 
lorsqu'elles  furent  tout-à-coup  rompues  par  des  nou- 
velles d'Angleterre. 

Deux boui^eois rochelais ,  arrivant  de  Londres, 
pénétrèrent  dans  la  ville  en  traversant ,  pendant  la 
nuit ,  la  batterie  du  sieur  de  Sauvagère.  Us  annoncè- 
rent qu'une  puissante  escadre  anglaise  allait  mettre 
sous  voile  et  qu'avant  huit  jours  elle  serait  dans  les 
parages  de  TAunis.  Charles  l^  mandait  aux  Roche- 
lais  qu'il  était  résolu  à  risquer ,  s*il  le  fallait ,  ses  trois 
royaumes  pour  leur  délivrance. 

Le  secours  annoncé  partit  ^  en  effet,  de  Plimouth 
le  17  septembre ,  sous  le  commandement  de  lord 
Lindsay ,  grand-amiral  d'Angleterre.  Le  29  il  parut 
en  rade  de  Saint-Martin,  et  vint ,  le  lendemain»  jeter 
l'ancre  en  face  de  Chcf-de-Baye.  Il  était  composé  de 
cent  quarante  voiles  et  monté  par  six  mille  hommes 
de  guerre  outre  les  matelots.  Soubise  et  tous  les  réfu- 
giés protestans  étaient  sur  la  flotte.  Parmi  les  navires 
dont  cette  escadre  était  formée ,  se  trouvaient  trois 
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16S8.  vaisseaux  bâtis  de  briques  en  dedans ,  et.  par  desiUê  k 
brique ,  chargés  de  pierres  d'une  immense  grosseur  :  m 
dedans  on  avait  mis  douze  miUions  de  poudre  pour  fairs 
jouer  ces  mines  contre  lapalissade.  Il  y  avait  aussi  dei 
bAtimeDS  remplis  de  fumier  auxquels  on  devait  mettre 
)e  feu  pendant  le  combat»  afin  de  dérober  à  Fean^t 
par  Tépaisse  fumée  qui  s'en  échapperait ,  les  nayirei 
destinés  à  forcer  le  passage  de  la  digue.  * 

Au  premier  signal  de  cette  grande  armée .nayale» 
Richelieu  avait  expédié  un  exprès  à  Louis  XIII  qui 
était  à  Surgcres.  Le  prince  revint  en  toute  •  hâte  aa 
camp  et  transporta  son  quartier-général  à  l^eu, 
afin  d*être  plus  à  portée  d*observer  les  mouvemeos 
de  Tennemi.  Bien  que  l'escadre  anglaise  présentât  an 
aspect  formidable  »  il  u'y  avait  pas  apparence  qa'elle 
pût  se  faire  jour  jusqu^à  la  Rochelle.  La  digpe  était 
achevée  :  outre  Festacade  flottante ,  deux  pu  trois 
rangs  de  machines  barraient  entièrement  Je  golfe» 
dont  l'entrée  était  défendue  par  trente-six  vais$eai9 
de  guerre,  treize  hirondelles  et  brigantiqs«  etplas 
de  soixante  traversiers,  pinasses  et  barques  armées, 
rangés  en  bel  ordre  dans  leur  excellente  position  » 
entre  les  promontoires  de  Goureilles  et  de  Chef-de- 
lîaye ,  hérissés  do  batteries.  Trente  mille  combattans, 
échelonnés  autour  de  la  ville  et  sur  les  grèves  de 
rOcéan ,  se  tenaient  prêts  à  repousser  à  la  fois  le» 

'  Jjrém.  du  cardinal  de  BicJielieu,  liv.  XIX,  ap.  Pelîtot,  Coït. 

tom.  XXIV,  p.  ifk  175 Jffém.  deSull/yCh^ïp,  XII,  ibij  ,iom> 

V,  p.  419  à  439.  ^  Jaurn.  de  Iftnow^/!,  p.  ^z^^ 
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sorties  des  Rochelais  et  les  efforts  des  Anglais  pour  1628. 
prendre  terre. 

C'est  ici  le  lieu  de  donner  la  seule  description 
4étail]ée  qui  nous  ait  été  transmise  par  les  contempor 
rains,  de  tout  ce  vaste  système  de  défense  créé  par  le 
puissant  génie  du  cardinal  pour  assurer  la  ruine  de  la 
Rochelle  et  le  triomphe  des  armes  du  roi.  ce  La  digue 
était  divisée  en  deux ,  dit  l'auteur  des  Mémoires  de 
Richelieu  :  IHine  «ommençait  au  rivage  devers  Co* 
reille  (  Coureilles  ) ,  l'autre  au  rivage  vers  Chef-de--  . 
Bois  (  Chef-de-Baye)»  et  s'avançant ,  de  côté  et  d'au- 
Ire  ^  jusqu'à  cent  toises ,  était  ouverte  au  milieu  pour 
le  passage  des  marées.  Elle  était  à  telle  distance  de  la 
ville  f  que  le  canon  n'y  pouvait  aller.  Et  pour  ce  que 
par  l'ouverture  le  secours  eût  pu  entrer»  on  fit  deux 
forts  sur  l'un  et  l'autre  rivage  où  les  deux  digues 
commençaient  9  et  deux  autres  encore  aux  deux  tètes 
d'icelles ,  et  on  munit  ces  quatre  forts  de  quantité  de 
canons  :  et  afin  qu'aucun  vaisseau  de  secours  n'osât 
entreprendre  d'y  passer  ,  on  fit  un  autre  fort  au  mi- 
lieu de  ladite  ouverture ,  un  peu  avancé  dans  la  mer, 
et  nommé  lefortd'Argemourt.  Pour  fermer  le  passage 
à  quelque  petit  vaisseau  qui  eût  pu  se  couler ,  on  y 
fit  des  machines  qui  tenaient  toute  l'ouverture  et 
étaient  faites  de  grandes  pièces  de  bois  enfoncées  et 
liées ,  pardessus ,  avec  de  la  charpente  :  on  appela 
ces  machinés  Chandeliers.  Et  au-devant  de  tout  cela  » 
toute  l'armée  navale  disposée  en  bon  ordre.  Pour 
défendre  du  côté  de  la  Rochelle  ^  le  cardinal  jivait  &ût 
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1628.  mettre  deyant  Touverture  de  la  digue  une  palissade 
flottante ,  composée  de  trente-sept  gros  Taiâscaox 
attachés  les  uns  aux  autres ,  avec  force  canons  et 
gens  de  guerre  dessus  :  et  après  cette  palissade»  il  y 
avait  cinquante-neuf  navires  enfoncés  en  ligne  droite 
et  un  fort  en  triangle.  ^  i» 

La  plus  puissante  armée  navale  eût  été  arrêtée  par 
une  pareille  barrière  :  aussi  les  Anglais ,  contre  l'at- 
tente générale,  ne  firent-ils  pas  de  grands  efforts  pour 
la  franchir.  Durant  vingt-et-un  jours  ils  se  bornè- 
rent à  tirer  de  loin  force  canonnades  sur  les  vaisseaux 
du  roi  sans  oser  en  approcher  »  bien  que  les  galiotes 
et  pinasses  royalistes  allassent  fréquemment  les  pro- 
voquer au  combat.  Eaûn  ,  le  lundi  22  octobre,  au 
matin ,  lord  Lindsay  détacha  neuf  brûlots  escortes  de 
quelques  vaisseaux  de  guerre  qu'une  épaisse  fumée 
dérobait  en  partie  à  la  vue  des  gens  du  roi.  Mais  les 
hirondelles,  montées  par  des  hommes  déterminés  i 
allèrent  au-devant  de  ces  machines  incendiaires,  et 
les  détournèrent  de  la  flotte  royale,  pendant  que  le 
caoon  du  fort  de  Chef-de-Baye,  où  Louis  XIII  était 
en  personne ,  foudroyait  les  vaisseaux  dont  ils  étaient 
escortés.  ^ 

Durant  tout  le  combat,  le  sieur  de  Pontis  se  tint  à 
la  cape,  avec  un  petit  navire  qu'il  commandait,  sons 
la  batterie  de  Chef-de-Bayc ,  d'où  il  put  contempler 

*  Afém.  du  cardinal  de  Ilicheîieu,  liv.  XLX,  ap.   Pclîloi ,  Coll., 
loin.  XXIV,  p.  i4  à  173. 

*  3/ém.  de  Richelieu,  loc.  cit.  —  I^ém.  dt  Sulljr,  cbap.  ïH» 
ibid. ,  took  V,  p.  419  à  457. 
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à  Taise  les  diflerentes  évolutions  de  Tennemi.  Ce  1628. 
gentilhomme  étant  sous  le  coup  d'une  accusation 
capitale  9  ne  pouvait  être  réintégré  dans  sa  charge  de 
lieutenant  au  régiment  des  Gardes;  mais  Louis  XIII, 
pour  Tutiliser,  lui  avait  donné  le  commandement 
d'une  galiote. 

«  Il  ne  se  passa  rien  d'éclatant  dans  ce  combat , 
<dit-il  p  que  les  coups  de  canon  dont  on  tira  une  prodi- 
gieuse quantité  de  part  et  d'autre.  On  n'entendait  que 
tonnerres  et  l'on  ne  voyait  qu'éclairs ,  au  milieu 
d'une  épaisse  fumée  qui  couvrait  toute  la  mer.  C'était 
aussi  un  beau  spectacle  de  voir  les  carraques  de  ces 
vaisseaux  monstrueux  qui,  s'avançant  les  uns  après 
les  autres,  en  très-bel  ordre,  vers  notre  digue,  y 
faisaient  tout  d'un  coup,  en  présentant  le  flanc,  une 
décharge  de  cinquante  ou  soixante  volées  de  canon  à 
la  fois.  Mais  on  leur  répondit  aussi  vertement.  La 
batterie  où  était  le  roi  fît  des  merveilles  :  il  tira 
'  lui-même  plusieurs  coups.  Durant  le  combat  je  me 
lins  toujours  à  couvert  sous  le  canon  de  sa  batterie. 
Enfin  les  ennemis ,  voyant  le  ciel  déclaré  pour  nous , 
furent  contraints  de  faire  retraite.  »  * 

Cette  attaque  fut  la  dernière  ou  plutôt  Tuniquo 
tentative  des  Anglais  pour  secourir  les  assiégés. 
Convaincu  de  l'impossibilité  de  remplir  sa  mission  , 
lord  Lindsay  résista  aux  pressantes  instances  do 
Soubise,  du  comte  de  Laval,  frère  du  duc  de  la 

«  Âfém,  d€  Poniis,  ap.  Pctitot,  Coll.,  tom.  XXXII,  p.  i  i  83. 
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1628.  Trimonille,  et  des  autres  réfugiés  protestans  qoile 
coojaraient  de  tenter  l'entrée  da  golfe ,  oBrant  de 
conduire  eux-mêmes  l'avant-garde,  et  d'aller  atta- 
chera Testacade  les  taisseaiÂX-mines  pour  la  fain 
sauter.  Le  soir  même  du  combat ,  la  flotte  anglaise 
alla  jeter  l'ancre  en  rade  de  l'ile  d'Âix  et  ne  reparat 
plus  devant  la  Rochelle.  * 

Le  lendemain  de  la  bataille ,  *  le  sieur  de  Fo&tîs 
ayant  repris  la  mer  avec  sa  galiote ,  trouva  imi  beOi 
proue  flottant  sur  Veau  »  qui  était  toute  dorée ,  et  portaU 
les  armes  dT Angleterre .  «  Je  m'approchai  »  dit-il ,  et 
vis  que  c'était  un  présent  digne  du  roi.  Je  la  fis  char- 
ger dans  ma  galiote  et  m'en  retournai»  fort  glo- 
rieux»  vers  le  rivage.  Après  l'avoir  fait  déchaigerà 
terre,  j'allai  droit  au  quartier  du  roi.  Je  rencontrai 
M.  de  Bassompierre  »  et  lui  déclarai  mon  dessein  qui 
était  de  faire  entendre  au  rpi  que  le  coup  qui  avait 
emporté  cette  proue  était  venu  du  côté  de  sa  batterie, 
et  de  lui  persuader  insensiblement  que  c'était  loi  qoi 
avait  tiré  ce  coup.  Il  approuva  ma  pensée. 

<x  Entrant  chez  le  roi ,  je  lui  dis  qu'il  y  avait  on 
des  grands  vaisseaux  anglais  fort  blessé  et  que  j'avais 
trouvé  une  grande  pièce  de  la  proue  que  j'avais  cro 
devoir  apporter  pour  la  faire  voir  à  Sa  Majesté.  U  mo 
dit  aussitôt  qu'il  voulait  l'aller  voir.  Dans  le  chemii» 
il  me  demanda  dans  quel  endroit  je  l'avais  trouvée.  J6 

*  Jffém.  du  cardinal  de  Bichelieu,  IW.  XIX^ ,  ap.   PetItot^Cofl*f 
iom.  XXiV^  p.  i4  à  lyS.  — -  JIfém.  de  Sull/,  chap.  XII»  ibid.,to»- 

V,  p.  419  à  457. 

*  :^  octobm  1608; 
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lui  répondis  fort  simpleoKmt  qae  je  Tavais  trouvée  en  f  6S8f 
tel  endroit.  C'était  le  lieu  exposé  à  sa  batterie.  Le  roi 
fut  ravi  de  ma  réponse  et  dit  aussitôt  :  —  C'est  moi* 
même  qui  ai  tiré  ce  coup  en  tel  temps;  j'ai  vu  le 
vaisseau  qui  s'est  sauvé;  je  me  doutais  bien  qu'il 
était  blessé.  —  Il  prit  donc  très-grand  plaisir  à  faire 
voir  cette  proue  et  à  dire  que  j'étais  témoin  qu'elle 
avait  sauté  après  un  coup  qu'il  avait  tiré.  Je  n'avait 
pas  moins  de  joie  que  lui  de  me  voir  juge  de  ce  coup, 
me  promettant  bien  qu'après  avoir  jugé  si  favorable- 
ment pour  ce  prince  t  il  ne  jugerait  pas  moins  favo*? 
rablement  pour  moi.  »  ' 

Ce  petit  manège  de  courlisan  eut,  en  efiet,  uo 
plein  succès.  Le  miarécbal  de  £assompierre ,  vayam 
krùiênii belle  hwneur^  lui  dit  : 

Sire,  je    conjure  Votre  Majesté  de    m'ac- 

corder  une  très-humble  supplication  que  j'ai  à  hii 
faire. 

—  Je  ne  puis  engager  ma  parole  sans  savoir  pour- 
quoi, répondit;,  en  aouriant,  le  roi  qui  voyait  où.  W 
amréchal  en  voulait  venir. 

—  Sire,  re{»rit  ce  dernier  «  je  puis  assurer  Voliî^ 
Majesté  que  la  cause  est  bonne. 

r-. —  Oh  I  repartit  le  roi ,  vous  êtes  trop  fin.  pour 
moi  :  je  ne  suis  pas  devin  pour  connaître  vos  pen- 
sées. 

Enfin ,  le  maréchal  dit  que  c'était  la  grâce  i» 

*  Jfém.  4e  Poniiêy  ap.  Petiiot,  Q€Ïi.y  tom.  XXXIl,  p.  i  à  Sa. 
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1628.  Pontis  qu'il  voulait  lui  demander»  de  la  part  de  H. 
de  Canaples ,  désespéré  d'avoir  causé  le  malheur 
d'un  de  ses  licutenans.  Le  roi  demeura  un  moment 
sans  répondre  y  comme  surpris  d'une  pareille  dcman* 
de.  a  Néanmoins,  continue  Pontis»  il  me  serra  tant 
soit  peu  Tépaule  sur  laquelle  il  s*appuyait ,  comme 
pour  marquer  son  secret  consentement.  Puis»  faisant 
semblant  de  se  rendre  aux  importunités  du  maréchal» 
il  me  dit  :  —  Allez  remercier  Bassompierre.  — Hoi» 
qui  tenais  cependant  les  yeux  baissés  »  aussitôt  que 
j'eus  entendu  le  commandement  du  roi ,  j'allai  re- 
mercier M.  de  Bassompierre»  et  retins  ensuite  accoler 
la  cuisse  du  roi  en  disant  :  —  C'est  à  Votre  Majesté , 
Sire»  que  je  dois  tout  :  je  liens  d'elle  et  ma  fortone 
et  ma  vie.  J'espère  la  donner  quelque  jour  pour 
votre  service»  et  signer  de  mon  sang  la  reconnais* 
sance  que  je  dois  à  votre  bonté.  »  * 

Cependant  les  assiégés  étaient  tombés  au  denier 
degré  de  dépérissement  et  de  misère  »  noyant  fita 
d'herbes  à  manger  sur  leurs  contrescarpes  ,  plus  d$ 
cuirs ,  de  courroies ,  de  bottes ,  de  souliers  »  de  ceintures, 
dont  ils  faisaient  des  bouillies  et  des  gelées  avec  d»  h 
cassonnade.  Le  plaire  pilé»  la  paille  hachée»  les  ani- 
maux les  plus  immondes,  tout  avait  été  dévoré.  Une 
femme  eut  le  courage  de  se  nourrir  d'elle-même  el 
fut  trouvée  expirante  après  s'être  déchiré  les  bras. 
Enfin  »  la  nature  au  désespoir  ne  recula  pas  deyantb 

«  Jfém.  dePontis,  ap.  PetiloU Coll., tom.  XXXII» p.  i  à83. 
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sacrilège ,  et  la  famine  alla  déterrer  les  morts  pour    162S. 
alimenter  les  vivans!  * 

Les  plus  riches  qui ,  à  l'arrivée  de  l'escadre  an- 
glaise» avaient  encore  quelques  provisions ,  s'étaient 
hâtés  de  les  vendre  au  peuple  à  des  prix  excessifs , 
persuadés  que  la  ville  ne  pouvait  manquer  d'être 
prochainement  ravitaillée.  Trompés  dans  leur  espoir 
et  reconnaissant  trop  tard  la  vanité  des  promesses  de 
l'Angleterre,  ils  durent  songer  à  leur  propre  conser- 
Tation  et  se  résignèrent  enfin  à  subir  la  loi  du  vain- 
queur. De  son  côté,  lord  Lindsay  qui  n'avait  pas 
quitté  le  mouillage  de  l'île  d'Aix ,  crut  devoir  inter- 
céder auprès  du  cardinal  pour  les  assiégés  qu'il  ne 
pouvait   secourir  par  les   armes.    Mais   Richelieu 
n'entendait  pas  devoir  la  soumission  des  Rochelais  à 
l'intervention  d'une  puissance  ennemie.  Il  profita 
habilement  des  avances  faites  auprès  de  lui  par  l'ami- 
ral anglais  pour  exciter  la  défiance  et  le  mécontente- 
ment des  réformés  de  France  contre  leurs  tiècles  et 
impuissans  alliés.  Soubise,  le  comte  de  Laval  et  les 
autres  réfugiés  protestans ,  qui  se  trouvaient  sur  la 
flotte  d'Angleterre  ,  se   décidèrent  à   envoyer  des 
•députés  au  cardinal.  Ils  trouvèrent  dans  le  camp  du 
roi  les  députés  de  la  Rochelle. 

Les  conférences  s'ouvrirent,  le  27  octobre^  au 
château  de  la  Sausaye,  quartier  de  Richelieu.  «L'au- 
dace était  si  profondément  empreinte  dans  l'esprit  do 

*  Mdm.  du  cardinal  de  RicheUeu,\U.X\JL^  ap.  Pctito^  Coll., 
Com.  XXI V«  p.  i4  à  175^ 
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1^628.  ces  misérables ,  dit  un  écrivain  royaliste ,  que  ïm 
qu'ils  ne  fussent  plus  qu'ombres  d*bommes  vivans, 
ils  osèrent  encore  proposer  au  cardinal  de  faire  un 
traité  général  pour  tous  ceux  de  leur  parti  »  et  d'ayoir 
la  continuation  de  tous  leurs  anciens  privilèges  ;  que 
madame  de  Roban  fût  comprise  au  traité,  qu'elle  îti 
remise  en  ses  biens ,  et  M.  de  Soubise  aussi  ;  qu'on 
ne  mit  aucune  chose  dans  le  traité  qui  donnât  lieu  au 
rasement  de  la  ville  ni  au  changement  de  leur  gou- 
vernement ;  que  le  maire  fût  maintenu  et  que  les  gens 
de  guerre  sortissent  tambour  battant  et  la  mècbe 
allumée.  »  * 

Richelieu  repoussa  avec  ironie  ces  audacieuses 
prétentions.  Il  dit  aux  députés  rochelais  qu'ils  ne de^ 
valent  rien  espérer  autre  chose  que  le  pardon ,  /ejire/ 
encore  ne  mirùaient-ih  pa$.  Il  consentit  toutefois  à 
leur  accorder ,  avec  la  vie  et  les  biens ,  l'exercice  de 
la  religion  réformée  i  ttmt  le  reste  demeurani  àladù- 
créUon  du  roi.  Le  traité ,  au  plutôt  la  grâce  ;  fut  con- 
clu d'après  ces  bases  et  signé  le  29  octobre.  S'il  ftot 
en  croire  un  contemporain ,  on  j  ajouta  un  artide 
portant  que  Jean  Guiton  Wait  Conservé  dans  Itf 
honneurs  et  les  prérogatives  de  sa  charge.  'Cet 
article  fut  promptement  oublié. 

Douze  des  principaux  bourgeois  de  la  Rochelle  se 
rendirent ,  le  même  jour ,  au  quartier  de  Louis  XIH. 

•  liféTn,  du  cardinal  dt  Richelieu ,  liv.  XIX,  ap.  Petitoi,  OJ^-  » 
.    tom.  XXIV,  p.  i4  à  17^. 

8  mm.  de  PoniiSy  liy   Vil,  ibid.,  tom.  XXXIl,  p.  i  àSa.    ' 
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m  Le  maréchal  de  Bassompierre,  à  cheval,  les  mena,  à  *6*8. 
pied ,  au  logis  du  roi ,  où  le  cardinal  les  reçut  et  les 
présenta  à  Sa  Majesté ,  à  laquelle  ayant  avoué  leurs 
fréquentes  rechutes  en  la  rébellion ,   et  protesté  en 
avoir  horreur ,  ils  demandèrent  miséricorde  «  promet- 
tant une  fidélité  entière  à  l'avenir.  Sa  Majesté  leur 
répondit  :  — Je  prieDieu  que  ce  soit  de  cœur  que  vous 
me  portiez  honneur,  et  non  pas  par  la  nécessité  où 
vous  êtes.  Si  vous  m*étes  fidèles  sujets,  je  vous  serai  bon 
prince,  et  vous  tiendrai  c.e  que  je  vous  ai  promis.  »  ' 
Le  lendemain,  30  octobre,  les  portes  de  la  Rochelle 
furent  ouvertes  aux  troupes  du  roi.  Quatre  cents 
hommes  du  régiment  des  Gardes,  commandés  par  le 
duc  d'Angouléme  et  le  maréchal  de  Schomberg  , 
entrèrent  dans  la  place  par  la  porte  de  Gougne  et 
s'emparèrent  des  tohrs ,  des  corps-de-garde  et  des 
canons  de  la  ville.  On  fit  sortir  tous  les  gens  de  guerre 
à  la  solde  de  la  commune.  Il  ne  restait  que  soixante- 
quatre  Français  et  quatre-vingt-dix  Anglais  :  tous 
les  autres  étaient  morts  de  faim  ou  de  misère.  La 
population  de  la  Rochelle  qui ,  suivant  un  relevé  fait 
Tannée  précédente ,  s'élevait,  avant  le  siège,  à  vingt- 
sept  mille  habitans,  était  réduite  à  cinq  mille!  Un  y 
avait  presque  plus  d'hommes  qui  se  pussent  soutenir  sans 
bâton.  Tout  ce  qui  restait  en  vie  était  si  atténué  ^  que 
nul  n  avait  la  force  de  tenir  ses  armes.  ^ 

•  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  IX,   »p.  Petitot>  Coll. 
tom.  XXIV,  p.  i4  à  175. 

"  »rém.  de  Poniis,  liv.  VII,  ap.  Petitot,  Coll.,  tom.  XXXII,  p.  là 
63. — Mercure  de  Fr»  Octobre  i6a8.  —  Journ,  de Mentauli ,  p.  ^7. 
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i6S8.  ce  On  troava ,  dit  Fauteur  des  Mémoires  de  Riche- 
lieu» la  ville  toute  pleine  de  morts,  dans  les  chambres, 
dans  les  maisons,  dans  les  rues  et  les  places  publi- 
ques. La  faiblesse  de  ceux  qui  restaient  était  venue  à 
tel  point  9  et  le  nombre  de  ceux  qui  mouraient  était 
si  grand ,  qu'ils  ne  se  pouvaient  plus  enterrer  les  Qfls 
les  autres,  et  laissaient  leurs  morts  gisans  où  ils 
avaient  expiré.  *  —  J'appris  de  la  propre  bouche  de 
mon  hôte ,  ajoute  le  sieur  de  Pontis ,  que  pendant 
huit  jours  il  s'était  fait  tirer  de  son  sang ,  et  Tarait 
fait  fricasser  pour  en  nourrir  son  enfant,  s*ôtant 
ainsi  peu  à  peu  la  vie  pour  conserver  celle  de  son  fils. 
Le  plus  grand  présent  qu'on  pouvait  faire  à  ceux  qui 
restaient ,  était  de  leur  donner  du  pain  »  comme  le 
remède  infaillible  qui  pouvait  les  empêcher  de  mou- 
rir ,  quoique  ce  remède  même  devint  à  quelques-uns 
mortel  par  l'avidité  avec  laquelle  ils  le  mangeaient  et 
t'étouflaient  en  même  temps.  »  ^ 

Le  premier  novembre ,  au  matin ,  Richelieu  entra 
dans  la  Rochelle  pour  faire  enlever  des  raes  et  des 
places  publiques  les  cadavres  dont  elles  étaient  jon- 
chées, et  préparer  le  logement  du  roi.  Pois  il  célébra 
la  messe  dans  l'église  de  Sainte-Marguerite  ,  où  le 
chancelier  de  Marillac  et  le  maréchal  de  Scbomber; 
reçurent  la  communion  de  sa  main.  A  midi ,  Louis 
XIII  Gt  son  entrée  dans  la  place ,  à  cheval  et  armé. 

*  Miiii.  du  carclhinl  de  RiclielieUy  liv.  XIX,  ap.  Pctltot^  CoO*^ 
tom.  XXIV,  p.  i4  *^  ï/S. 
^  Mém.  de  PoiitU^  liv.  VII^  ap.  Petllot^  tom.  XXXII>  p.  i  à  83> 
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Il  était  précédé  du  cardinal  »  accompagné  du  duc  1628. 
d'AogouIéme  y  des  maréchaux  de  Bassompierrc  et  de 
Schomberg ,  et  suivi  de  tous  les  grands-officiers  de 
rarmcc.  Les  soins  attentifs  de  Richelieu  n'avaient  pu 
eiïaccr  complètement  l'aspect  lugubre  de  la  ville  où 
tout  offrait  encore  l'image  de  la  désolation.  Le  prince» 
ému  de  pitié»  s'empressa  de  faire  distribuer  dix  mille 
pains  aux  habitans ,  sans  quoi  la  plupart  fussent  morts 
4e  faim  deux  jours  après.  * 

Peu  d'instans  après  l'entrée  du  roi  dans  la  Ro- 
ishelle  f  le  duc  d'Angouléme  et  quelques  officiers  de 
l'armée  allèrent  voir  le  maira  Jean  Guiton  »  curieux 
de  contempler  cet  homme  dont  la  mâle  énergie  faisait» 
4epui3  |in  an  »  l'admiration  de  l'Europe.  «  Il  était 
petit  de  corps»  dit  le  sieur  de  Pontis»  mais  grand 
d'esprit  et  de  cœur.  Je  fus  ravi  de  voir  dans  cet 
liomme  toutes  les  marques  d'un  grand  courage.  Il 
Avait  grand  nombre  d'enseignes  qu'il  montrait ,  en 
.marquant  les  princes  sur  qui  il  les  avait  prises.  Il  fit 
une  très-belk  réponse  à  M.  le  cardinal  de  Richelieu 
lorsqu'il  alla  lui  rendre  ses  civilités.  Son  Eminence 
Ixxi  parlant  du  roi  de  France  et  du  roi  d'Angleterre  : 
//  vaut  mieua;,  dil«*îl  »  se  rendre  A  un  roi  qui  a  su  pren- 
dre la  Rochelle,  qu'à  un  autre  qui  n'a  pas  su  la  secourir. 
Mais  il  fut  ensuite  bien  mécontent  de  ce  cardinal»  car 
n'ayant  rendu  la  ville  au  roi  qu'après  la  parole  qu'on 
lui  avait  donnée  de  lui  conserver  les  marques  de  sa 

*  jffém.  du  tàrdinaî  de  Richelieu,  Ilv.  XtX,  ap.  Pelitol ,  ^U. 
tom.  XXIV,  p.  i4  à  175. 
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1628.  dignité ,  et  Tua  de  ses  privilèges  étant  que ,  lorsqu'il 
marchait  dans  la  Rochelle  »  il  était  accompagné  de 
douze  hallebardiers  portant  ses  livrées ,  Son  Emi- 
nence  lui  envoya  dire  que  le  roi  étant  dans  la  ville,  il 
était  contre  les  règles  qu'il  gardât  ces  marques  d'une 
dignité  qu'il  n'avait  plus  »  puisque  le  roi  était  alors 
seul  maire  de  la  Rochelle.  Cet  ordre  piqua  étrange- 
ment Guiton  y  et  il  me  dit  que  s'il  avait  cru  qu'an  eiU 
dû  lui  manquer  ainsi  de  parole ,  le  roi  n'aurait  peu 
trouvé  un  seul  homme  dans  la  Rochelle ,  parce  qn'U  au- 
rait soutenu  jusqu'à  la  fin.  Peut-être  même  que  le  roi 
aurait  été  obligé  de  lever  le  siège  à  cause  des  tempêtes 
qui  s'élevèrent  aussitôt  après  la  réduction  delà  ville  : 
car  le  7  de  novembre  la  mer  fut  si  furieuse,  qu'elle 
rompit  quarante  toises  de  la  digue  et  que  cinq  ou  six 
vaisseaux  anglais  échouèrent  à  la  côted'Angoulins.»* 
Richelieu  ne  se  contenta  pas  de  dépouiller  Guiton 
des  insignes  de  sa  dignité  municipale   :  il  décida 
encore  Louis  XIII  à  expulser  l'ex-maire  de  la  Ro- 
chelle à  cause  de  la  grande  inhumanité  dont  il  avait  usé 
envers  ses  concitoyens ,  ayant  mieux  aimé  les  laisser 
périr  misérablement  de  faim  que  d'avoir  recours  à  k 
clémence  du  roi  pour  mettre  un  terme  à  leur  misère.  Les 
ministres  Yinceat  et  Salbcrt^qui  avaient  surtout  excité 
le  peuple  à  la  révolte ,  furent  pareillement  bannis  de 
la  ville  avec  quelques  membres  de  la  municipalité.  ^ 

*  Mém.  de  Pontis,  liv.  VII,  ap.  Pelitot,  Coll.,  t.  XXXII,  p.  i  àl». 

*  Mém,  du  cardinal  de  Bichelieu ,  liy.  XIX,  ibid. ,  tom.  XXIV , 
p.  lyS. 
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La  duchesse  de  Rohao  et  sa  fille  n'avaient  pas  1628. 
voulu  être  comprises  dans  la  capitulation ,  afin  qu'on 
ne  pût  les  soupçonner  d'avoir  hâté  la  soumission  de 
la  place.  Richelieu  les  fit  arrêter,  comme  étant  indi- 
gnes que  Sa  Majesté  les  vit,  pour  avoir  été  le  flambeau 
qui  avait  consumé  ce  peuple.  *  a  Elles  furent  retenues 
captives  dans  le  château  de  Niort  »  sans  l'exercice  de 
leur  religion ,  et  si  étroitement ,  qu'elles  n'avaient 
qu'un  domestique  pour  les  servir  :  ce  qui  néanmoins 
ne  leur  ôta  ni  le  courage  ni  le  zèle,  la  mère  ayant 
mandé  au  duc  de  Rohan  ,  son  fils,  qu'il  n'ajoutât 
aucune  foi  aux  lettres  qu'on  lui  porterait  de  sa  part , 
pour  ce  qu'on  pourrait  les  lui  faire  écrire  par 
force. 


» 


9 


Dix-huit  jours  après  l'entrée  des  troupes  royales 
dans  la  place ,  ^  Louis  XIII  rendit  la  fameuse  ordon- 
nance contenant  V ordre  et  police  que  Sa  Majesté  voulait 
être  établis  en  sa  ville  de  la  Rochelle.  Tous  les  titres  de 
privilèges ,  franchises  et  immunités  ci-devant  attribués 
à  ladite  ville  furent  supprimés  :  les  officiers  de  l'an- 
cienne commune,  maire,  pairs,  échevins  et  autres 
furent  révoqués  à  perpétuité ,  et  ses  biens  imméti^Nl . 
réunis  au  domaine  royal.  De  toutes  ses  vieilles  i^sti- 

*  Mém.  du  cardinal  de  Richelieu,  liv.  XIX,  ap.  Petitot,  Coll.  , 
tom.  XXIV,  p.  175. 

'  Mém.  de  Sully  ^  chap.  XII,  ibid. ,  tom.  V,  p.  457.  On  peut  voir 
(lans  les  Mémoires  de  Tallemant  des  Réaux  (  Paris  i834  »  tom.  III, 
p.  46  à  85  ),  un  long  et  curieux  article  biographique  sur  la  duche^f. 
de  Bi)han  et  sa  fille. 

'  i9  noT^inbre  i6si8. 
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1CS|8»  tutioDs  doot  elle  était  si  jalouse  et  si  fière ,  la  Rochelle 
ne  conserva  que  ses  juges  consuls. 

Le  vainqueur  ordonna ,  par  la  même  déclaration , 
la  ruine  des  murailles  et  forliGcations  de  la  ville: 
elles  durent  être  rasées  si  près  du  sol ,  que  la  char- 
rue pût  se  promener  sans  bhslacle  sur  leurs  fonde* 
mens.  Il  n'y  eut  d'exception  que  pour  les  grosses 
tours  de  Sainl-^Nicolas  ^  de  la  Chaîne  et  de  la  Lan* 
terne ,  qui  pouvaient  servir  à  la  défense  de  la  ville  du 
coté  de  rOcéan.  *  Inhibition  fut  faite  aux  bourgeois 
de  clore  de  murs  les  habitations  et  les  jardins  conti* 
gus  à  la  ville. 

Louis  XIII  ôrdonùa  pàrcillem^it  ladéipolition  des 
murs  de  Saintes  ,  de  Niort ,  de  Fontenay  et  de  toateS 
les  places  fortes  de  la  Saintonge  et  du  Poitou.  Dans 
l'ile  de  Rô  on  ne  conserva  que  le  petit  fort  de  la  Prée, 
i^Cn  d'avoir  toujours  une  porte  assurée  pour  faire 
descendre  des  troupes  da&s  TSe.  Mais  toutes  les  att^ 
1res  redoutes  élevées  autour  de  lafioclicile  furent 
rasées ,  même  le  Fort-Louis  et  la  formidable  diâ* 
délie  de  Saint-Martin  ,  la  plm  belle  forteresse  qui  /itt 
en  France  et  beaucoup  plus  forte  que  la  Rachelle.  ^ 

Ayant  assuré  sa  domination  sur  toutes  les  villes  dt 

*  Il  existe  encore  des  restes  assez  consîderaLlcs  de  Tancicnne 
porte  de  Saint  Nicolas.  Les  deux  tours  rondes  qui  forment  les  mon- 
tans  de  cette  porte  et  les  massifs  de  ccnslruction  en  blocage  à  bain 
èe  ciment,  revêtues  d'un  parement  en  mccllons  de  rnoyrn  appareil, 
qui  y  tiennent  encore,  atleslent,  par  !eur  épaisseur  cl  leur  solidi'^» 
l'importance  et  la  force  de  la  vieille  enccinlc  murale  de  la  BochcHç* 

*  Méni.  du  cardinal  de  Richelieu ,  II v.  XIX ,  ap.  PeiIlot,.CoîI.  i 
toxn.  XXIY^  p.  175.  —  Mém,  de  Bassompierré^  tom.  III,  p.  ^67. 
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rOaest  par  la  raine  de  tout  ce  qui  faisait  ombrage  à  1638i 
sa  puissance»  Louis  XIII  alla  triompher  à  Paris,  où  la 
flatterie  lui  préparait  une  pompeuse  ovation.  *  Lord 
Lîndsay  n'avait  remis  à  la  voile  que  le  10  novembre, 
comme  s*il  eût  attendu ,  pour  regagner  les  côtes 
d'Angleterre,  le  dernier  soupir  de  la  ville  qu'il  avait 
eu  mission  de  secourir.  ^ 

Telle  était  l'importance  politique  et  la  force  maté* 
rielle  de  la  capitale  de  l'Aunis ,  que  la  chute  de  celte 
fîère  et  puissante  cité  frappa  les  esprits  d'une  sorte 
de  stupeur  superstitieuse.  Quelques-uns  mômey  virent 
moins  le  résultat  naturel  des  habiles  mesures  du 
cardinal ,  qu'un  effet  miraculeu^t  de  la  protectioa 
divine,  a  II  parut  visiblement ,  dit  un  contemporain  , 
qae  le  ciel  se  déclarait  en  faveur  des  armes  du  roi.  U 
y  avait  quelque  chose  d'étonnant  à  voir  que  le  temps 
fût  si  beau  en  une  saison  où  l'orage  et  la  mer  avaient 
accoutumé  de  faire  trembler  la  Rochelle,  Ce  qui  aug- 
mentait encore  l'étonnement  de  tout  le  monde ,  fut 
que  la  peste  étant  alors  furieuse  dans  les  deux  tiers 
du  royaume,  ce  canton  en  demeura  exempt  au  milieu 
des  nécessités  d'une  ville  réduite  en  un  si  pitoyable 
élAt  et  de  l'infection  qui  accompagne  les  grande» 
armées.  i>  ' 

i^a  prise  de  la  Rochelle  a  été  prônée  avec  emphase* 

*■  On  peut  voir  les  détails  de  celte  entrc'e  triomphale  dans  le  Idng 
pr«cc»^\«rl>ai  qpi  en  fut  dre^sd,  çt  qui  ^  trouve  dafis  l'Hi$toire  de 
P^ri» ,  par  Don  Lobineauj  tom.  IV ,  p.  58i  et  suiv. 

»  Af^ff^n  de  Sully^  ch^p.  XII,  ap,  PctilQt,  Coll.,  tom.  V,  p.  Jfifj» 

*  mm.  de  PoniiSf  IW.  VU^  ibid.,  tom.  XXXU,  p.  a». 
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1628.  P^^  l^s  historiographes  de  la  monarchie.  Ce  fat ,  en 
effet»  une  victoire  immense  que  la  soumission  de  cette 
orgueilleuse   métropole  de  la  réforme  qui  ,  depuis 
quatre-vingts  ans ,  était  en  révolte  ouverte  contre  le 
pouvoir.  Mais  Louis  XIII  et  Richelieu  méritèrent-ils 
hien  toutes  les  couronnes  triomphales  qui  leur  fu- 
rent décernées  à  cette  occasion»  etThistoire  doit-elle 
se  prosterner  sans  examen  au  pied  de  leurs  trophées? 
A  part  la  réprobation  qui  s'attache  à  toute  résistance 
armée  des  sujets  contre  le  souverain»  il  semble  que , 
dans  cette  lutte  désespérée  »  toute  la  gloire  du  com- 
bat ne  fut  pas  pour  le  vainqueur.  La  gloire!  serait-elle 
donc  dans  l'inertie  d'une  grande  armée  qui»  sans  li- 
vrer un  assaut»  sans  tirer  un  coup  de  canon ,  a  la  cons- 
tance» durant  prés  d'une  année»  *  de  traquer  une  ville 
dans  ses  propres  murs  »  et  qui»  les  yeux  attachés  sur 
sa  proie»  dont  elle  mesure  la  longue  agonie  et  compte 
les  douloureuses  convulsions  »  attend  froidement  que 
le  désespoir»  la  misère  et  la  faim  lui  livrent»  sans 
combat  »  un  ennemi  qu'elle  n'aurait  pu  vaincre  ?  Ne 
serait-elle  pas  plutôt  dans  la  généreuse  résolution  de 
cette  poignée  de  bourgeois  qui  »  brûlans  de  patrio- 
tisme et  forts  de  leurs  convictions ,   regardent  sans 
pâlir  une  puissance  formidable  investir  leurs  rem- 
parts »  et  qui  »   immolant  à  l'intérêt  commun  les  plus 

*  A  ne  compter  que  du  17  noyembre  1627,  iôur  de  la  retraite  do 
duc  de  Buckingham,  jusqu^au  i*'  novembre  i6a8,  jour  de  l^eotrée 
de  Louis  XllI  dans  la  Rochelle,  le  blocus  de  cette  ville  dora  ooie 
mois  et  treixe  jours. 


SUR   LA   PRISE    DE   LA    ROCHELLE.  441 

doux  sentimens  de  la  nature  «  se  résignent  à  voir  1628. 
pères  f  mères  »  femmes ,  enfans  ,  se  tordre  dans  les 
angoisses  de  la  famine  »  plutôt  que  de  consentir  à  la 
ruine  de  leurs  murailles  et  à  la  perte  de  leurs  libertés? 
C*est  une  facile  victoire  que  celle  qui  ne  coûte  que  de 
la  patience  et  du  temps;  et  le  vaincu  qui  ne  cède  qu'à 
dépareilles  armes»  mérite ,  ce  semble ,  autant  que  le 
vainqueur  »  les  applaudissemens  de  l'histoire  et  l'ad- 
miration de  la  postérité. 


LIVRE  DOUZIÉUE. 


DZPVU  LA  RKSTAURATIOlf  DE  BROITAGC,  JUSQU*A  tA  jUvOCATIO* 


DE  L'éDlT  DE  NASTES. 


1629.  — 1685. 


La  prise  de  la  Rochelle  eut  an  long  retentissement 
en  France  et  dans  toute  TEurope.  Elle  rompit 
bien  des  trames  ourdies  contre  la  puissance  de 
Richelieu.  Elle  porta  surtout  un  coup  terrible  anx 
réformés  du  Midi.  Sans  se  laisser  abattre  par  la 
retraite  de  Buckingham ,  Tintrépide  Rohan  avait 
rattaché  à  sa  cause  Montauban  et  quelques  autres 
villes  de  la  Haute-Guienne.  Son  parti  fut  ruiné  sans 
ressource  par  la  soumission  des  Rochelais.  La  Tri- 
mouille  vint  abjurer  le  calvinisme  entre  les  mjiosdo 
cardinal  victorieux  :  presque  tous  les  chefs  de  la 
réforme  suivirent  cet  exemple  »  abandonnant  une 
religion  qui  ne  pouvait  plus  rapporter  à  ses  défen- 
seurs que  des  persécutions  sans  gloire  et  sans  profit. 

Richelieu  triomphait  !  Devant  lui  venait  de  sV 
crouler  le  dernier  obstacle  qui  s'opposât  au  déveb]^ 
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pement  de  son  vaste  système  d'absolutisme.  Il  était 
enCn  parvenu  à  ce  haut  degré  de  puissance  où  tout 
devait  fléchir  sous  Tincxorable  empire  de  sa  volonté. 
Alors  se  réalisa,  presque  sans  effort,  le  rêve  de  toulo 
sa  vie,  le  nivellement  de  toutes  les  sommités  sociales 
qui  faisaient  ombrage  à  son  pouvoir ,  Textinclion  de 
toutes  les  libertés  nationales  qui  gênaient  sa  politique» 
et  la  centralisation  de  tous  les  ressorts  de  l'état  dans 
les  mains  de  la  royauté. 

Une  profonde  torpeur  succéda ,  dans  la  Saintong^ 
et  TAunis ,  à  la  prise  de  la  Rochelle ,  effet  ordinaire 
de  toute  crise  violente  et  douloureuse.  Dépouillées  de 
leur  vieille  nationalité  ,  ces  contrées  ,  naguère  si 
pleines  de  vigueur  et  d'énergie ,  allèrent  se  fondra 
obscurément,  avec  les  autres  circonscriptions  terri- 
toriales du  royaume ,  dans  la  grattde  unité  gouverne- 
mentale créée  par  le  génie  sombre  et  despote  de 
Richelieu.  Aussi,  pendant  long-temps,  leurs  annales 
tie  nous  offriront-elles  plus  que  des  faits  isolés ,  et  s! 
elles  apparaissent  encore  de  loin  en  loic  sur  la  scènli 
îpolitique ,  ce  sera  pour  subir  les  conséquences  de 
leur  défaite  et  donner  des  gages  de  soumission  au 

pouvoir. 

1629.  —  1632.  —  Après  la  démolition  de  toutes 
les  places  fortes  d'Aquitaine ,  Richelieu  voulut  avoir 
eu  Saintongc  un  point  militaire  qui ,  avec  le  châlcffu 
d'Oîeroïîr  et  le  fort  de  h  Prée,  dan^'  l'Ile  de  Ré,  fôt 
cooinne  rar$enal  de  fia  puissance  en  Occideutt  soit 
pour  contenir  les  populations  dans  l'obéissance ,  sûfft 
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1629    pour  défendre  cette  frontière  du  royanme  contre  les 
Aq    ennemis  du  dehors.  Il  jeta  les  yeux  sur  Brouage  qui, 
depuis  1586  »  avait  élé  comme  abandonné  des  deux 
partis. 

Cette  ville  fut  bientôt  flanquée  de  sept  forts  bas- 
tions» enceinte  de  larges  fossés»  munie  de  magasins 
et  d*arsenaux  propres  à  contenir  Tartillerie  et  les 
munitions  de  guerre  enlevées  à  toutes  les  places 
démantelées  du  pays.  Brouage  fut  dès-lors  une  des 
places  frontières  les  plus  fortes  et  les  mieux  bâties  du 
royaume.  Sa  figure  présentait  un  carré  irrégulier  » 
dont  le  polygone  avait  cent  cinquante  toises  de  lon- 
gueur intérieure  sur  quarante-cinq  de  largeur.  Les 
parapets ,  percés  d'un  grand  nombre  d'embrasures , 
avaient  six  pieds  d'épaisseur/ et  tout  le  système  de 
revêtement  reposait  sur  un  pilotis  en  grillages,  pour 
remédier  à  raffaissenient  progressif  d'un  terrain 
mouvant  et  marécageux.  Ces  travaux  furent  exécutés 
à  grands  frais  d'après  les  plans  de  l'habile  ingénieur 
d'Argencourt  »  et  comme  le  cardinal  était  jaloox 
d'attacher  son  nom  à  cette  œuvre  de  sa  puissance,  il 
y  fit  sculpter  partout  ses  armoiries  au-dessous  de 
l'écusson  royal.  * 

Afin  d'asseoir  plus  solidement  sa  domination  dans 
ces  contrées  maritimes ,  théâtre  de  ses  exploits  guer- 
riers »  Richelieu  s'en  attribua  la  haute  administration 
sous  le  titre  de  lieutenant-général  du  rot  au  gouverné' 

*  Descr.  mss.  dé  quelcjues  lieux  de  Saint*  par  nng^aîeur  Kantk 
krï.  JBrotia^e, 
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ment  de  la  Rochelle ,  pays  d'Aunis ,  Brouage  et  îles  ad'  1632. 
jacentes.  Mais  comme  cette  dignité  ne  pouvait  être 
que  nominale  »  il  commit  »  pour  le  représenter  dans 
son  gouvernement  »  le  grand-prieur  Amador  de  la 
Porte  f  son  oncle  maternel ,  qui  »  doué  d'un  naturel 
doux  et  conciliant  ^  se  fit  plus  aimer  des  populations 
que  ne  Teût  fait  vraisemblablement  le  vainqueur  de 
la  Rochelle.  * 

1632.  —  Cette  ville  eut  bientôt  occasion  de  prou- 
ver qu'elle  savait  profiter  des  corrections  qui  lui 
étaient  infligées.  Louis  XIII  venait  de  clore  sa  mé- 
morable campagne  du  Languedoc  par  l'assassinat 
politique  du  brillant  et  chevaleresque  Henri  de  Mont- 
morency 9  cette  illustre  victime  du  despotisme  de 
Richelieu.  Anne  d'Autriche  y  qui  avait  suivi  le  roi» 
ne  retourna  point  avec  lui  à  Paris.  Curieuse  de  visi- 
ter la  Rochelle  dont  la  chute  retentissait  encore  dans 
toute  l'Europe^  elle  prit  le  chemin  de  l'Aunis,  accom- 
pagnée de  mesdames  de  Chevreuse  ,  de  Montbason  » 
de  la  Trimouille ,  de  la  Flotte  »  de  Sénécé  et  de  Lian- 
court.  Le  grand-prieur  de  la  Porte  se  prépara  à  faire 
convenablement  les  honneurs  de  son  gouvernement» 
et  les  Rochelais  n'épargnèrent  rien  pour  recevoir 

*  11  elall  fils  <riin  avocat  au  parlement  de  Paris  et  chevalier  de 
Malte.  «C'e'taît,  dit  Tallcmant  des  Re'aux,  un  homme  de  bien  et  un 
homme  d^honneur.  Je  Tai  vu  fort  aime  à  la  Rochelle  «  dont  il  ^taît 
gouverneur  avec  le  pays  d'Aunb^  Brouage  et  les  îles.  Depuis  sa 
mort^  la  religion  de  Malte  a  de'membre  le  grand-prieuré  à  cause 
c|u'il  notait  plus  que  pour  des  princes  et  des  gens  de  la  faveur.  » 
(  Mfém,  de  TtOlemani  des  Beaux,  Paris  i834^  tom.  II,  p.  5a.  ) 
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1632*  Tépousc  de  Louis  XIII  d'une  manière  digne  d'elW» 
Anne  d'Autriche  ayant  passé  à  Surgères  la  nuit  do 
19  novembre»  arriva  le  lendemain,  vers  midi ,  aa 
faubourg  de  Tasdon  ,  où  Tattendait  le  régiment  de  la 
Mcilleraie  qui  devait  lui  servir  d*escorte.  Les  pies 
notables  bourgeois  de  la  Rochelle  ,  partagés  en  cinq 
compagnies ,  et  vêtus  de  manteaux  en  velours  noir, 
allèrent  au-devant  de  la  princesse  ,  ayant  à  leur  (été 
le  lieutenant-criminel  Lescale»  chef  de  la  police  de  la 
ville.  Lorsque  le  carrosse  delà  reine  fut  arrêté,  le 
magistrat  se  présenta  à  la  portière ,  et,  mettant  un 
genou  en  terre  »  débita  une  longue  harangue ,  moins 
remarquable  encore  par  Tenflure  prétentieuse  do 
style ,  que  par  la  bassesse  adulatrice  des  sentifflem 
qui  y  sont  exprimés. 

«  Cette  ville  »  si  toutefois  on  la  peut  encore  appe- 
ler ainsi ,  dit  le  harangueur»  le  reste  des  fléaux  <lê 
Dieu  et  de  Tindignation  du  roi»  le  squelette  et  le 
fantôme  de  la  Rochelle»  ressuscite  à  l'arrivée  de 
Votre  Majesté,  pour  venir  se  jeter  à  ses  pieds  e(  lai 
rendre  les  premiers  hommagesde  sa  fidélité  et  de  son 
obéissance.  Elle  rougit  de  ce  qu'ayant  été  si  long- 
temps privée  de  l'honneur  de  voir  ses  reines  ,  elle  est 
contrainte  aujourd'hui ,  après  avoir  été  l'une  des 
plus  magniOques  villes  de  votre  royaume ,  de  paraî- 
tre en  village  aux  yeux  de  la  plus  grande  et  de  la  plo» 
belle  princesse  de  l'univers.  La  ruine  de  ses  baslidn»» 
la  révocation  de  ses  privilèges  et  la  prodigieuse  falin 
qui}'a  réduite  en  cimetière  n'ont  poiat  été  uub  «xpia- 
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lion  proportionnée  à  la  grandeur  de  ses  crimes  :  il  16^. 
fallait  qu'elle  fit  encore  cette  amende-honorable  à 
Voire  Majesté  pour  celui  qu'elle  a  particulièrement 
commis  contre  vous ,  d'avoir  tant  de  fols  ravi  de  vos 
bras  et  retenu  si  long-*temps  autour  de  ses  murailles 
le  plus  parfait  et  le  plus  incomparable  de  tous  les 
rois. 

«  Néanmoins  elle  ne  laisse  pas  encore  de  s'estimer 
heureuse ,  puisque  votre  royale  bonté  ne  dédaigne 
point  de  baisser  ses  regards  sur  ces  hideuses  masures 
qui  formaient  autrefois  la  plus  forte  place  de  la  chré- 
tienté. De  quelque  coté  que  Votre  Majesté  les  tourne, 
ûWe  n'y  verra  que  des  miracles ,  que  des  marques  de 
la  puissance  et  de  la  valeur  »  de  la  justice  et  de  la 
clémence  de  notre  grand  monarque.  Elle  verra  la 
chute  de  ces  orgueilleuses  fortifications ,  de  ces  re- 
doutables boulevards  sur  lesquels  la  charrue  passe 
tous  les  jours,  et  qui,  parla  grandeur  de  leurs  ruines, 
font  assez  connaître  la  force  du  bras  qui  les  a  réduits 
en  poudre.  :s> 

Ces  louangeuses  déclamations ,  signe  non  équivo- 
que de  la  révolution  qui  s'était  déjà  opérée  dans  l'es- 
prit des  magnanimes  Rochclais  ,  furent  parfaitement 
du  goût  de  la  reine  et  de  sa  suite.  On  remarqua  y  dit 
*un  contemporain  ,  des  cbullilwns  de  plaisir,  d'appro' 
balion  el  de  ravissement  en  la  plupart  des  dames  et  sei- 
gneurs . 

Arrivée  à  la  barrière  Saint-Nicolas  ,  où  se  trouvait 
un  arc  triomphal  décoré  de  figures  emblématiques 
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1632*  faisant  allusion  à  la  chute  de  la  Rochelle  et  à  la  vic- 
toire de  Richelieu,  Anne  d'Autriche  fut  reçue  et 
complimentée  par  le  corps  des  juges-consuls,  ayant 
la  robe  courte  garancée ,  faite  à  gros  bourrelets ,  bandée 
de  velours  noir ,  et  le  bonnet  plat ,  et  par  les  officiers 
de  TElection  et  du  Présidial  ,  avec  toques  de  velours, 
la  robe  longue  à  manchons  trainans,  parementée  de 
panne.  Après  cette  seconde  harangue ,  qui  fut  débi- 
tée par  Pascaud ,  sieur  de  Pauléon  et  de  Villars,  chef 
du  présidial ,  le  grand-prieur  de  la  Porte  présenta  à 
la  reine  les  clés  des  tours  de  Saint-Nicolas  9  de  la 
Chaîne  et  de  la  Lanterne.  Il  tenait  à  la  main  un  mar- 
teau 9  pour  faire  comprendre  à  l'épouse  de  Louis  XIII 
qu'elle  n'avait  qu'à  dire  un  mot  pour  voir  tombera 
fies  pieds  ces  dernières  défenses  de  la  Rochelle. 

Anne  d'Autriche  entra  dans  la  ville  précédée  des 
membres  du  Présidial ,  qui  portaient  devant  son  ca^ 
rosse  un  dais  en  velours  brodé  d'or.  Le  cortège  s'a- 
chemina ainsi  jusqu'à  l'église  Sainte-Marguerite  où 
un  Te  Deum  fut  chanté  par  le  nouvel  évéque  de  Sain- 
tes ,  Jacques  Raoul ,  *  et  les  prêtres  de  l'Oratoire. 
Enfin  la  reine  fut  conduite  à  l'hôtel  qui  lui  avait  été 

*  Jacques ,  fils  de  Guiilauine  Raoul,  président  à  la  chambre  des 
comptes  de  Bretagne^  avait  (fte  conseiller  au  parlement  de  Reunei, 
sene'chal  et  maire  de  Nantes.  11  fut  nomme'  c^vêque  de  Saintes  ao 
mois  de  janvier  i63i,  en  remplacement  de  Michel  Rahoul,  son 
oncle,  mort  le  i4  septembre  i63o,  et  sacre'  à  Nantes  le  ii  janvier 
iGSa.  11  passa,  en  1646,  au  sie'ge  de  Maillezais,  puis  à  celui  de  h 
Rochelle  dontil  fut  le  premier  e'véque.  (Voy.  Hugues  du  Temps» 
Clergé  de  Fr.y  tom.  II,  p.  36o.  ) 
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préparé ,  et  le  3oir ,  un  souper  splendide  lui  fut  servi  1652. 
au  Gouvernement.  «  L'air ,  la  terre  et  la  mer ,  dit  un 
témoin  de  ce  banquet  royal ,  y  concertaient  à  l'envi 
toutes  les  raretés  du  monde  ,  et  faisaient  de  ce  beau 
chaos  riraage  de  la  création.  Les  monstres  marins»  les 
bêtes  des  déserts  et  les  oiseaux  les  plus  inconnus 
étaient  venus  en  foule  adorer  leur  nouvelle  reine ,  et 
par  hommage  t  à  mesure  qu'elle  mangeait/  lui  baiser 
la  bouche  el  les  mains.  » 

Des  feux  d'artifices ,  des  joutes  sur  Veau  el  des 
danses  remplirent  la  journée  du  lendemain  à  la 
grande  satisfaction  de  la  reine  et  de  sa  cour.  Anne 
d'Autriche  quitta  la  Rochelle  deux  jours  après ,  *  si 
flattée  de  l'accueil  qu'elle  y  avait  reçu ,  que  Louis 
XIII ,  à  sa  sollicitation  »  accorda  aux  Rochelais  la 
main-levée  des  biens  de  la  ci-devant  commune  ,  qui 
avaient  été  confisqués  et  réunis  au  domaine  royal*  ^ 

1633.  —  La  réaction  catholique  qui  s'était  opérée 
ç^n  France  depuis  la  mort  de  Henri  IV,  prit  tout-à-coup 
un  grand  développement  dans  la  Saintonge  et  l'Aunis 
après  la  chute  da  la  Rochelle.  Mais  les  meilleures 
choses  se  corrompent  par  l'abus  qu'on  en  fait. 
D'autant  plus  énergique  qu'il  avait  été  plu&  long-» 
temps  comprimé,  dans  ces  contrées,  par  l'influence 
calviniste ,  cet  élan  religieux  ne  tarda  pas  à  dégénérer 
en  ridicules  momeries.   La  manie  des  conversions 

*  a3  novembre  i632. 

'  Relation  de  ce  qui  s'est  passe  à  Tentrée  de  la  reine ,  etc.-,  sf. 
Arcère,  //isi.  de  la  Rochelle  y  tom.  II,  p.  334  à  339»  -,  .    i     ' 
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1633«  s'empara  de  quelques  esprits  ardens  qui ,  dans  la 
ferveur  de  leur  zèle ,  ne  reculèrent  pas  devant  les 
plus  honteuses  manœuvres.  On  vit  reparaître  les 
exorcistes  et  les  possédés ,  les  illuminés  et  les  faiseurs 
de  miracles;  on  ressuscita  les  pratiques  superstitieuses 
de  la  démonomanie  et  toutes  les  pieuses  fourberies  da 
moyen-âge.  * 

Ces  absurdes  mascarades  étaient  aussi  funestes  à 
la  religion  ,  que  réprouvées  par  la  raison  et  la  morale. 
Loin  de  convertir  les  hérétiques ,  elles  ne  faisaient 
qu'exciter  leurs  risées ,  et  devenaient ,  à  en  juger  par 
certaines  épigrammes  du  temps ,  une  source  de  quo- 
libets grossiers  et  de  railleries  obscènes.  Aussi  les 
hommes  qu'éclairait  la  véritable  piété  gémissaient-ils 
à  la  vue  de  ces  farces  ridicules  qui  déconsidéraient 
le  symbole  romain  au  lieu  de  le  propager.  «  Nous 
avons  vu ,  dit  un  contemporain ,  force  gens  gagés 
contrefaire  les  aveugles  et  les  boiteux  ;  mais  l'éTê- 
que  de  Saintes  fit  un  trait  de  bon  pasteur  :  quatre 
gueux  ayant  contrefait  les  aveugles»  allèrent  prêcher 
leur  guérison  par  la  vertu  d'une  source  noaydlement 
trouvée  à  Sainte-Lurine  »  près  Archiac.  Le  mirack 
print  si  bien  feu  »  que  des  paroisses  de  six  lieues 

*  On  ne  saurait  imaginer  dans  quel  éiaX  d'ignorance  et  d^abruiis' 
sèment  ëtait  encore  plonge  ce  siècle  qui  portait  dans  ses  flancs 
Bossuet  et  JMassillon ,  Pascal  et  Descartes ,  Corneille  et  Molièit. 
Pour  ne  citer  qu^un  exemple  entre  mille,  Fabsurde  comédie  àti 
Ursulines  de  Loudun  et  l'horrible  supplice  du  cure  Grandier,  brûlé 
TÎf  en  1^4»  ^OMT  crime  de  sorcellerie ,  soQt  des  faits  qui  caractérisent 
toute  une  ëpoque. 
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environ  »  on  y  porta»  en  six  mois»  plus  de  deux  mille  1635. 
charretées  de  pierres.  L'évêque  alla  sur  le  lieu ,  et 
ayant  fait  enquête ,  contraignit  chacun  de  remporter 
sa  pierre.  »  * 

La  ferveur  religieuse  s'était  emparée  des  esprits  à 
tel  point ,  qu'on  vit  des  gentilshommes  et  des  guer- 
riers prendre  le  bourdon  et  Tescarcelle,  et  entrepren- 
dre à  pied  de  longs  voyages  »  à  la  manière  des  anciens 
pèlerins»  pour  aller  en  pays  étranger  prier  sur  le 
tombeau  de  quelque  saint  célèbre.  Il  se  passa,  à  cette 
occasion  »  dans  le  voisinage  de  Saintes»  une  scène 
étrange  »  rapportée  par  un  écrivain  du  temps» 
(c  D'Anguitard  »  dit-il ,  à  cheval  et  suivi  d'un  valet  de 
chambre»  trouva  en  Saintonge»  où  il  demeurait» 
quatre  pèlerins  à  l'ombre  sous  un  arbre.  Il  passa»  et 
à  quelques  cents  pas  de  là,  il  s'avisa  que  ces  pèlerins 
ne  l'avaient  pas  salué.  Il  retourne  à  eux  en  colère»  et 
leur  dit  qu'ils  étaient  des  coquins  de  ne  l'avoir  pas 
salué.  Ils  s'en  excusèrent  en  disant  qu'ils  ne  le  con- 
naissaient pas.  Il  les  menaça  et  les  maltraita  fort  de 
paroles.  Ils  lui  répondirent  que  s'il  les  frappait»  il 
trouverait  à  qui  parler.  C'étaient  des  gentilshommes 
qui  allaient  à  Saint-Jacques  (  de  Composlelle  en  Ga- 
lice). Il  voulut  faire  le  brave  »  et^  prenant  un  fusil 
que  portait  son  valet  de  chambre ,  il  tire  sur  un.  Le 
fusil  n'était  chargé  que  de  poudre  de  plomb  :  mais  le 
coup  gâta  tout  le  visage.au  pèlerin.  Les  trois  autres 

*  D'Aubignéy  Avent,  du  baron  de  FœnesU^  Ht.  II»  chap.  S* 
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l633.  le  yengèreDt  bien  aussi  »  car  ils  se  saisireût  des  pisto- 
lets d'Anguitard,  et,  à  coups  de  bourdons,  raccom- 
modèrent si  bien ,  qu'ils  le  laissèrent  pour  mort  sur 
la  place.  Ils  plaidèrent  ensuite  ;  et  à  Saintes ,  Angui- 
tard  fut  condamné  à  plein.  »  ^ 

Le  zèle  religieux  ne  se  déployait  pas  avec  moins 
d'activité  dans  la  restauration  des  églises  et  des  mo- 
nastères ruinés  que  dans  la  propagation  de  la  foi 
orthodoxe.  Parmi  les  moutiers  qui  étaient  tombés, 
en  Saintonge,  sous  les  coups  des  hérétiques.  Tan  des 
plus  maltraités  était  l'antique  abbaye  de  Sainte-Marie 
de  Sablonceaux ,  à  la  naissance  du  canal  de  la  Seudre. 
Fondé,  comme  on  l'a  vu,  au  commencement  da xi^ 
siècle,  par  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine ,  daosune 
plaine  sablonneuse  d'où  il  tira  son  nom ,  ce  monastère 
avait  été  autrefois  très-opulent.  Il  fut  brûlé,  en  1568, 
par  les  calvinistes. 

Le  duc  de  Biron ,  à  qui  Charles  IX  en  confia  l'ad- 
ministration ,  fit  dresser  un  état  des  dommages  dont 
le  devis  estimatif  s'éleva  à  cent  mille  livres.  MaisTifl- 
tendant  que  le  duc  commit  à  la  garde  de  Fabbaye» 
ail  lieu  de  la  préserver  de  nouvelles  injures ,  sembk 
prendre  à  tâche  d'achever  l'œuvre  de  sa  destmetioo. 
Il  fit  couper  et  vendre  à  son  profit  les  belles  forêts 
de  Trelon  et  de  Saint-Romain  qui  en  dépendaient  ;  il 
abattit  et  vendit  pareillement  les  toitures  de  l'église 
que  l'incendie  n'avait  pu  atteindre  à  cause  des  voûtes 

*  Mém.  de  Tallemant  des  Béauar.  Paris  iS34,  tom.  y,p.  88. 
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en  pierre ,  et  transporta  à  Saint-Jean-d'Angély  trois  :169^. 
tonnes  pleines  de  papiers  et  parchemins  provep^nt 
des  archives  du  monastère. 

Gabriel  Martel ,  dernier  abbé  régulier  de  Sablou- 
ceaux ,  avait  entrepris  de  relever  l'église  et  les  bâti- 
mens  de  l'abbaye,  lorsqu'en  1621,  le  prince  de 
Soubise  acheva  de  les  réduire  en  cendres.  Trois  ans 
après,  Kaimond  de  Montagne ,  président  à  la  séné- 
chaussée de  Saintes ,  fut  nommé  abbé  séculier  de 
Sàblonceaux  ,  à  la  charge  de  restaurer  cette  abbaye. 
Il  n'avait  pas  encore  songea  remplir  cet  engagement, 
lorsqu'en  1630  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Bayonne. 
Enfin,  Henri  Descoublan  de  Sourdis ,  archevêque  de 
Bordeaux ,  fit  relever  à  grands  frais  la  maison  abba- 
tiale et  la  principale  chapelle  de  Féglise  de  Sàblon- 
ceaux, et  le  25  octobre  1653,  il  traita  de  cette 
abbaye  avec  messire  de  Salminiac  ,  abbé  de  Chance- 
lade ,  qui  envoya  aussitôt  une  colonie  de  douze  cha- 
noines réguliers  pour  en  prendre  possession.  ^ 

Il  se  passa ,  à  cette  occasion ,  un  fait  singulier. 
Les  nouveaux  venus  étaient  à  peine  installés  dans  le 
monastère,  que  les  religieux  séculiers  de  Raimond  de 
Montagne  s'y  introduisirent  furtivement  pendant  la 
nuit ,  et  forcèrent  les  chanoines  réguliers  de  Salmi- 
niac à  vider  la  place.  Ceux-ci ,  moins  nombreux  que 
leurs  adversaires ,  reprenaient  déjà  le  chemin  de 
Chancelade ,  lorsqu'ils  rencontrèrent  un  seigneur  !^u 

'  Gall.  Christ.  JEccl.  Santon. y  tom.  II,  p.  ii3i  et  seq.  —  Hugues 
du  Tems,  Clergé  de  France^  tom.  II,  p.  386» 
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i633.  voisiDage  qui  lear  offrit  son  appui  et  les  engagea  à 
retourùer  sur  leurs  pas ,  promettant  de  les  rétablir 
dans  l'abbaye.  Ce  gentilhomme  ayant  rassemblé  quel- 
ques cavaliers ,  se  présenta ,  à  leur  tête  ,   sous  les 
murs  du  monastère ,  et  somma  ceux  qui  Toccupaient 
de  vider  les  lieux ,  menaçant  de  mettre   le  feu  à  la 
maison  s'ils  ne  se  retiraient.  Les  moines  firent  booiie 
contenance  et  se  montrèrent  résolus  à  défendre  vail- 
lamment leur  poste.  Mais  à  la  première  décharge  de 
mousqueterie  qui  vint  ébranler  les  vitraux  de  l'ab- 
baye ,  ils  perdirent  courage  et  se  hâtèrent  de  capitu- 
ler. Les  portes  furent  aussitôt  ouvertes  ,   et  la  garni- 
son monastique ,  sortant  en  bon  ordre  ,  céda  la  place 
aux  vainqueurs.  * 

1636.  —  Une  lutte  d'une  autre  nature  et  beau- 
coup plus  sérieuse  s'engagea ,  trois  ans  après  »  dansla 
Haute-Saintonge.  Louis  XIII  et  Richelieu,  en  guerre 
contre  l'Espagne  et  les  Etats-Germaniques ,  étaient 
trop  occupés  pour  entendre  les  doléances  des  popula- 
tions écrasées  d'impôts  et  s'agitant  sous  le  poids  ton- 
jours  croissant  des  éditsbursaux  et  des  mesures  fisca- 
les. Ces  plaintes  se  changèrent  bientôt  en  erisde 
colère  et  de  désespoir.  De  violentes  émeutes  éclatè- 
rent à  l'occasion  de  l'impôt  sur  les  boissons,  et  se 
propagèrent  rapidement  dans  toutes  les  provinces 
aquitaniques.  Les  vignerons  de  la  Haute-Sainlonge, 
de  la  Guienne ,  de  l'Angouniois  et  du  Poitou  se  lefé- 

*  Hugues  du  Tems,  Clergé  de  Fr, ,  iam.  Il,  p.  387.  —  Dulaure, 
J)ei€r.  de  laSainiongt. 
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rent  en  masse ,  excités  par  les  Espagnols  qui  rassem-  1636. 
blèrent  des  forces  dans  la  Biscaye  et  la  Navarre,  pour 
franchir  les  Pyrénées  à  la  faveur  de  ces  mouvemens 
populaires.  L'insurrection ,  passant  des  campagnes 
dans  les  villes ,  avait  déjà  pris  un  grand  développe- 
ment y  lorsque  Richelieu  lança  contre  ces  nouveaux 
croquans  des  troupes  commandées  par  le  duc  de  la 
Valette.  Cette  armée ,  réunie  à  la  noblesse  du  pays , 
attaqua  les  insurgés  sur  tous  les  points.  Ces  malhciu- 
reux  furent  massacrés  et  dispersés  après  une  résis- 
tance désespérée  »  abandonnés  par  les  Espagnols  qui 
ne  tentèrent  point  de  les  soutenir.  ^ 

1638.  —  Le  soulèvement  ainsi  comprimé  laissa 
après  lui  une  longue  irritation  dans  les  provinces  »  et 
le  mécontentement  populaire  se  manifesta  long-temps 
encore  par  des  luttes  partielles  et  isolées.  Ce  n'était 
pas  seulement  contre  l'impôt  royal  que  s'élevaient 
les  murmures  du  peuple  :  il  avait  bien  d'autres  cau- 
ses de  malaise.  Dans  plusieurs  localités,  une  pareille 
résistance  fut  souvent  opposée  à  l'exercice  des  droits 
concédés  par  la  royauté  aux  corps  municipaux. 

Des  mouvemens  de  cette  nature  éclatèrent ,  en 
1638,  dans  la  paisible  ville  de  Saintes,  à  l'occasion  du 
vieux  droit  de  Souchet  ou  de  Courte-Pinte  (  quinze 
sous  par  tonneau  )  que  la  municipalité  percevait  sur 
les  aubergistes  et  les  taverniers  de  la  ville  et  de  la 
banlieue.  En  perdant  ses  murailles  parune mesure  de 

*  Mém.  du  card,  de  RiohelUu  ,  liv-  XXVII,  ap.  Petitot ,  Coll.  , 
om.  XXIX,  p.  3^3. 
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1638.  politique  générale,  la  commune  de  Saintes  avait  con* 
serve  ses  antiques  privilèges,  n'ayant  rien  fait  qui  pût 
lui  attirer  le  cbâliment  infligé  par  Louis  XIII  aux  vil- 
les rebelles  de  la  Rochelle  et  de  Saint-Jean-d'Angély. 

Le  15  avril  1634 ,  maître  Pierre  Huon,  procureur 
de  la  maison  de  ville ,  avait  obtenu  de  la  cliambre  du 
conseil  de  l'Election  un  mandement  pour  contratodre 
les  hôteliers  réfraclaires  à  payer  le  droit  au  receveur 
des  deniers  de  la  commune  pour  le  vin  par  eux  débité 
dans  la  cité  et  les  faubourgs.  Ce  mandement  étant 
demeuré  sans  exécution  par  la  résistance  opiniâtre 
des  taverniers ,  un  nouvel  exécutoire  fut  rendu  le 
17  février  1638  ;  mais  il  n'eut  pas  plus  d'effet  que 
le  précédent.  * 

Les  débitans,  soutenus  par  la  multitude  des 
consommateurs ,  se  montraient  décidés  à  repousser 
par  la  force  les  mesures  de  contrainte  qui  seraient 
déployées  contre  eux  ,  et  tout  faisait  craindre  une 
collision  funeste.  La  municipalité  ne  céda  pas  néan- 
moins. L'autorité  du  bureau  de  l'Election  étant 
méconnue,  elle  eut  recours  à  un  pouvoir  supérieur, 
et  le  l«r  août,  elle  fit  présenter  une  requête  à  M.  Fran- 
çois de  Villemontée  ,  intendant  de  Injustice ,  police  et 
finance  es  pays  d'entre  Loire  et  Garonne.  ^ 

«  Les  maire ,  pairs  et  échevins  de  la  ville  de  Sain- 

*  Mss.  arcbiv.  de  l'abbaye  de  Saint- Jean-d'Angcly. 

*  Nous  possédions  une  médaille  en  hionie,  frappée  en  i63acn 
rhonneur  de  cet  intendant.  Elle  repre'sente  d'un  côte'  la  ville  de  la 
Rochelle  veils  laquelle  se  dirige  un  vaisseau,  avec  cette  le'gende  : 
Capiet  rursiis  hoc  auspice  portum.  De  Tautre  côt^  sont  les  armes 
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tes,  étaît-il dît  dans  celle  requêle  ,  sont  en  posses*  1658. 
sien  de  percevoir  le  droit  de  souchet  sur  les  hôteliers 
et  cabareliers  qui  débitent  des  vins  en  détail  en  ladite 
Tille  et  faubourgs.  Néanmoins  les  hôteliers  et  caba- 
retiers  ont  fait  difficulté  d'en  faire  le  paiement  depuis 
l'aimée  1633  jusqu'à  présent ,  parce  que  les  commis 
des  fermes  des  Aides  ont ,  pour  quelque  temps,  cessé 
de  marquer  les  vins  vendus  en  détail.  A  raison  de  ce, 
les  supplians  ont  souflért  de  grands  dommages ,  le$ 
habits  et  livrées  des  gagés  de  ladite  ville ,  qui  sont  payés 
sur  les  deniers  provenant  dudit  droit  de  souchet,  n'ayant 
été  payés  depuis  ledit  temps.  Ce  considéré,  il  vous 
plaise ,  de  vos  grâces ,  monseigneur,  ordonner  que 
les  cabareliers  seront  contraints ,  par  toutes  voies 
dues  et  raisonnables ,  même  par  corps ,  au  paiement 
dudit  droit ,  et  les  supplians  prieront  Dieu  pour  votre 
prospérilé.  » 

L'intendant  de  la  justice,  police  et  fiDance  écrivit 
au  bas  de  cette  requête  :  «  Soit  fait  comme  il  est  re- 
quis ,  et  les  opposans ,  si  aucuns  y  a,  assignés  par  ài^ 
vaut  les  président ,  lieutenant  et  élus  de  Saintes  «  les 
jugemens  desquels  seront  exécutés  nonobstant  oppo- 
sitions ou  appellations  quelconques.  Fait  à  la 
Rochelle,  le  quatrième  d'août  1638.  *  »  L'inter- 

de  rintendant  avec  celte  inscription  en  spirale  :  3P*  F.  de  Ville- 
•montée^  cher  seigneur  de  3foniaiquillon  et  de  Villenauxe,  con" 
seiller  délai  y  rnailre  des  requêtes  et  intendant  de  la  justice  y 
police,  finance  et  marine  à  la  Rochelle ,  provinces  et  îles  d'entre 
Loire  et  Garonne. 

*  Mss.  archiv.  de  l'abba^  de  Saint'-Jean-d^Angély. 
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1639  yention  du  chef  supérieur  de  la  justice  ,  jointe  au 
f^  souvenir  récent  du  châtiment  infligé  aux  croquami 
d'Aquitaine,  en  imposa  aux  tavemiers  de  Saintes 
qui  se  résignèrent  d'assez  mauvaise  grâce  à  payer 
le  droit  comme  par  le  passé. 

1639  —  1641.  —  Ces  mécontentemens  populai- 
res ,  qui  éclataient  journellement  sur  diOerens  points 
du  royaume ,  inquiétaient  d'autant  plus  le  pouToir, 
qu'ils  pouvaient  être  habilement  exploités  par  l'Es- 
pagne ,  dont  une  armée  navale  croisait  constamment 
près  des  cMes  de  France ,  et  par  les  partisans  politi- 
ques du  duc  Gaston  d'Orléans ,  en  révolte  ouverte 
contre  le  roi,  son  frère.  Dès  le  15  janvier  1637, 
Louis  XIII  avait  fait  écrire  aux  municipaux  de  Sain- 
tes pour  leur  exprimer  la  crainte  qu'on  n'eût  quelque 
dessein  préjudiciable  au  repos  de  leur  ville,  et  leur 
recommander,  dans  le  cas  où  le  duc  d'Orléans  ou 
quelqu'un  de  sa  part  viendrait  à  se  présenter  aux 
barrières  de  Saintes ,  de  lui  refuser  Ventrée  de  h 
ville ,  à  moins  qu'il  n'eût  un  ordre  écrit  du  roi.  * 

Des  instructions  étaient  pareillement  expédiées 
aux  gouverneurs  des  provinces  aquitaniques  sur  les 
mesures  qu'ils  devaient  prendre  pour  repousser  de 
la  frontière  les  Espagaols ,  alliés  de  la  faction  d'Or- 
léans. Le  27  septembre  1639,  le  maire  de  Saintes 
ayant  rassemblé  le  corps  de  ville ,  exposa  qu'il  avait 
reçu  l'ordre  de  monseigneur  le  comte  de  JonzaCi 

.  '  Mss.  archif .  de  la  municipalité  de  Saintes. 
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lieatenant  du  roi  en  Saintonge ,  «  de  faire  tenir  prêts    1639 
à  partir  tous  les  habitans  de  la  commune  en  état 
de  porter  les  armes  »  et  de  les  conduire  à  la  Rochelle 
ou  ailleurs ,  suivant  que  le  danger  l'exigerait ,  pour 
s'opposer  à  la  descente  des  Espagnols.  ^  » 

Les  appréhensions  de  la  cour  n'étaient  pas  sans 
fondement.  Il  y  avait  en  Saintonge ,  comme  dans  tout 
le  royaume ,  des  ennemis  ardens  du  cardinal  qui  ne 
laissaient  échapper  aucune  occasion  de  lui  susciter 
des  embarras ,  espérant ,  à  la  faveur  des  dissensions 
intestines  ou  de  la  guerre  étrangère  »  acquérir  quel- 
que influence  ou  se  faire  même  une  position  indé- 
pendante du  pouvoir. 

De  ce  nombre  était  le  sieur  de  Saleigne ,  seigneur 
de  Bussac,  près  de  Saintes.  En  1641»  ce  gentilhomme 
se  présenta  un  jour  devant  le  maire  de  cette  ville  et 
lui  enjoignit  de  faire  assembler  à  son  de  caisse  les 
milices  de  la  commune  ,  sans  vouloir  s'expliquer  sur 
le  motif  de  cette  prise  d'armes.  Comme  il  n'avait  au- 
cune qualité  pour  intimer  un  pareil  ordre,  le  maire 
refusa  de  s'y  conformer ,  à  moins  qu'on  ne  lui  mon- 
trât un  ordre  du  roi  ou  du  gouverneur.  Bussac,  irrité 
d'un  tel  refus  ,  s'emporta  violemment  contre  le  ma- 
gistrat ,  le  traita  de  sot  et  de  maraud ,  et  le  menaça  de 
lui  faire  donner  les  étrivières  par  ses  laqxms.  Le  maire 
ne  répondit  point  à  ces  injures,  mais  le  30  décembre  il 
forma  sa  plainte  devant  le  conseil  de  la  commune,  qui 

'  Ms8.  archiv.  de  la  municipalité  de  Saintes. 
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1642  ordonna  sur-le-champ  qu'une  information  serait  faite 
j^  ^  sur  la  conduite  du  gentilhomme  et  envoyée  à  la  cour.  * 
1642  —  1650.  —  La  profonde  irritation  de  la 
France  disparut  pour  quelque  temps  avec  l'homme 
qui  en  était  l'objet.  Richelieu  mourut  le  4  décem- 
bre 1642  y  âgé  seulement  de  cinquante— huit  ans.  La 
prodigieuse  activité  de  cette  vaste  et  puissante  intelli- 
gence avait  usé  rapidement  le  corps  chétif  qni  loi 
servait  d'enveloppe.  Louis  XIII  survécut  peu  à  son 
ministre ,  sans  lequel  on  eût  dit  qu'il  ne  pouvait  pas 
plus  vivre  que  gouverner.  Il  s'éteignit  le  14  mai  1643, 
après  une  maladie  de  langueur ,  laissant  son  suc- 
<cesseur ,  âgé  de  quatre  ans  et  huit  mois  f  sous  la 
tutelle  de  l'espagnole  Anne  d'Autriche  et  du  car- 
dinal italien  Giulio  Mazarini,  diplomate  retors»  dont 
la  haute  capacité  s'était  révélée  dans  les  affaires  du 
Piémont , 

La  nouvelle  administration  s'empreignit  bientôt  de 
l'esprit  ultramontaiu  qui  dominait  de  pareils  conseil- 
lers. Richelieu ,  sceptique ,  et  n'ayant  du  prêtre  que 
l'habit,  avait  beaucoup  moins  d'antipathie  pour  les 
doctrines  hétérodoxes  de  la  réforme  que  pour  les 
théories  démagogiques  de  la  bourgeoisie.  Il  loi 
importait  assez  peu  que  la  masse  de  la  nation  fût 
catholiqueou  protestante,  pourvu  qu'elle  jse  montrât 
passivement  soumise  au  pouvoir.  Aussi,  durant  san 
ministère^  les  réformés  vécurent-ils  assez  tranquiUes 

*■  Mss.  archiy.  de  la  municipalité  de  Saintes. 
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à  Tombre  de  Tédit  de  Nantes.  Mais  le  Douveau  cabinet    1642 
était  imbu  d'autres  principes,  et  Mazarin ,  en  recueil-     A^ 
lant  l'héritage  de  Richelieu,  n'hérita  pas  de  sa  tolé- 
rance religieuse. 

L'effet  de  cette  tendance  réactionnaire  se  manifesta 
bientôt,  dans  l'étal  ecclésiastique  de  la  Saintonge  et 
de  l'Âunis ,  par  la  translation  à  la  Rochelle  du  siège 
épiscopal  de  Maillezais  et  le  partage  en  deux  diocèses 
du  territoire  compris  entre  la  Sèvre  et  la  Gironde» 
L'antique  abbaye  de  Maillezais,  en  Bas-Poitou,  érigée 
en  évéché  dans  Tannée  1317  ,  ayant  été  ruinée 
pendant  les  guerres  du  calvinisme,  Mazarin  jugea 
qu'il  serait  avantageux  de  transférer  ce  siège  à  la 
Rochelle,  afin  de  faire  refleurir  le  culte  romain  dans 
cette  ville,  presque  entièrement  peuplée  de  prote»- 
tans,  et  de  neutraliser  l'influence  des  doctrines  schis- 
matiques  qui  y  dominaient.  Cette  translation  fut 
opérée  en  vertu  d'une  bulle  d'Innocent  X ,  du  2 
mai  1648  ,  confirmée  par  lettres  royales  du  mois 
d'août  suivant.  Ces  lettres  ne  furent  enregistrées 
au  parlement  de  Paris  que  deux  ans  après»  le 
7  septembre  1650;  mais  on  n'attendit  pas,poiir 
les  mettre  à  exécution  ,  l'accomplissement  de  cette 
formalité. 

Le  nouvel  évêché  fut  formé  aux  dépens  du  diocèse 
de  Saintes  dont  on  détacha  tout  le  pays  d'Aunis  avec 
l'île  de  Ré.  La  Charente  devint  la  ligne  de  démarca- 
tion des  deux  juridictions  ecclésiastiques,  comme  elle 
l'était  déjà  depuis  long-temps  des  deux  juridictions 
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1642  civiles  et  criminelles.  ^  Le  premier  évëqoe  de  la 
^  ^  Rochelle  fut  Jacques  Raoul»  sieur  de  la  Guibourgère, 
qui  avait  succédé  en  1631  à  Michel  RaouU  son  oncle, 
dans  l'évéché  de  Saintes,  en  1646  à  Henri  de  Béihune 
dans  celui  de  Maillezais ,  et  qui  fut  enfin  appelé ,  en 
1648  ,  au  siège  de  la  Rochelle ,  dont  il  vint  prendre 
possession  le  18  octohre  de  la  même  année. 

Deu^L  ans  après  (  15  mai  1650)  fut  réglée  »  à  Mail- 
lezais ,  par  une  transaction ,  Tindemnité  que  Louis 
de  Bassompierre ,  évéque  de  Saintes  ,  ^  réclamait  à 
son  collègue  de  la  Rochelle  pour  les  paroisses  démem- 
brées du  diocèse  de  Saintonge  au  profit  de  l'évéché 
d'Aunis.  Jacques  Raoul  continua  toutefois  de  résider 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  à  Maillezais  ,  et  la  transla- 
tion du  siège  épiscopal  à  la  Rochelle  ne  fut  réelle- 
ment effectuée  que  par  son  successeur  Henri  de  Laval 
de  Boisdauphin,   ^  en  vertu   de  nouvelles  lettres 

'  On  sait  que  la  s^n^chauss^e  de  Saintonge  ressortîssait  du  parie- 
ment  de  Bordeaux,  et  celle  d'Aunis  du  parlement  de  Paris. 

*  Louis  II  de  Bassompierre ,  fils  naturel  du  maréchal  de  ce  nom. 
D'abord,  pourvu  de  T^vêchë  d'Oleron,  il  succéda,  en  1648,  à  Jacqoet 
Raoul,  évêque  de  Saintes^  nommé,  deux  ans  auparavant,  au  siège  de 
Maillezais.  11  fut  sacré  à  Paris  le  17  janvier  1649.  ^^  ^^  son  entrée, 
le  i5  avril  suivant^  dans  sa  ville  épiscopale.  Il  mourut  à  Paris  le  1" 
juillet  1676,  après  avoir  légué  son  cœur  a  la  ville  de  Saintes,  qm  le 
lit  inhumer  dans  le  chœur  de  Téglise  cathédrale,  rebâti  sous  IVpis* 
copat  de  Louis  de  Bassompierre,  qui  avait  pay^  de  ses  denîenh 
moitié  des  frais  de  cette  reconstruction  (Voy.  Hugues  da  Teiiis> 
Clergé  de  France,  tom.  II,  p.  36o.  ) 

'  Henri-Marie  de  Laval  de  Boisdauphin,  fils  de  Philippe-Emma- 
nuel, marquis  de  Sablé.  D''abord,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours, 
puis  évéque  de  Saint-Paul  de  Léon,  il  fut,  nommé  au  siège  de  h 
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royales  du  20  mai  1664 ,  enregistrées  le  4  mai  de  i651. 
l'année  suivante.  ^ 

1651.  —  Le  cardinal-ministre  et  la  reine  régente 
n'eurent  pas  le  temps  de  réaliser  leurs  rêves  de  pro- 
pagande apostolique.  Ils  en  furent  détournés  violem- 
ment par  la  guerre  de  la  Fronde,  guerre  moins  frivole 
et  plus  politique  qu'on  ne  le  suppose  communément. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dérouler  cette  triste  page  de 
nos  annales  :  elle  appartient  tout  entière  à  l'histoire 
générale  du  royaume.  On  détachera  seulement  de  ce 
grand  drame  un  épisode  dont  le  sol  de  la  Saintonge 
-et  de  l'Aunis  devint  momentanément   le  théâtre. 

Après  avoir  combattu  pour  la  cour  et  l'aristocratie 
contre  les  gens  de  robe  et  le  tiers-état  »  le  petit-fils 
de  Charlotte  de  la  Trimouille  »  ce  jeune  et  valeureux 
duc  d'Enghien  qui  »  à  vingt-deux  ans  »  avait  déjà 
éclipsé  la  gloire  militaire  des  plus  illustres  capitaines 
de  son  siècle ,  le  Grand  Condé  en  fin ,  se  trouvait  »  par 
un  de  ces  reviremens  de  fortune  si  communs  dans 
ces  temps  de  trouble  et  d'anarchie ,  jeté  malgré  lui 
à  la  tét«  du  parti  des  parlementaires  et  de  la  bour- 
geoisie contre  le  baronnage  et  la  royauté.  Aussi  mé- 
diocre dans  les  luttes  politiques  qu'il  était  grand  sur 

Rochelle  le  i'^'  iulllet  1661,  en  remplacement  de  Jacques  Raoul, 
mort  le  i5  mars  prëc^dent,  et  mourut  le  aa  novembre  1698,  âgé  de 
74  ans.  (  Voy.  Hugues  du  Tems  ,  Clergé  de  Fr. ,  tom.  II ,  p.  5a6  et 
suiv.  ) 

*  Gall.  Christ.  EccL  Santon,  tom.  II,  p.  io85.  —  Hugues  du 
Tems,  loc.  cit.,  p.  5a6  et  suiv. — Arcère,  Hist.  de  la  Rochelle ^  tom. 
II ,  p,  4^5  et  SUIT. 


4^  LE   GRAND   CONDÉ 

16&1 .  les  champs  de  bataille ,  Louis  de  Condé  avait  souierè 
contre  lui ,  par  rincouséquence  de  sa  conduite  et 
rimpétuosité  de  son  caractère»  tout  ce  que  la  France 
renfermait  d'hommes  influens.  Forcé  de  quitter  la 
cour  y  où  sa  liberté  était  menacée  »  et  ne  respirant 
plus  que  vengeance ,  il  se  relira  dans  son  gouverne- 
ment de  Guienne  où  quelques  amis  vinrent  le  joindre, 
et  la  guerre  civile  ne  tarda  pas  à  éclater  dans  cette 
province. 

Reçu  avec  enthousiasme  par  le  parlement  et  le 
peuple  de  Bordeaux  ,  le  prince  conçut  un  vaste  plao 
de  campagne.  Il  résolut  de  lever  une  armée  dans  les 
provinces  aquitaniques  et  de  marcher  sur  Paris.  Mais 
le  Grand  Condé  eut  le  tort  immense  de  flétrir  ses 
lauriers  en  s'unissant  à  ces  Espagnols  contre  lesquels 
il  avait  naguère  combattu  avec  tant  de  gloire  pour 
la  France.  Cette  faute  lui  aliéna  la  plupart  de  ses 
partisans,  et  au  lieu  de  pouvoir,  comme  il  Tayait 
projeté,  marcher  sur  Paris  à  la  tète  d*une  grande 
armée»  il  se  vit  bientôt  attaqué  lui-même  dam  ia 
Goienne.  Anne  d'Autriche  et  Louis  XIV ,  alcMTS  âgé 
de  treize  ans,  s'avancèrent  jusqu'à  Poitiers  pourdi* 
figer  les  opérations  de  la  campagne ,  et  leur  escorte 
fut  renforcée  dans  cette  ville  par  des  troupes  considé- 
rables levées  par  le  comte  d'Harcourt. 

Après  s'être  assuré  de  quelques  places  de  la  Dor- 
dogne  et  avoir  fait  une  tentative  inutile  sur  Montaa- 
ban  où  le  sieur  de  Saint-Luc  s'était  fortifié ,  Condé 
passa  la  Garonne  avec  quelques  troupes  et  vint  gaer- 
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rayer  en  Saiatonge.  Il  s'empara  sans  oombal  de  Tail*^  1651. 
bourg  et  de  quelques  autres  places.  Louis  de  Bas- 
soinpierre ,  évéque  de  Saintes ,  homme  de  bien  et  bon 
serviteur  du  roi,  abandonna ,  à  regret ,  sa  ville  épi»^ 
copale  à  Monsieur  le  prince.  G(mdé  y  mit  pour  gou- 
verneur le  sieur  de  Ghambon  »  qui  brûla  les  feu- 
bourgs»  afin  de  pouvoir  mieux  défendre  la  ville  en  cas 
d*altaque.  Le  prince  remonta  ensuite  la  Cbsdr>ente 
pour  aller  s'emparer  d'Angoulême  ;  mais  il  n'osa 
attaquer  cette  ville  où  le  marquis  de  Montausier  4 
gouverneur  de  Saintonge  et  d'Angoumois  ,  s'était 
enfermé  avec  un  grand  nombre  de  gentilshommes  du 
pays.  S' étant  alors  replié  sur  Cognac,  il  investit 
cette  ville  et  s'empara  sans  difficulté  des  faubourgs  ; 
puis  il  reprit  le  chemin  dé  Bordeaux  où  l'appelaietiit 
des  affaires  urgentes  9  laissant  une  partie  de  ses  troit- 
pes  devant  £ognac,  pour  continuer  le  siège  de  eeCtè 
ville,  sous  le  commandement  du  jeune  duc  de  la 
Rochefoucault  et  de  Henri  de  la  Trimouille ,  prince 
4e  Tarente.  * 

Maître  de  tout  le  pays  situé  au  midi  de  la  Cha- 
rente ,  à  la  réserve  de  Cognac ,  le  prince  jeta  leis 
yeux  sur  la  Rochelle  dont  la  possession  lui  eût  assuré 
.celle  du  pays  d'Âunis.  Dans  cette  ville  commandait 
alors  Louis  Foucault,  comte  du  Daugnion.  Ce  Sei- 
gneur.,  rusé  politique ,  après  avoir  rempli  la  charge 
de  tice-amiral  dans  le  gouvernement  de  la  Rochelle, 


*  Mém,  de  M^^  de  Sfoitepille,  loin.  V,  p.  90  et  suIt. 
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1651.  Ile  de  Ré,  Oleron  et  Brouage,  sous  Armand  de  Maillé- 
Brézé ,  duc  de  Fronsac ,  suriotendant  du  commerce 
et  de  la  navigation ,  s'y  était  maintenu  de  sa  seule 
autorité,  après  la  mort  du  duc»  tué,  le  14  juin  1646, 
au  siège  d'Orbitello  en  Toscane. 

a  Le  malheur  du  duc  de  Brézé ,  dit  on  contempo* 
rain,  fut  d'ayoir  trouvé  du  Daugnion,  qui  l'empaoïna 
de  telle  sorte ,  qu'on  pouvait  dire  qu'il  faisait  tout  ce 
que  l'autre  voulait.  A  la  mort  du  duc ,  du  Daugnion, 
qui  était  yice-amiral ,  quitta  tout  et  s'alla  saisir  de  la 
Rochelle.  Ça  été  un  grand  tyran.  Il  fit  faire  un 
balustre  dans  le  chœur  de  l'église  de  Brouage  où  il 
entendait  seul  la  messe.  Pas  une  femme  n'y  eût 
osé  entrer.  On  fermait  les  portes  de  la  ville  qoand  il 
dînait.  Il  avait  cent  gardes  montés  comme  des  Saint- 
Georges,  et  rançonnait  fermiers  et  marchands. 
Grande  maison ,  grand  équipage,  tout  cela  bien  réglé 
et  point  de  désordre,  pourvu  qu'on  fit  ce  qu'il 
voulait.  *  » 

Le  but  de  ce  personnage  était  de  se  faire  une  posi- 
tion indépendante ,  dans  les  cantons  maritimes  de 
rOuest  y  à  la  faveur  des  troubles  politiques  qui  dé- 
chiraient le  royaume ,  et  de  se  rendre  redoutable  i 
tous  les  partis,  afin  de  vendre  son  alliance  plus  chéri 
celai  qui  voudrait  l'acheter.  Le  cardinal  Mazarin  l'a- 
vait envoyé  sommer  de  se  rendre  auprès  de  lui ,  mais 
il  s'en  était  excusé  sous  de  frivoles  prétextes.  «  Alors, 

«  Mém  de  Taîîemani  des  Réaux    Paris  i834,tom.   Il;  p    5o 
suir. 
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dit  une  femme  de  la  cour  ^  le  ministre  vit  clairement  i651 
qu'il  y  avait  beaucoup  à  craindre  de  ce  côté-là  ;  mais 
comme  c'était  un  mal  sans  remède ,  il  fit  semblant  de 
le  tenir  pour  excusé,  et  jugea  que  le  désir  d'un  bâton 
de  maréchal  était  la  cause  de  sa  désobéissance.  »  ^ 

Louis  de  Gondé  s'efforça  d'attirer  du  Daugnion 
dans  son  parti  et  lui  fit  proposer  de  le  recevoir  dans 
la  Rochelle  avec  des  troupes  pour  fortifier  cette  ville. 
Le  comte  se  montra  assez  disposé  à  servir  les  intérêts 
du  prince;  mais»  non  moins  défiant  qu'ambitieux»  il 
n'entendit  pas  se  donner  un  maître  et  ne  chercha 
dans  l'alliance  de  Gondé  que  le  prestige  d'un  nom 
illustre  pour  le  faire  servir  à  ses  propres  desseins.  Il 
alla  trouver  le  prince  à  Bordeaux  et  lui  représenta 
qu'un  chef  de  parti  devait  tenir  la  campagne  avec 
son  armée»  tandis  que  ses  lieutenans  occuperaient  les 
villes.  Gondé  ne  fut  pas  dupe  de  cette  défaite»  mais  il 
feignit  de  s'en  contenter ,  pour  éviter  une  scission 
funeste  à  sa  cause  encore  mal  affermie. 

Du  Daugnion»  de  retour  à  la  Rochelle,  ne  songea 
plus  qu'à  affermir  son  pouvoir  dans  cette  ville  où 
tout  cédait  à  la  violence  de  son  caractère  impérieux. 
Il  fortifia  les  tours  de  la  Lanterne»  de  la  Chaîne  et  de 
Saint-Nicolas»  fit  raser  les  maisons  contiguës  aux 
deux  premières  et  construire  près  de  la  troisième  une 
redoute  formée  de  deux  demi-bastions.  Pour  défendre 
l'entrée  de  TAunis  du  côté  de  la  Sèvre ,  il  fit  bâtir  un 

•  Ifém,  de  3f«^  dt  SÊottanUe,  tom.  IV,  p.  178. 
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1651.  fort  entre  Marans  et  Tîle  d'EUe  et  relever  le  viean 
fort  du  Braud .  Enfin  ,  il  fit  venir  dans  le  port  de 
Brouage  plusieurs  vaisseaux  qui ,  au  premier  signal  « 
devaient  entrer  dans  le  golfe  de  la  Rochelle/  ^ 

Les  bourgeois  de  cette  ville  ne  virent  pas  sans 
alarmes  des  mesures  prises  tout  à  la  fois  contre  Tau- 
torité  royale  et  contre  leur  liberté.  Us  écrivirent  à  la 
régente,  à  Poitiers  »   pour  lui  faire  part  de  leurs 
inquiétudes  :  les  dépêches  furent  interceptées  parles 
agens  du  gouverneur  qui  fit  tomber  sur  les  bourgeois 
tout  le  poids  de  son  courroux.  Mais  pendant  ub 
second  voyage  que  du  Daugnion  fit  en  Guiconne,  aa 
commencement  de  novembre  »  les  Rochelais  tinreot 
conseil  pour  aviser  aux  moyens  de  faire  échouer  des 
projets  de  rébellion  dont  ils  n'entendaient  être  ni  les 
complices  ni  les  victimes.  Il  fut  arrêté  qu'on  pren- 
drait les  armes  et  que  trois  compagnies  monteraient 
la  garde  jour  et  nuit.  On  envoya  en  même  temps  des 
députés  à  P(^tiers  pour  demander  du  secours  à  la 
reine  9  et  en  attendant  on  éleva  des  barricades  {)oar 
se  préserver  d'une  surprise  de  la  part  des  geasqoi 
occupaient  les  tours. 

Ces  mesures ,  quel  que  fût  le  bon  vouloir  des  Ro- 
chelais, eussent  été  bien  impuissantes,  sans  le  renfort 
qui  leur  arriva  bientôt.  Benjamin  d'Ëstissac  delà 
Rochefoucaùlt»  oncle  du  partisan  de  Gondé,  s'avança 

*  Mém  de  31^^  de  MoiievIUe,  lom.  V,  p.  90.  —  De  Larrey, 
Hist.  de  Louis  XI V^  tom.  Il,  p.  241-  —  L'Espion  rochelais,  ap. 
Arcère;  HisU  de  la  RocheUey  tom.  II,  p.  3^^. 
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vers  la  Rochelle  avec  quatre  compagnies  du  régiment  1651  ^ 
des  Gardes  et  trois  cents  gentilshommes  du  Poitou. 
Pendant  que  les  Rochelais  allaient  le  recevoir  ail 
bourg  de  Périgny ,  le  procureur-fiscal  de  Marans , 
nommé  Macaud,  intimida  tellement,  par  ses  menaces, 
les  soldats  que  du  Daugnion  avait  jetés  dans  le  fort  du 
Braud  ,  qu'il  les  contraignit ,  le  12  novembre,  à  éva- 
cuer la  place ,  et  fit  seul,  en  un  jour ,  par  son  adresse  , 
ce  que  cinq  cents  hommes,  par  la  force,  n'eussent  pu 
faire  en  un  mois.  La  garnison  du  Braud  se  retira  à 
Brouage,  où  du  Daugnion  s'était  enfermé  à  ta  nou- 
velle de  l'entrée  des  royalistes  en  Aunis. 

D'Estissac  ayant  pris  possession  de  la  Rochelle  , 
s'apprêta  à  faire  le  siège  des  tours ,  commandées  par 
le  sieur  de  Besse.  Ce  capitaine ,  sommé  au  aom  du 
roi  de  se  rendre,  répondit  qu'il  tiendrait  la  parole  qu'il 
avait  donnée  au  comte  du  Daugnion,  et  qu'an  sur- 
plus si  l'on  se  décidait  à  l'attaquer,  on  devait  s'attendre 
à  perdre  beaucoup  de  temps  et  de  monde.  D'Estissac  fit 
venir  du  canon  du  fort  de  la  Prée ,  et  trois  batteries 
furent  drc^ssées,  le  13  novembre,  devant  les  trois 
tours.  Celle  de  la  Lanterne  fut  rendue  ,  dès  la  pre- 
mière attaque,  par  les  treize  soldats  qui  l'occupaient. 
On  commença ,  dans  la  nuit  du  16  ,  à  miner  la  tour 
de  la  Chaîne.  Ceux  de  dedans  s'en  étant  aperçus ,  et 
craignant,  lorsqu'on  mettrait  le  feu  à  la  mine,  d'être 
ensevelis  sous  les  ruines  de  la  tour ,  en  sortirent , 
le  19  au  soir  »  par  une  secrète  issue  qui  ouvrait  sur  la 
mer ,   et  traversant ,  à  [marée  basse ,  le  canal  qui 
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165  i.  forme  rentrée  du  port,  allèrent  s'enfermer  dans  la 
tour  Saint-Nicolas.  Mais  au  moment  de  leur  retraite, 
ils  avaient  jeté  des  mèches  allumées  dans  un  caveau 
rempli  de  poudres  :  le  feu  prit  aussitôt  avec  une  dé- 
tonation effroyable,  et  l'explosion  fut  si  forte ,  qu'elle 
fit  sauter  tout  l'intérieur  de  la  tour.  * 

Pendant  ce  temps  la  ville  de  Cognac  était  assiégée 
par  le  duc  de  la  Rochefoucault  et  le  prince  de  Ta- 
rente.  Le  comte  de  Jonzac  «  qui  y  commandait ,  pen- 
chait en  secret  pour  Monsieur  le  prince  ;  mais  il  était 
surveillé  de  près  par  les  bourgeois,  tous^  bans  royaiisUSf 
qui  se  défiaient  de  lui.  Malgré  le  zèle  et  la  bonae 
contenance  des  habitans ,  seuls  défenseurs  de  lear 
ville ,  Cognac  était  à  la  veille  de  tomber  au  poaroir 
des  frondeurs ,  lorsque  le  comte  d'Harcourt  vint  au 
secours  des  assiégés  à  la  tête  de  l'armée  royale.  Nod 
seulement  il  força  les  lieutenans  de  Condé  à  lever  le 
siège  de  la  place ,  mais  il  les  tailla  en  pièces  presque 
sous  les  yeux  du  prince  qui  accourait  de  l'autre  côté 
de  la  Charente  pour  les  soutenir ,  et  n'arriva  qu'après 
leur  défaite.  ^ 

Enhardi  par  cette  victoire,  le  comte  d'Harcourt 
résolut  de  faire  pour  les  bourgeois  de  la  Rochelle  ce 
qu'il  venait  d'effectuer  avec  tant  de  succès  pour  ceux 

*  Relation  de  ce  qui  s'est  passe  à  la  prise  des  tours ,  etc. ,  ap. 
Arcère,  ffist.  de  la  Rochelle  ,\om.  II,  p.  344  et  suiv.  -^Mérn.  de 
M^^  de  MoUeville,  tom.  V,  p  90  et  suiv.  —  De  Larrey,  Hist  de 
Louis  XIV ^  tom.  Il,  p.  227  et  suiv. 

*  Mém.  de  j»^»  de  Moiteville ,  loc.  cit  —  De  Larrey,  loc  cit, 
p.a39. 


SIÉGB    DE   LA    TOUR    8AlNT-IfIC0tAS.  471 

de  Cognac,  et  prit  aussitôt  le  chemin  del'Âunis.  1051. 
D'Estissac  p  maître  des  tours  de  la  Lanterne  et  de  la 
Chaîne,  avait  dirigé  toutes  ses  batteries  sur  la  tour  de 
Saint-Nicolas ,  la  plus  forte  des  trois.  Déjà  son  artil- 
lerie avait  démonté  dix  pièces  de  canon  dressées  sur 
la  plate-forme  de  la  tour  »  lorsque ,  le  24  novembre, 
le  comte  d'Harcourt  »  parti  le  matin  de  Surgères , 
arriva  à  la  Rochelle  avec  des  troupes  nombreuses. 
Son  premier  soin  fut  d'envoyer  un  trompette  sommer 
le  commandant  du  fort  de  se  rendre.  De  Besse ,  con* 
servant  toute  son  assurance ,  répondit  quil  gardait 
son  poste  pour  le  roi ,,  dont  il  était  aussi  bon  serviteur 
que  M.  d'Harcourt. 

Le  comte  fit  ouvrir  la  tranchée  dans  la  nuit  du  25 
novembre  et  livra ,  dès  le  lendemein ,  un  siège  en 
règle  à  la  citadelle.  Les  assiégés  se  défendirent  pen- 
dant deux  jours  avec  opiniâtreté,  faisant  sur  les 
assaillans  un  feu  continuel  de  mousqueterie.  Mais 
lorsqu'ils  virent  les  gens  du  comte  d'Harcourt ,  res- 
serrant de  plus  en  plus  leurs  lignes ,  se  loger  jusques 
sur  la  contrescarpe  du  fossé ,  ils  cessèrent  leur  feu  et 
demandèrent  à  parlementer. 

Deux  soldats  vinrent ,  le  28  au  matin  ,  conférer 
avec  le  comte.  Celui-ci  leur  signifia  qu'ils  ne  pou- 
vaient racheter  leur  vie  que  par  la  mort  de  leur  chef. 
Sa  résolution  étant  inébranlable ,  Fun  des  soldats  fut 
retenu  comme  otage ,  l'autre  retourna  à  la  tour ,  et 
fit  part  à  ses  compagnons  de  la  condition  qui  leur 
était  imposée.  A  ces  mots,  de  Besse  jure  qu'il  s'ense- 
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1651.  velira  sous  les  ruines  du  fort  plutôt  que  de  le  rendre. 
Hais  un  de  ses  gens  Tinterrompt  en  lui  tirant  un 
coup  de  pistolet  presque  à  bout-portant  :  il  le  man- 
que ,  et  se  jetant  alors  sur  lui ,  le  blesse  d'un  coup 
d'épée.  De  Besse  veut  se  défendre  ;  mais  assailli  par 
tous  ses  gens ,  il  se  précipite  du  haut  du  rempart , 
s'accroche,  en  tombant,  à  une  échelle  dressée 
contre  la  muraille,  et  reste  ainsi  suspendu  à  la 
vue  de  l'ennemi ,  demandant  grâce  pour  un  reste 
de  vie  qui  ya  s'échapper  par  ses  blessures.  Mais 
le  comte  d'Harcourt  est  inexorable ,  et  les  sMtU 
des  Gardes  le  percent  comme  im  crible  à  coups  d* épies,  ^ 
La  garnison  de  la  tour  ouvrit  aussitôt  ses  portes,  e: 
le  vainqueur  y  jBt  entrer  un  détachement  d'une  com- 
pagnie des  Gardes.  Ainsi  finit,  après  douze  jours  de 
combat,  le  siège  des  tours  de  la  Rochelle,  dont  le  soe- 
cès  fut  dû,  en  grande  partie,  au  zèle  et  à  la  fidélité  des 
bourgeois.  «  Cette  fidélité  ,  dit  un  contemporaiB, 
raffermit  les  villes  voisines  dans  le  devoir ,  arrêta  les 
progrès  des  ennemis  et  fut  la  principale  cause  de  la 
réduction  des  provinces  de  Saintonge  el  de  Guienne.^» 
Le  comte  d'Harcourt  partit  le  même  jour  pourre- 

*  Espion  rochelais.  —  Belation  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  prise  des 
i  tours,  etc.,  ap.  Arcère,  Hist.  de  laBochelle,  tom.  II,  p.  344  et  suit. 
—  ]ffém.  de  M^^  de  3Toiieville,  tom.  V,  p.  90  et  suiv.  —  De  Larrey, 
ffist. [de  Louis  XIV,  tom.  Il,  p.  227  etsuir. 

*  Mém.  du  cardinal jde  Heiz,  tom.  III,  p.  67.— De  Larrey,  Hisi. 
de  Louis  XlVj  tom.  II,  p.  241-  —  Bernardeau,  Défense  de  la  no- 
blesse des  maires j  ap.  Arcère,  Flisi.  de  la  Rochelle,  tom.  II,  p. 
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joindre  à  Surgères  le  gros  de  Tarmée  royale  qui  s'éjtait  1651. 
renforcé  d'un  corps  de  recrues  »  commandé  par  le 
chevalier  François  de  Gréqui.  Après  son  départ»  les 
Rochelais  envoyèrent  des  députés  à  Poitiers»  pour 
demander  à  Louis  XIV  la  démolition  des  tours  qui 
avaient  failli  devenir  pour  eux  une  cause  de  nouveaux 
orages.  Le  conseil  de  régence  parut  adhérer  à  leur 
demande;  mais  au  lieu  de  faire  abattre  les  tours  »  il 
se  contenta  d'y  mettre  garnison.  ^ 

Après  la  levée  du  siège  de  Cognac ,  le  prince  de 
Condé  était  venu  »  avec  ^toutes  ses  forces»  prendre 
position  à  Tonnay-Cbarente.  Le  29  novembre»  len- 
demain de  la  prise  des  tours  de  la  Rochelle  »  son 
avant-garde  s'avança  jusqu'au  bourg  de  Muron  ,  à 
dessein  de  délivrer  les  gens  du  comte  du  Daugnion. 
Mais  ayant  appris  en  route  la  défaite  de  ces  derniers 
et  la  présence  de  l'armée  royale  à  Surgères»  elle 
rebroussa  chemin  et  alla  précipitamment  rejoindre 
le  prince  à  Tonnay-Gharente.  Gondé  craignant  d'être 
attaqué  dans  cette  ville  par  le  comte  d'Harcourt»  d(Hit 
l'armée»  plus  nombreuse  que  la  sienne  »  était  en  ou- 
tre formée  de  troupes  aguerries  »  tandis  que  les  sien- 
nes ne  se  composaient  que  de  nouvelles  levées  »  passa 
la  Charente  sur  un  pont  de  bateaux»  et  alla  se  retran- 
cher près  du  village  de  la  Bergerie,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve»  qu'il  mit  ainsi  entre  loi  et  les  royalistes. 


s 


^  Disc,  fait  au  roi  en  la  ville  de  Poitiers,  etc.,  ap.  Arcère»  Hisi.  de 
la  Bochelle,  p  347. 

'  De  Làrtey^  Hisi.  de  Louis  XlFyUxm.  II,  p.  ^4^  et  mût. 


ATJif        d'harcourt  a  tonnat-charente. 
1651.       Lorsque  le  comte  du  Daugnion  avait  appris  l'am- 
yée  de  Condé  en  Aunis  avec  toutes  ses  forces,  il  avait 
quitté  sa  forteresse  de  Brouage  et  était  yeuu  trourer 
le  prince  à  Tonnay-Charente ,  dans  Tespoir  quela 
Rochelle  serait  bientôt  délivrée  et  qu'il  pourrait  ren- 
trer dans  la  possession  de  cette  ville.  Mais  ses  caleuls 
ayant  été  renversés  par  le  retour  précipité  de  l'avant- 
garde  et  par  les  mauvaises  nouvelles  qu'elle  apporta, 
il  comprit  que  les  affaires  du  prince  allaient  décliaer 
rapidement  en  Saintonge,  puisque  la  Rochelle  était  aa 
pouvoir  du  roi.  Profitant  du  moment  où  l'on  allait  se 
mettre  à  table ,  il  sortit  sous  prétexte  de  satisfaire  tm 
besoin,  monta  à  cheval ,  et  passant  la  Charente  sur  le 
pont  de  bateaux»  s'enfuit  à  toute  bride  vers  Brouage. 
Gondéfit  courir  après  lui,  maison  ne  put  l'atieindre.' 
Le  comte  d'Harcourt  vint  bientôt  occuper  à  Tob- 
nay-Charente  la  position  que  le  prince  venait  de 
quitter.  Il  avait  dessein  de  lui  présenter  le  combat 
afin  d'en  finir  par  une  action  décisive  :  mais  il  le 
trouva  défendu  par  de  si  bons  retranchemens  et  à 
bien  disposé  à  le  recevoir  »  qu'il  n'osa  l'attaquer.  Les 
deux  armées  demeurèrent  ainsi  en   présence  durant 
trois  semaines  sans  en  venir  aux  mains  »  se  coDleo- 
tant  de  s'observer  et  de  vivre  grassement  dans  un 
pays  fertile  où  elles  avaient  tout  en  abondance.  * 
Condé  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  »  pour  le  mo- 

*  Descript.  mss.  de  quelques  lieux  de  SaÎDt.,  par  l'ingc^nieiir  Masse, 
art.  Tonnay-Charenie. 

*  De  Larrey,  Hist.  de  Louis  XIT,  tom.  II,  p.  a^a  et  suit. 
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ment ,  que  de  tenir  Tannée  royale  en  échec  et  de  loi  1651. 
disputer  le  passage  de  la  Charente.  La  position  qu'il 
avait  choisie  le  mettait  à  portée  de  toutes  les  places 
qui  tenaient  pour  lui  en  deçà  et  au-delà  du  fleuve. 
D'ailleurs  il  ne  voulait  rien  entreprendre  avant  d'a- 
voir reçu  une  réponse  définitive  du  duc  de  Bouillon 
et  du  vicomte  de  Turenne,  son  frère,  que  son  alliance 
avec  les  Espagnols  avait  détachés  de  son  parti.  Il  les 
faisait  solliciter  pour  les  rattacher  à  sa  cause  »  parce- 
qu'ils  étaient  tout-puissans  dans  le  Limousin  et  le 
Périgord.  Impatient  de  ne  recevoir  aucunes  nouvelles 
du  résultat  de  ses  démarches  auprès  d'eux  »  il  dépé- 
cha le  sieur  de  Gourville  vers  le  duc  de  Bouillon  » 
afin  de  lui  rappeler  les  promesses  qu'il  avait  faites 
naguère  au  prince  et  de  lui  représenter  combien  sa 
défection  était  préjudiciable  aux  affaires  du  parti. 

<c  Je  n'ai  jamais  donné  de  parole  positive  à  M.  le 
prince ,  répondit  le  duc  à  l'envoyé  de  Condé  ;  mais 
je  suis  ravi  de  vous  voir,  parceque  je  ne  savais 
comment  faire  dire  à  M.  le  prince  que  je  suis  chargé 
de  lui  proposer  un  accommodement.  x>  Il  montra 
alors  un  projet  de  transaction  d'après  lequel  »  entre 
autres  clauses ,  on  devait  donner  le  gouvernement  de 
Blaye  au  duc  de  la  Rochefoucault ,  celui  de  Brouage 
avec  le  bâton  de  maréchal  au  comte  du  Daugnion  t 
diverses  gratifications  aux  autres  serviteurs  du  prince, 
et  réintégrer  ce  dernier  dans  toutes  ses  charges  et 
dignités.  Ce  projet  d'accommodement  n'eut  pas  de 
suite.  Bouillon  et  Turenne ,  voyant  leur  médiation 
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165S.  repoussée  par  le  prince ,  se  rallièrent  définitivement 
à  la  cour.  ^ 

1652.  —  Coudé  passa  l'hiver  dans  son  camp  delà 
Bergerie.  Il  fut  bientôt  dédommagé  de  Tabandon  do 
duc  de  Bouillon  et  du  vicomte  de  Turenne  par  l'arri- 
vée dans  la  Gironde  de  l'escadre  espagnole  qu'il 
attendait ,  et  du  comte  de  Marsin  »  gouverneur  de  la 
Catalogne-Française ,  qui  avait  débauché  l'élite  des 
forces  de  son  gouvernement  pour  les  amener  au  se- 
cours du  prince  à  qui  il  était  tout  dévoué.  Marsin 
arriva  bientôt  avec  un  corps  de.  trois  mille  hommes 
de  pied  et  trois  cents  chevaux.  Ce  renfort  donna  aa 
prince  de  Condé  ,  qui  s'était  jusqu'alors  tenu  sur  la 
défensive  f  le  moyen  de  reprendre  la  campagne  saOs 
craindre  d'être  attaqué  par  le  comte  d'Harcourt ,  qui 
n'avait  pas  quitté ,  lui  aussi ,  sa  position  de  Tonnay- 
Charente. 

Mais  l'entrée  d'une  ûotte  espagnole  dans  la  Gironde 
avait  grandement  mécontenté  les  parlementaires  et 
les  bourgeois  de  Bordeaux.  Condé  ne  tarda  pas  à  rece- 
voir de  tristes  nouvelles  de  Guienne.  Craignant  la 
défection  de  ses  places  de  laDprdogne  et  de  la  Ga- 
ronne ,  il  se  hâta  de  regagner  ce$  contrées  avec  loa- 
tes  ses  forceç ,  ne  laissant  en  S^intonge  que  de  faibles 
garnisons.  A  peine  avait-il  évacué  les  bords  de  h 
Charente»  que  le  comte  d'Harcourt  traversa  le  fleuve 
à  la  tète  de  son  armée.  Saintes  »  dont  le  si^ur  de 

»    *  Mém.  de  GourviUe,  Xom.  I,  p  76efsuiv. 
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ChamboD  était  encore  gouverneur  pour  le  prince ,  fut  1652. 
repris  par  le  marquis  de  Montausier  et  le  sieur  Du- 
plessis-Bellièvre ,  détachés  de  l'armée  royale.  Toutes 
les  villes  situées  au  sud  de  la  Charente ,  que  la  pré- 
sence de  Gondé  avait  seule  retenues  jusqu'alors  dans 
son  parti ,  rentrèrent  spontanément  sous  Tobéissancô 
du  roi.  * 

Le  comte  du  Daugnion  ,  renfermé  dans  sa  place 
d'armes  de  Brouage  ,  se  montrait  seul  décidé  à  faire 
une  résistance  opiniâtre ,  non  pas  pour  la  cause  de  la 
Fronde  dont  il  se  souciait  fort  peu  y  mais  dans  l'inté- 
rêt de  ses  projets  de  fortune  et  de  ses  rêves  d'ambi- 
tion. Assis  au  milieu  de  vastes  marécages  qui  en  ren- 
daient l'approche  très-difficile,  fortifié  à  la  fois  par  la 
nature  et  l'art  »  Brouage  était,  comme  on  l'a  déjà  dit^ 
la  seule  place  importante  de  la  Saintonge  et  de  l'Au*» 
ois.  Du  Daugnion  n'épargna  rien  pour  étendre  et  per^ 
fectionner  encore  les  constructions  de  l'ingénieur 
d' Argencourt .  «  Il  fit  creuser  sept  larges  fossés  qu'il 
fiailait  franchir  pour  arriver  à  la  place ,  et  fit  cons- 
truire un  bel  ouvrage  à  corne ,  couvert  d'une  demi- 
lune  y  le  tout  environné  de  fossés  où  l'on  retenait 
dix  pieds  d'eau  à  l'aide  d'écluses.  »  Quatorze  vais- 
seaux et  sept  galères  stationnaient  constamment  dans 
le  port,  et  la  garnison  de  la  place  était  fort^  de  quatre 
cents  hommes  déterminés  »  ramas  de  pillards  et  de 
vagabonds  qui  répandaient  la  terreur  dans  totit  \é 

*  Itfém.  du  ciirdinal  de  Betz  ,  tom.  111,  p.  180.  *—  De  Lattrey  , 
I/ûi.  de  Louis  XlVy  tom.  II,  p.  a43  à  349. 
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1652.  pays  environnant  par  leurs  déprédations   et  leurs 
violences.  ^ 

Retranché  dans  ce  fort  inexpugnable ,  dn  Dau- 
gnion  s'abandonnait  sans  crainte  aux  rêves  d'indé- 
pendance et  d'agrandissement  dont  le  berçait  soi 
imagination  ardente.  Bientôt,  ne  gardant  plus  aucune 
mesure,  il  ne  craignit  pas  de  faire  un  traité  d'alliance 
avec  la  république  d'Angleterre.  César  due  de  Ven- 
dôme f  grand-amiral  de  France ,  étant  à  la  Roclielle 
où  il  équipait  des  vaisseaux  pour  secourir  Dunker- 
que  f  investi  par  l'archiduc  Léopold ,  envoya  au  con- 
seil de  la  régence  une  lettre  que  ses  gardesH;ôtes 
avaient  interceptée.  Elle  était  du  protecteur  d'An- 
gleterre et  à  l'adresse  de  du  Daugnion.  Cromwell 
informait  ce  dernier  que  le  sénat  britannique  lui 
destinait  un  secours  de  dix  mille  hommes  de  pied  et 
trois  mille  chevaux ,  qui  devait  débarquer  en  Sain- 
tonge  à  la  fin  de  novembre. 

Cette  découverte  jeta  l'amiral  de  France  dans  une 
grande  perplexité.  Il  était  urgent  de  secourir  Don- 
kerque  :  mais  d'un  autre  côté ,  était-il  prudent  de 
laisser  la  Rochelle  exposée ,  sans  marine ,  aux  atta- 
ques du  comte  du  Daugnion ,  allié  de  l'Angleterre  T 
Cet  ambitieux  seigneur  n'était-il  pas  un  ennemi 
aussi  redoutable  que  l'archiduc ,  et  la  Rochelle  une 
place  aussi  importante  que  Dunkerque  ?  Après  avoir 
hésité  entre  ces  deux  villes ,  le  prince  se  décida  pour 

*  Descr.  mss.  de  quelques  lieux  de  Saint,  par  l'ingénieur  Masse, 
a^ri.  Brouage . 


ATEC  l'angleterbe  ET  l'espaghe.  479 
la  seconde ,  et  eut  bientôt  lieu  de  s*en  repentir.  Les  1652. 
vaisseaux  étant  sortis ,  au  commencement  de  sep- 
tembre ,  du  port  de  la  Rochelle ,  furent  capturés  »  en 
vue  de  Dieppe»  par  les  croiseurs  anglais.  Mais  la  cour 
de  France  ayant  envoyé  un  ambassadeur  près  du 
sénat  d'Angleterre  pour  demander  raison  de  cet 
acte  d'hostilité  ,  réussit  à  mettre  cette  puissance 
maritime  dans  ses  intérêts  »  et  le  traité  conclu  entre 
Gromwell  et  le  gouverneur  de  Brouage  n'eut  pas  de 
suite.  ^ 

Du  Daugnion  se  tourna  alors  vers  Philippe  IV  » 
mortel  ennemi  de  sa  sœur  et  de  son  neveu  de  France. 
Bientôt  une  flotte  espagnole  »  à  laquelle  le  comte  unit 
ses  quatorze  vaisseaux  et  ses  sept  galères  »  vint,  à  son 
instigation»  tenter  une  descente  sur  les  côtes  de  l'Âu- 
nis.  A  cette  armée  navale,  Anne  d'Autriche  opposa 
vingt-trois  vaisseaux  de  guerre  et  douze  brûlots^ 
équipés  à  la  hâte  dans  les  ports  de  Bretagne,  et  corn* 
mandés  par  le  grand-amiral  César  duc  de  Vendôme. 
A  l'approche  de  cette  flotte ,  l'escadre  franco-espa- 
gnole quitta  les  mouillages  de  l'île  d'Oleron  et  s'a- 
vança à  sa  rencontre,  L^action  s'engagea  à  l'entrée  du 
pertuis  d'Antioche ,  vis-à-vis  la  pointe  nord-ouest  de 
l'Ile  de  Ré.  On  combattit  tout  le  jour  avec  un  grand 
acharnement.  La  victoire  long-temps  indécise  se  dé- 
clara enfin  pour  les  Français.  L'amiral  castillan  ayant 
eu  un  vaisseau  brûlé  et  un  autre  coulé,  donna  le  signal 

*  Labard,  De  Rébus  Gallic,  Paris  1671,  p.  649  eX*j^^.  — De  Lar- 
rej  ,  Ilist.  de  Louis  XIF,  tom.  U,  p.  34o.aaK 
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1663  k  de  la  retraite ,  et  toate  l'escadre  cingla  vers  les  côtes 
d'Espagne.  ^ 

1653.  —  Cet  échec ,  en  réduisant  du  Daugnionà 
ses  seules  ressources ,  ne  lui  ôf  a  rien  de  son  assu- 
rance et  de  son  orgueil.  Connaissant  les  embarras  que 
la  eour  avait  sur  les  bras ,  il  était  décidé  à  se  défen- 
dre 9  en  cas  d'attaque ,  sans  aucun  secours  étranger, 
firouage  pouvait  arrêter  long-temps  une  armée  de- 
vant ses  murailles.  La  possession  de  celte  place  »  non 
moins  importante  par  sa  position  que  par  sa  force, 
était  cependant»  pour  le  conseil  royal,  une  cause 
continuelle  de  perplexité.  Reconnaissant  enfin  l'iin- 
possibilité  de  réduire  par  les  armes  l'hoinme  déter- 
miné qui  l'occupait ,  on  se  décida  à  tout  sacrifier 
pour  le  gagner  par  des  largesses. 

Louis  de  Bassompierre  »  évêque  de  Saintes,  fat 
chargé  de  cette  négociation  qui  se  prolongea  jusqu'au 
printemps.  Enfin  Louis  XIV  »  par  des  lettres-patentes 
qui  furent  enregistrées  au  parlement  de  Paris  le  18 
mars  1653,  accorda  amnistie  pleine  et  entière  aa 
comte  du  Daugnion  ainsi  qu'aux  complices  dé  sa 
rébellion^  a  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté ,  esl-41 
dit  dans  <:es  lettres,  de  la  part  du  comte  du  Daugnion, 
notre  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Brooa- 
ge  ,  la  Rochelle ,  pays  d' Aunis  et  Iles  adjacentes , 
sous  l'autorité  de  la  reine ,  notre  très-houorée 
dame  et  mère ,  gouvernante  en  chef  desdites  places 

*  Labard,  jDé  Hebus  Gallic. ,  Pari»  1671,  p.  649  et  74a.  —De 
Larrey ,  Hist.  de  Louis  XfV^  tom.  II,  {k.  34<^. 
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et  îles  f  nous  voulons  et  entendons  que  ledit  comte  et  ^i€55< 
tous  ceux  qui  Font  suivi  »  servi  et  asssité  soient  reçus 
et  rétablis ,  comme  dès  à  présent  nous  les  recevons  et 
rétablissons  par  ces  présentes  ,  en  toutes  leur^  char- 
ges f  même  ledit  comte  du  Daugnion  dans  notre 
lieutenance-générale  audit  gouvernement.  »  Dix 
jours  après,  ^  du  Daugnion  reçut  en  outre  le  bâton 
de  maréchal ,  objet  de  toute  son  ambition  ,  ^  et  une 
gratification  de  cinq  cent  mille  livres.  ^ 

Du  Daugnion  conserva  encore  quelque  temps  son 
gouvernement  de  la  Rochelle ,  Aunis ,  Brouage  et  les 
iles  :  mais  il  finit  par  s'en  démettre  volontairement  » 
et  le  cardinal  Mazarin ,  comme  autrefois  le  cardinal 
Richelieu,  s^attribua  la  haute  autorité  sur  ces  contrées 
maritimes ,  dans  lesquelles  il  se  fit  représenter  par  1^ 
comte  d'Estrade.  *  S'il  faut  en  croire  une  femme  du 
temps^  le  gouvernement  de  TAunis  ne  fut  pas  pour 
le  ministre  un  titre  purement  honorifique,  a  Après 
la  mort  du  cardinal ,  ^  dit  M'"^  de  Motteville ,  les 
premiers  jours  ne  furent  occupés  qu'à  parler  de^ 
immenses  richesses  qu'il  laissait.  Le  Tellier ,  con^me 
Bon  ami ,  nous  dit  »    pour  nous   montrer  qu'elle 

'  *  a8  mars  i653. 

•  Il  prit  dès-lors  ^  noiji  de  maréchal  Foucault. 

'  Jfist.  (les  grands-o/f.  de  la  couronne j  loin."  VII,  p.  576.-— 
Testament  politique  de  Colbert ,  chap.  W  —  Mém.  de  M^*  la 
duchesse  de  Nemours ,  3«  part.  —  De  Larrey,  Nist.  de  Louis  XIV^ 
tom.  Il,  p.  33 1,  379  et  400.  —  Reboulet,  Hist.  de  Louis  XI Vy  tom. 
II,  p.  400. 

*  De  Larrey,  loc.  cit.,  p.  4^8. 
^  9  mars  1661. 

n.  3i 
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1653.  n'étaient  point  prises  sur  le  peuple,  qu'il  faisait  de 
grands  ménages  et  trafics  dans  ses  gouvernemens ,  et 
particulièrement  dans  Brouage.  '  » 

Pendant  les  événemens  qu'on  vient  de  rapporter, 
le  fort  de  la  guerre  s'était  porté  des  rives  de  la  Garoone 
et  de  la  Dordogne  sur  celles  de  la  Loire  et  de  la  Seine, 
où  les  ducs  de  Beaufort  et  de  Nemours ,  alliés  de 
Monsieur  le  prince ,  avaient  été  battus  en  maintes 
rencontres  par  le  maréchal  de  Turenne.  Enfin  une 
action  sanglante ,  livrée  sous  les  murs  de  Paris,  avait 
décidé  en  faveur  de  la  cour  ce  long  et  terrible  procès 
de  la  Fronde ,  et  Condé  ,  forcé  de  quitter  la  France, 
s'était  jeté  dans  les  bras  des  Espagnols. 

La  paix  qui  se  fit  alors  entre  les  grands  et  la  eônv 
ne  fut  pas  moins  désastreuse  que  ne  l'avait  été  la 
guerre  pour  les  populations  qui  »  de  force  ou  de  gré , 
étaient  entrées  dans  le  parti  de  Monsieur  le  prifice» 
Elles  furent  tellement  accablées  d'impôts  de  toute 
nature  et  tellement  vexées  par  les  garnisons  et  les 
passages  des  gens  de  guerre  ,  que  dans  plusieurs  lo- 
calités les  babitans  furent  forcés  de  déserter  leurs 
foyers  et  d'aller  cbercher  ailleurs  une  existence  moins 
malheureuse.  En  Saintonge,  les  petites  villes  deTon- 
nay-Boutonne  et  de  Taillebourg ,  qui  ne  manquaient 
pas  d'une  certaine  opulence ,  ressentirent  surtout  les 

*  Jffém.  de  Jlf^«  de  Moilcville ,  loni.  VI ,  p.  34-  —  «  Le  cardinal 
Mazarin,  dit  rhistorien  de  Larrey  (tom.  11,  p.  4^8,)  entassait  béné- 
fices sur  be'iiclices.  Rt^olu  de  quitter  la  profession  ecclésiastique ,  il 
joignait  le  temporel  au  spirituel.  >♦ 
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effets  de  cette  funeste  réactioD.  AbaDdonnées  de  la  1655. 
plupart  de  leurs  habitans  »  elles  tombèrent  dans  un 
état  d'épuisement  et  de  solitude  dont  elles  ne  se  sont 
jamais  relevées.  * 

1655.  —  Depuis  la  chute  de  Saint-Jean-d'Angély 
et  de  la  Rochelle  9  la  ville  de  Saintes  avait  acquis  une 
certaine  importance.  Jouissant  encore  de  ces  précieux 
privilèges  dont  la  vengeance  de  Louis  XIII  avait  dé- 
pouillé SCS  voisines ,  elle  semblait  s'élever  en  raison 
de  leur  abaissement  et  les  éclipsait  à  son  tour ,  après 
avoir  été  si  long-temps  éclipsée  par  elles.  Elle  ne 
laissa  pas  toutefois  de  perdre  aussi  une  notable  por- 
tion de  ses  prérogatives  dans  le  naufrage  de  toutes  les 
libertés  municipales,  et  ses  vieilles  immunités» 
qu'avait  respectées  la  main  de  fer  de  Richelieu  ,  ne 
trouvèrent  pas  grâce  devant  la  politique  sournoise  de 
Mazarin. 

Au  mois  de  novembre  1644,  Louis  XIV  avait 
confirmé ,  selon  l'usage ,  les  privilèges  de  ses  chers  et 
bien  amés  les  maire ,  échevins ,  pairs  et  habitans  de  ses 
ville ,  cité  et  faubourgs  de  Saintes.  Le  prince  rappelait 
avec  complaisance  que  ladite  ville ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Saintonge ,  avait  toujours  demeuré  dans  le  de- 
voir et  obéissance ,  quelles  que  guerres  étrangères  ou 
civiles  qui  eussent  éclaté  dans  son  royaume ,  particuliè- 
rement dans  les  provinces  de  Saintonge  et  Poitou,  même 
contre  les  Anglais  ,   qui  avaient  occupé  la  Guienne  et 

*  Descr.  mss    de  quelques  lieux  de  Saint,  par  l'ingën.  Masse,  art. 
Tontiax-Bouioane  et  Taillebourg. 
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1655.  autres  provinces  de  ses  états.  Tous  les  privilèges ,  pou- 
voirs ,  exempLioDS  et  immunités  octroyés  au  corps 
de  ville  et  aux  bourgeois  de  Saintes  par  la  munifi- 
cence des  rois  étaient  longuement  énumérés  dans  les 
lettres  royales ,  sauf  le  privilège  de  noblesse  en  faveur 
du  maire  et  de  vingt-cinq  échevins  et  l'exemption  du 
droit  des  Aides  en  faveur  de  tous  les  habitans. 

Les  municipaux  et  les  bourgeois  de  Saintes ,  se 
flattant  peut-être  que  ce  n'était  qu'un  oubli,  n'élevè- 
rent aucune  réclamation  ,  et  les  choses  demeurèrent 
dans  cet  état  pendant  plus  de  dix  ans.  Mais  le  5  octo- 
bre 1655  9  lorsque  les  lettres  de  confirmation  furent 
intérinées  en  la  cour  des  Aides  de  Paris,  l'espoir  dont 
ils  s'étaient  bercés  s'évanouit  soudain  à  la  lecture 
de  l'arrêt  d'entérinement  »  dans  lequel  se  trouvait 
écrite  cette  mention  expresse.  «  La  cour  ordonne  les- 
dites  lettres  être  registrées  au  greffe  d'icelle  pour  jouir 
par  les  impétrans  de  l'effet  y  contenu  selon  leur 
forme  et  teneur,  ainsi  et  comme  ils  en  ont  joui  ci-devant, 
à  la  réserve  des  privilèges  de  noblesse  et  de  Vexemptim 
du  droit  d'Aides.  »  Ils  avaient  perdu  les  deux  plus 
beaux  fleurons  de  leur  couronne  municipale.  ' 

1656^ — 1664.  —  A  cette  époque  brillaient  k  h 
cour  de  France  deux  Saintongeoises  qui ,  par  leurs 
charmes  et  leurs  galanteries ,  ont  acquis  ane  grande 
célébrité.  L'une  était  Bonne  de  Pons,  fille  du  mar- 
quis de  la  Case  et  dame  d'honneur  de  la  jeune  reine 

*  Mss-  archîv  de  l'aLbaye  de  Saint-Jean-d'Ang^ly. 


BONNE    DE    PONS.  485 

Marie-Thérèse  d*Autriche.  L'autre  était  Françoise-  1656. 
Athénaïs ,  fille  de  Gabriel  de  Rochechouart ,  duc  de  .  ^  *. 
Mortemart ,  d'abord  connue  sous  le  nom  de  W^^  de 
Tonnay-Charente ,  et  depuis  sous  celui  de  marquise 
deMontespan.  La  première  pensa  devenir  la  mai' 
tresse  de  Louis  XIV  ;  on  sait  que  la  seconde  la  devint 
en  effet. 

Bonne  de  Pons  n'avait  ni  la  modestie  ni  la  sagesse 
d'Antoinette  de  Pons  sa  tante.  Le  marquis  de  la  Case 
étant  allé  à  Paris  pour  quelques  affaires ,  sa  fille  »  qui 
l'accompagnait ,  plut  a  la  duchesse  d'Aiguillon  qui 
se  mit  en  tête  de  la  faire  entrer  à  la  cour.  La  jeune 
fille  en  mourait  d'envie.  Elle  fut  attachée  au  service 
de  la  reine ,  à  conditioo^  qu'elle  changerait  de  reli- 
gion 9  ce  qu'elle  fit  sans  hésiter.  Ses  premiers  succès 
ne  furent  pas  brillans  s'il  faut  en  croire  un  contem- 
porain. «  Elle  était  trop  grossière ,  dit-il ,  et  trop 
rouge  de  visage  pour  des  cheveux  blonds  ;  d'ailleurs 
un  accent  de  Saintonge  le  plus  désagréable ,  et  l'es- 
prit comme  le  corps  :  du  reste  ,  coquette  et  folle  de 
beaux  habits  autant  que  fille  du  monde.  ^  )> 

Mais  tous  les  hommes  de  la  cour  ne  partageaient 
par  celte  opinion  sévère  sur  la  jeune  Saintongeoise. 
On  assure  même  qu'elle  fut  à  la  veille  de  supplanter 
la  douce  et  tendre  la  Vallière  dans  le  cœur  du  roi.  * 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  le  noble  et  brillant 

*  Talîemant  des  Beaux.  Mém.  Paris  i834,  tom.  IV,  p.  200. 
^iSowfenirs  de  M^*  de  Ca/ltis ,  ap.  Petitot,  Coll. ,  a*  série,  tom. 
LXVI,  p.  443. 
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1656  Henri  de  Lorraine ,  duc  de  Guise ,  s*éprit  pour  elle 
^  d'une  passion  romanesque.  Ce  prince,  qu'un  mariage 
clandestin  unissait  à  la  comtesse  de  Bossu  ^  fit  enten- 
dre à  M^l®  de  Pons  qm  son  mariage  était  nul  et  qu'il  h 
ferait  casser  si  elle  voulait  Vaimer.  «  L'ambition  d'être 
duchesse  et  princesse  fit  goûter  la  proposition  à  la 
demoiselle,  et  insensiblement  elle  s'y  engagea  sibieo, 
que  M.  de  Guise  n'était  que  douze  heures  du  jour 
avec  elle ,  car  la  reine  laissait  faire  à  ses  filles  tout 
ce  qui  leur  plaisait ,  et  on  le^  cajolait  à  ses  yeux.  *  » 
Il  n'y  eut  pas  dès-lors  de  sorte  de  folies  que  la  pas- 
sion ne  fît  commettre  au  duc  de  Guise.  ^  La  plus 
grande  fut  sans  doute  de  poursuivre  en  cour  de  Rome 
l'annulation  de  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Bossa 
qui  lui  était  tendrement  attachée.  Cette  dame  vint  de 
Flandre  à  Paris  pour  essayer  de  ramener  à  elle  son 
infidèle  époux.  L'ayant  rencontré  chez  la  duchesse 
d'Orléans ,  elle  se  jeta  k  ses  pieds  :  mais  il  lui  tourna 
le  dos  en  disant  que  c'était  apparemment  une  corné- 

*  Mém.  de  Tallemantdes  Réaux.  Paris  i834>  tom.  IV,  p  aoo. 

*  «  Toutes  les  fois  que  la  reine  sortait,  on  le  voyait  suivre  le  car- 
rosse des  filles  ;  et  ses  folies  amoureuses  étaient  si  publiques,  que 
tous  les  artisans  de  la  rue  Saint-Honore',  approchant  le  Palais-Royal, 
ne  s'entretenaient  d'autre  chose.  Un  automne,  que  la  cour  e'iait  à 
Fontainebleau,  la  demoiselle  demeura  chez  sa  belle-sœur  de  la  Case 
pour  se  baigner.  On  la  purgea  :  il  voulut  se  purger  aussi  ,  disant  qu'il 
ne  pouvait  pas  se  bien  porter  puisque  Mll«  de  Pons  était  indisposée. 
Une  fois,  sur  ce  qu'elle  lui  avait  dit  qu'il  ne  l'aimait  point,  il  tira  son 
épée  pour  se  tuer,  disait- il.  On  entendit  un  grand  crij  on  y  courut 
Elle  se  tuait  de  lui  dire  :  Remettez  votre  e'pée,  M.  de  Guise;  je  crois 
que  vous  m'aimez  plus  que  votre  vie.  »  (  Mém.  de  Tallemani  des 
Réaux,  loc.  cil.  ) 
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die  qu'où  voulait  jouer,   et  qu'il  ne  souffrirait  pas    1656 
qu'on  le  plaisantât.  La  pauvre  comtesse  retourna  en     ^ 
Flandre  sans  avoir  pu  attendrir  le  duc  ,   mais  com- 
blée des  boutés  de  la  reine  et  honorée  de  la  faveur 
du  tabouret  comme  durhesse  de  Guise.  ' 

La  passion  du  prince  pour  M^^^  de  Pons  ne  dura 
pas  moins  de  dix  ans.  Il  réussit  enfin  à  épouser  sa 
maîtresse  ;  mais  après  sa  mort ,  arrivée  en  1664 ,  le 
mariage  fut  annulé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris.* 

Françoise-Athénaïs  de  Rochechouart  de  Morle- 
mart  naquit  à  Tonnay-Charente  en  1641.  Issue  d'une 
des  plus  illustres  familles  du  royaume ,  elle  fut  re- 
cherchée de  bonne  heure  par  les  plus  grands  seigneurs 
de  la  cour  de  Louis  XIV,  et  épousa,  en  1663, 
Henri-Louis  de  Pardaillan  de  Grondin ,   marquis  de 

Montespan.  Peu  de  temps  après  son  mariage,   la 

• 

Jeune  marquise  suivit  son  époux  à  Paris  où  elle 
obtint  une  place  de  dame  du  palais  delà  reine.  La 
sensation  flatteuse  qu'elle  produisit  à  la  cour  et  les 
hommages  enivrans  dont  elle  fut  bientôt  environnée 
exaltèrent  son  imagination  ardente  et  développèrent 
rapidement  en  elle  tous  les  germes  de  cette  coquette- 
rie raffinée  qui  devait  faire  l'occupation  de  toute  sa 
vie.  Au  lieu  de  guider  son  inexpérience  au  milieu  de 
ce  tourbillon  corrupteur  du  monde  ,  le  marquis ,  do- 
miné par  la  passion  du  jeu ,  passait  les  jours  et  les 
nuils  loin  de  sa  jeune  épouse  qui  reslait  exposée  à 

*  De  Larrey,  /lîsl.  de  Louis  XI V^  tom.  II,  p.  335. 
'  Ibid.^  en  note. 
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1656    foutes  les  séductions  qui  ne  pouvaient  manquer  d'a»- 
^       saillir  une  femme  belle  et  spirituelle. 

4HAX 

I^me  de  Moûtespan  afficha  toutefois  pendant  asseï 
long-temps  un  rigorisme  de  mœurs  qui  fit  taire  la 
médisance.  «  Si  j'étais  assez  malheureuse  pour  que 
pareille  chose  m'arrivât  »  disait-elle  en  parlant  de 
Mme  (Je  la  Vallière  ,  je  me  cacherais  pour  le  reste  de 
mes  jours.  »  Très-peu  d'années  après ,  la  Vallière 
était  aux  Carmélites ,  et  la  prude  marquise  »  que  ses 
amours  avaient  scandalisée,  la  remplaçait  dans  la 
couche  du  roi.  Adresse ,  intrigue ,  coquetterie,  elle 
avait  mis  tout  en  usage  pour  s'élever  à  ce  poste  envié, 
et  lorsqu'elle  y  fut  parvenue ,  jamais  favorite  n'affi- 
cha autant  d'impudence  et  d'orgueil.  Elle  finit  dans 
la  bigoterie  une  vie  qui  avait  été  remplie  par  l'am- 
bition et  l'intrigue,  et  mourut  à  Bourbon-rArcham- 
baud  le  28  mai  1707.  On  croit  qu'elle  fot  inhumée 
dans  l'église  des  Cordeliers  de  Poitiers.  * 

1665.  —  Louis  XIV  était  arrivé  à  l'apogée  de  sa 
puissance  et  de  sa  gloire.  Le  traité  des  Pyrénées  avait 
complété  la  paix  de  Westphalie ,  chef— d'œuvrede 
Richelieu.  La  supériorité  de  la  France  sur  la  maison 
d'Autriche  était  assurée  :  l'Espagne  n'avait  plus  cet 
ascendant  absolu  qu'elle  avait  exercé  si  long-temps 
sur  l'Italie.  La  médiation  de  la  France  dans  les  affai- 
res de  Suède  et  de  Pologne  avait  porté  l'inflaeDce 

*  Mcm.  de  Tallemantdcs  Héaux.  Paris  i834,tom.  I,  p.  22a. — 
Dulaure,  Uescr.  du  Poitou,  p.  129.  —  Saini-Edme ,  Amours  et 
CalanL  der>  rois  de  France.  Paris  i83o,  tom,  II,  p.  217  etsuiv- 
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française  jusqu'au  fond  du  Nord.  Redouté  de  ses  en-  1665. 
nemis ,  respecté  de  ses  alliés  »  admiré  de  ses  sujets  ^ 
Louis  marchait  environné  d'une  splendeur  et  d'une 
majesté  jusqu'alors  inconnues,  dont  l'éclat  rayonnait 
sur  toute  la  nation. 

Pour  conserver  de  si  vastes  et  si  brillans  résultats, 
il  fallait  déployer  aux  yeux  de  l'Europe  un  grand 
appareil  de  puissance,  et  se  montrer  aussi  redoutable 
sur  les  mers  qu'on  l'était  déjà  sur  le  continent.  Or  la 
marine  de  la  France  n'élait  pas  en  rapport  avec  ses 
forces  de  terre.  Brest  était  le  seul  port  militaire  qu'elle 
eût  encore  sur  l'Océan.  Le  grand  Colbert ,  qui  avait 
succédé  à  Mazarin ,  sentit  bientôt  la  nécessité  d'avoir 
sur  la  frontière  occidentale  du  royaume  un  autre  ar* 
senal  maritime  où  les  vaisseaux  de  l'état  pussent 
armer  en  temps  de  guerre  et  se  retirer  en  temps  de 
paix. 

Les  premières  vues  du  ministre  se  portèrent  sur 
l'embouchure  de  la  Seudre  où  le  duc  de  Beaufort 
équipait  les  navires  destinés  à  ses  expéditions  d'Afri- 
que. Mais  le  peu  de  profondeur  de  €e  canal  qui  allait 
s'envasant  de  plus  en  plus  par  le  rejet  successif  des 
limons  charriés  par  la  Gironde ,  la  violence^des  vents 
qui  régnent  dans  ces  parages  et  le  choc  des  courans 
contraires  qui  rend  si  dangereuse  la  passe  étroite  de 
Maumusson,  firent  bientôt  abandonner  ce  projet. 
Colbert  jeta  alors  les  yeux  sur  Brouage  ;  mais  d'au- 
tres considérations  vinrent  contrarier  ses  vues.  Ce 
port,   autrefois  très-profond,   était  déjà  en  grande 
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1665.  partie  comblé  par  l'effet  des  atterrissei^ens  qui  refou- 
laient rOcéan  loin  de  ses  anciennes  limites.  ^  D'ail- 
leurs,  les  habitans ,  presque  tous  sauniers ,  avaient 
pratiqué  au  rivage  de  la  mer  de  nombreuses  coupures 
pour  attirer  l'eau  dans  leurs  salines  :  il  était  impossi- 
ble de  faire  dans  ce  lieu  l'établissement  projeté  sans 
anéantir  cette  utile  et  vaste  industrie  et  sans  ruiner 
un  grand  nombre  de  familles  laborieuses  :  on  y  re- 
nonça. 

La  Charente  parut  offrir  tous  les  avantages  qu'on 
avait  inutilement  cherchés  sur  le  rivage  même  de 
l'Océan.  L'excellente  rade  formée ,  à  l'embouchure 
de  ce  fleuve ,  par  les  îles  d'Aix  ,  de  Ré  et  d'Oleron, 
la  seule  qui  existe  dans  ces  parages  »  était  une 
considération  puissante.  Elle  offre  à  mer  basse  une 
profondeur  de  quinze  brasses  et  peut  recevoir  jusqu'à 
trente  navires  de  guerre.  On  jeta  d'abord  les  yeux 
sur  Soubise  qui ,  situé  à  peu  de  distance  de  l'em- 
bouchure de  la  Charente,  semblait  être  le  lieu  le  plus 
convenable.  Déjà  en  1659  on  y  avait  construit  trois 

*  «  Tous  ces  travaux,  dit  l'ingénieur  Masse,  en  parlant  des  fortifi- 
cations de  Brouage,  se  ruinèrent  insensiblement.  En  1689,  M>  de 
Ferry,  ingénieur,  fit  raser  presque  tous  les  dehors  de  la  place  qui 
devenaient  inutiles  et  dispendieux  à  entretenir.  La  mer  s'e'tant 
insensiblement  retirée  de  ces  parages,  les  vaisseaux  n'y  purent  plas 
aborder.  Le  gouvernement  abandonna  alors  cette  place  dont  la 
construction  avait  coûté  des  sommes  immenses.  La  population  la 
déserta  de  même.  Aujourd'hui  elle  ne  présente  plus  que  quelques 
débris  de  son  ancienne  splendeur,  et  quelques  misérables  circulent 
en  silence  dans  ses  belles  rues,  ruinées  et  remplies  d'herbes.»  (Descr- 
mss.,  art.  Brouage.) 
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vaisseaux.  Mais  le  duc  de  Rohan ,  protestant  et  assez  1665. 
mal  avec  la  cour ,  refusa  obstinément  de  vendre  sa 
principauté ,  et  il  fallut  chercher  ailleurs. 

On  remonta  alors  jusqu'à  Tonnay-Charente.  Ce 
lieu  présentait  toutes  les  commodités  désirables  et 
l'on  sembla  devoir  s'y  arrêter  définitivement.  On  dé- 
termina l'emplacement  du  port  et  des  magasins  :  des 
chantiers  de  construction  et  des  forges  furent  établis. 
Enfin  le  12  juillet  1664,  les  vaisseaux  de  l'état  entrè- 
rent dans  le  fleuve  et  vinrent  désarmer  à  Tonnay- 
Charente.  Le  sieur  d'Apremont  y  amena  plus  tard 
une  escadre  de  douze  navires.  Tout  promettait  un 
établissement  durable  et  le  nouvel  arsenal  maritime 
était  déjà  florissant ,  lorsque  le  duc  de  Mortemart ,  * 
après  avoir  consenti  à  aliéner  sa  terre  de  Tonnay ,  se 
brouilla  avec  Colbert.  Dès-lors  cette  affaire  ne  fut 
plus  traitée  qu'avec  beaucoup  d'aigreur  de  part  et 
d'autre.  Le  duc  exagéra  ses  prétentions  »  le  ministre 
se  dégoûta  de  Tonnay-Charente ,  et  pour  la  qua- 
trième fois  il  fallut  chercher  un  autre  emplacement.'^ 

Le  gouvernement  porta  enfin  ses  vues  sur  le  sol 
marécageux  occupé  par  l'ancien  château  de  Roche- 
fort.  Ce  vieux  manoir  était  alors  en  grande  partie 

*  Gabriel  de  Rochechouai%  marquis  de  Mortemart,  cr^e'  duc  de 
Mortemart  par  lettres-patentes  de  de'cembre  i65o,  enregistrées  au 
parlement  de  Paris  le  i5  décembre  i663.  C'e'tait  le  père  de  la  mar- 
quise de  Montespan   {^Talleniant des  RéaiiXi  tom.  Ij  p.  222. 

*  Dulaure  ,   Descr.  de  VAunis  ,  p  32i.  —  Descr.  de  quelque» 
lieux  de  Saint,  par  Tinge'n.  Masse,  art.  Rochefort  et  Tonnay-Cha 
tenie^  —  Thomas,  Méni.  sur  Rochefort,  p.  19  à  24» 
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166r5<  ruiné  :  il  ne  restait  debout  que  quelques  tours  qui 
élevaient  leurs  têtes  grises  au-dessus  d'un  hameau 
dont  l'église  paroissiale  était  dédiée  à  Notre-Dame. 
Cette  maison  seigneuriale  était  défendue ,  d'un  côté , 
par  la  Charente  qui  en  baignait  le  pied ,  et  de  trois 
autres  par  d'anciens  fossés  bordés  de  belles  allées 
d'arbres  qui  conduisaient  à  la  forêt  dite  de  Rochefart.  * 
Sans  la  mésintelligence  de  Colbert  et  de  Mortemart , 
Rochefort  ne  serait  vraisemblablement  aujourd'hai 
qu'un  bourg  maritime,  et  Tonnay-Charente  serait  on 
port  de  mer  important  :  la  marine  royale  n'y  aurait 
pas  perdu ,  la  ville  serait  assise  dans  un  lieu  plas 
riche  et  plus  salubre  ,  et  le  trésor  eût  épargné  des 
sommes  énormes  qui  furent  employées  à  dompter  la 
nature.  ? 

Réunie  au  domaine  de  la  couronne  sous  Henri  IV, 
la  terre  de  Rochefort  avait  ensuite  été  cédée ,  par 
lettres-patentes  de  1594  et  moyennant  une  somme  de 
cinquante  mille  écus,  au  sieur  Adrien  de  Lozère, 
premier  gentilhomme  de  ia  chambre  du  roi.  EUe  se 
trouvait ,  en  1665 ,  dans  les  mains  de  Jacques-Henri 
deCheusses,  gentilhomme  rochelaisi  qui  avait  épousé 
la  petite-fille  d'Adrien  de  Lozère.  Charles  Colbert  de 
Terron  ,  intendant  de  la  province  et  cousin  du  minis- 
tre Colbert ,  étant  chargé  de  la  fondation  du  nouvel 
arsenal  maritime ,  pensa  d'abord  à  acheter  le  château 

*  L'ingen.  Masse,  art.  Tonnajr-Charenie. 

'  La  fondation  de  Rochefort  coûta  de^  sommes  si  prodigieuses,  que 
le  mimstre  Colbert  l'appelait  la  ville  d'or.  (Dulaure,  Amiis,  p.  3aS.) 
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de  Rochefort  et  ses  dépendances  ;  mais  le  sieur  de  1666 
Cheusses  ayant  refusé  de  le  vendre ,  on  se  rappela  ^ 
que  cette  terre  avait  été  aliénée  du  domaine  royal. 
A  ce  tilre  elle  était  rachetable  à  perpétuité.  M.  de 
Terron  la  retira,  au  nom  du  roi,  des  mains  du  posses- 
seur, avec  promesse  de  rembourser  les  cinquante  mille 
écus  qu'elle  avait  coûtés,  promesse  qui  ne  fut  jamais 
réalisée.  * 

1666  —  1668.  — €olbert  de  Terron  ayant  pris 
possession  de  Rochefort  au  mois  de  mai  1665 ,  fit 
venir  le  chevaHer  de  Clerville  ,  commissaire  ou  ingé- 
nieur général  du  royaume,  avec  plusieurs  autres 
ingénieurs  et  architectes.  On  dessécha  les  marais , 
on  disposa  le  terrain  pour  Tusage  auquel  il  était  des- 
tiné et  l'on  jeta  les  fondemens  des  principaux  édifices 
de  l'arsenal  maritime.  La  corderie,  les  forges,  les 
chantiers  de  construction  furent  les  premiers  élevés 
eomme  les  plus  urgens  :  on  commença  même  dès 
cette  année  à  construire  un  vaisseau  et  deux  galiotes.^ 

Les  travaux  étaient  déjà  avancés ,  lorsque  le  due 
de  Beaufort ,  surintendant  de  la  navigation ,  Tint 

'  Théodore  de  Blois,  ffist.  de  Rochefort  y  p.  {(>  et  5uiy. — Dulaur^^ 
Aunis^  p.  3ai.  —  L'inge'n.  Masse,  art.  Rochejort.  —  Thomas,  Mém. 
sur  Rochefort^  p.  19  à  24. 

*  Les  mêmes  —  Une  médaille  fui  frappée  à  Toccasion  de  la 
fondation  de  Rochefort.  Elle  représente,  d'un  côté,  l'effigie  de  Louis 
XIV  avec  celte  légende  :  Ludovicus  XIV,  rex  chrisiianissimus;  et 
au  revers,  le  plan  de  la  ville  et  du  port,  avec  une  figure  de  Neptune  , 
armé  du  trident  et  debout  sur  son  char  traîné  par  deux  chevaux.  On 
lit  à  la  légende  :  Urbe  et  navaîi  fundaVs ^  et  à  l'exergue  :  Rupefor- 
/iaw,MDCLXVi. 
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1666  mouiller  dans  le  pertuis  d'Anlioche  avec  quarante 
^  vaisseaux ,  pour,  de  là ,  aller  se  réunir ,  dans  la  Man- 
che ,  aux  Anglais ,  alliés  de  la  France  contre  la  Hol- 
lande. Le  duc  vint  à  Rochefort  au  mois  d'août  1666, 
avec  M.  de  Vendôme,  son  frère,  attirés  l'un  et  l'autre 
par  le  désir  de  visiter  le  berceau  de  cette  ville  nais- 
sante. Le  15  novembre  suivant ,  au  retour  de  son 
expédition  ,  Beaufort  revint  dans  les  eaux  de  l'Aïuiis 
avec  son  armée,  dont  une  grande  partie  entra  dans  la 
Charente  et  désarma  tant  à  Tonnay-Charente  qu'à 
Rochefort.  * 

1669.  —  Quelque  activité  que  Colbert  de  Terron 
déployât  dans  la  conduite  des  travaux  auxquels  il  pré- 
sidait ,  la  ville  de  Rochefort  ne  commença  à  avoir 
quelque  apparence  qu'en  1669.  Louis  XIV  ,  par  des 
lettres-patentes  données  à  Paris  le  5  mars  de  cette 
année ,  érigea  Rochefort  en  bourg  fermé  et  autorisa 
les  habitansà  nommer  des  syndics  et  des  procureurs. 
Après  avoir  réservé  l'emplacement  destiné  au  port  et 
aux  divers  édifices  de  l'arsenal ,  Colbert  de  Terron 
avait  abandonné ,  moyennant  le  cens  d'un  denier  par 
carreau ,  le  reste  du  terrain  à  tous  ceux  qui  vou- 
draient venir  s'y  établir.  Une  foule  de  cadets  ruinés, 
de  gens  sans  avoir ,  de  vagabonds  et  de  femmes  dé- 
bauchées arrivèrent  bientôt ,  de  tous  les  points  du 
royaume ,  dans  la  nouvelle  colonie ,  et  des  maisons 
s'élevèrent  partout  en  même  temps  suivant  le  plan  de 

*  Le  père  Théodore  de  Blois,  f/ist.  de  Rochefort^  p.  46. 
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la  ville  dressé  par  ringénieur-général  du  roi.  *  1669. 

On  a  critiqué  avec  raison  le  plan  de  la  ville  de 
Rochefort.  «  Malgré  sa  réputation  de  régularité ,  dit 
l'ingénieur  Masse ,  on  ne  saurait  disconvenir  que  le 
dessin  de  cette  ville  est  fort  bizarre ,  et  Ton  ne  com- 
prend pas  comment ,  lorsqu'on  pouvait  la  tracer  sur 
le  papier  avec  la  régie  et  le  compas  et  en  faire  un  en- 
semble parfait ,  l'ingénieur  Clerville  a  pu  mettre  si 
peu  d'harmonie  entre  ses  diverses  parties.  Il  n'est 
rien  de  plus  irrégulier  que  Tenceinte ,  au  tracé  de 
laquelle  le  hasard  seul  paraît  avoir  présidé.  Quant 
aux  rues ,  qui ,  à  la  vérité  ,  sont  droites,  considérées 
isolément  9  elles  sont  loin  de  présenter,  dans  leur 
ensemble ,  un  dessin  parfait.  Les  unes  sont  très-lar- 
ges ,  d'autres  fort  étroites ,  plusieurs  forment  une 
ligne  brisée ,  telles  que  celles  des  Fonderies  et  de 
Saint-Pierre  ^  d'autres  qui  devraient  traverser  la  ville 
dans  toute  sa  largeur ,  s'arrêtent ,  on  ne  sait  pour- 
quoi ,  dans  leur  direction.  Enfin  quand  les  îles  pou- 
vaient être  coupées  à  angles  droits  et  former  des 
carrés  parfaits ,  environnés  de  rues  de  largeuif  égale, 
pourquoi  trouve-t-on  sur  le  plan  tant  d'angles  aigus 
et  obtus ,  tant  de  lignes  obliques  auprès  d'autres  qui 
sont  parallèles  ?  ^  » 

1670.  —  Ce  ne  fut  guère  qu'en  1670  que  le  port 
de  Rochefort  commença  à  avoir  une  importance  réelle 
comme  arsenal  maritime.  Jusqu'alors  les  vaisseaux 

*  Theod.  de  Blois,  Hist.  de  Rochefort,  p.  5o. 

*  Masse,  Deser.  mss.  art.  Rochefort. 
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t€70.  de  ré(at  avaient  été  dispersés,  partie  danslehàyre  de 
Brouage  et  le  canal  de  la  Seadre ,  partie  dans  la 
Charente  >  devant  le  château  de  Soabise  et  la  petite 
ville  de  Tonnay.  En  1665,  se  trouvaient,  dans  ce  der- 
nier lieu,  huit  vaisseaux  de  haut-bord,  et  l'année 
suivante  quinze ,  dont  trois  y  avaient  été  construits 
et  trois  radoubés.  En  1667 ,  on  comptait  devant  Ton* 
nay-Gharente  jusqu'à  trente-six  vaisseaux,  <iont 
quatre  provenaient  des  chantiers  de  cette  viUe  et 
vingt-neuf  y  avaient  reçu  d'amples  réparations.  Cette 
même  année  la  paix  ayant  été  signée  à  Bréda  (51  juil- 
let ) ,  entre  l'Angleterre  et  la  triple  alliance  française, 
hollandaise  et  danoise ,  presque  tous  les  bâtimensde 
gu€i?re  que  Louis  XIV  avait  sur  l'Océan  entrèrent 
dans  la  Charente.  Sept  seulement  vinrent  désarmer 
devant  Rochefort ,  et  vingt-sept  devant  Tonnay-Cba- 
rente.  Enfin,  en  1668,  il  y  avait  dans  ce  dernier  port 
trente-neuf  vaisseaux  en  réparation  et  quatorze  en 
1669. ' 

Mais  l'année  suivante,  l'arsenal  de  Rochefort  étant 
en  grande  partie  achevé ,  on  rassembla  dans  ce  port 
tous  les  vaisseaiix  de  l'état  qui  avaient  stationné  jus- 
qu'alors dans  laSeudre ,  à  Brouage  et  à  Tonnay-Cha- 
rente.  La  marine  royale  s'éleva  prompt ement  àès^ 
lors  à  un  haut  degré  de  splendeur  dans  cette  partie 
de  rOcéan. 

Ce  qui  contribua  surtout  à  hâter  le  développement 

'  Th^od.  de  Blois,  Nisi'  de  Rochefort ,  p.  «4?  «^  siàvr. 
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du  port  de  Rochefort ,  fut  la  guerre  maritime  qui  1670. 
éclata ,  à  cette  époque ,  entre  la  France  et  la  Répu- 
blique batave.  Louis  XIV  •  que  ses  brilians  succès 
avaient  rendu  aussi  arrogant  au-dehors  que  despote 
au-dedansy  aspirait  au  rôle  de  convertisseur.  L'aspect 
d'un  gouvernement  libre  et  protestant  si  près  de  ses 
frontières  choquait  à  la  fois  son  absolutisme  et  son 
orthodoxie ,  et  c'était  en  même  temps  le  républica- 
nisme et  l'hérésie  qu'il  voulait  frapper  dans  la  Hol- 
lande. Un  traité  mystérieux  fut  signé ,  le  1®^  juin 
1670 ,  à  Douvres ,  par  lequel  le  sceptique  et  ambi- 
tieux Charles  II  promit  de  se  réconcilier  avec  l'Eglise 
romaine»  et  une  double  croisade  fut  jurée,  entre  les 
deux  monarques  absolus  de  France  et  d'Angleterre, 
contre  les  croyances  religieuses  et  les  libertés  popu- 
laires de  la  Hollande. 

1671. — Toute  l'année  1671  fut  employée  aux 
préparatifs  de  cette  guerre.  Treize  vaisseaux,  une 
galère  et  plusieurs  brigantins  furent  construits  sur  les 
chantiers  de  Rochefort.  On  équipa  dans  ce  port  trente 
et  un  vaisseaux  qui  en  sortirent  bientôt  pour  aller  se 
réunir ,  dans  l'Océan ,  à  l'escadre  de  Louis  XIV , 
forte  de  cent  quarante  voiles.  Les  hostilités  ayant 
éclaté,  l'activité  du  port  de  Rochefort  ne  fit  que 
s'accroître.  Ce  fut  dans  ce  port  qu'on  arma  une 
grande  partie  des  vaisseaux  qui ,  sous  les  ordres  du 
comte  d'Estrées ,  vice-amiral  de  France ,  allèrent  se 
joindre,  en  1672,  à  l'armée  navale  d'Angleterre, 
commandée  par  le  duc  d'York.  L'année  suivante , 
II.  3:2 
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1671.  vingt-six  autres  vaisseaux  de  guerre ,  six  brûlots  et 
nombre  de  bàtimens  de  charge  furent  équipés  à  Ro- 
chefort ,  et  formèrent  une  partie  de  Tescadre  royale 
qui  9  réunie  à  celle  d'Angleterre ,  battit  en  plusieurs 
rencontres  Tarmée  navale  de  Hollande ,  commandée 
par  Tamiral  Ruy ter.  Eniin ,  dans  les  guerres  conti- 
nuelles que  Louis  XIV  fit ,  jusqu'à  la  paix  de  Nimè- 
gue,  en  1678,  tant  à  l'Espagne  qu'à  la  Hollande, 
sur  les  mers  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde ,  le 
plus  grand  nombre  des  vaisseaux  du  roi  furent  cons- 
truits ou  équipés  dans  le  port  de  Rochefort.  * 

1673. — La  population  de  Rochefort  s'était  accrue 
avec  une  telle  rapidité ,  qu'en  1673  elle  s'élevait  déjà 
à  près  de  vingt  mille  habitans  »  y  compris  les  ouvriers 
de  l'arsenal.  Cet  accroissement  de  population  était 
dû ,  non  seulement  à  la  facilité  que  les  étrangers 
trouvaient  à  s'établir  dans  la  nouvelle  colonie,  mais 
encore  aux  privilèges  qui  étaient  accordés  à  ceux  qui 
venaient  s'y  fixer.  Louis  XIV  rendit ,  à  cet  effet , 
deux  ordonnances  9  l'une  du  5  mars  1669 ,  l'autre  do 
mois  de  février  1673.  Par  la  première,  il  fixa  à  deux 
mille  livres  seulement. la  totalité  des  tailles  et  autres 
impôts  publics  de  la  ville  de  Rochefort ,  et  exempta 
les  habitans  de  la  moitié  du  droit  des  Aides  pour  les 
vins,  eaux-de-vie  et  autres  liquides  imposés  qui 
entreraient  dans  la  ville.  Il  les  exempta  pareillement 
des  droits  perçus  par  la  Ferme  de  Charente  sur  les 

*  Th^od.  de  Blois,  Hist,  de  Rochejori,  p.  147  à  160. 
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chairs  vives  et  mortes ,  les  blés ,  farines ,  légumes  et  t675. 
autres  comestibles»  ainsi  que  sur  les  bois,  pierres  » 
briques ,  tuiles ,  chaux ,  plâtre  »  fer  et  autres  maté- 
riaux servant  à  la  construction  des  bâtimens.  Par 
l'autre  ordonnance  il  confirma  rétablissement  de 
trois  foires  annuelles  et  d'un  marché  hebdomadaire  » 
fondés  en  1594  par  Henri  IV  dans  le  bourg  de 
Rochefort.  Ces  foires  furent  déclarées  franches  de 
tous  droits  de  sortie  pour  les  marchandises  qui  y 
seraient  vendues  ou  trafiquées ,  sauf  pour  les  vins  , 
eaux-de-vie ,  vinaigres ,  papiers ,  grains  et  légumes^ 
qui  restèrent  assujettis  au  droit  de  sortie  accou- 
tumé. * 

La  population  de  Rochefort»  composée  d'un  ramas 
de  gens  de  la  dernière  condition ,  se  fût  promptement 
livrée  au  dérèglement  de  mœurs  le  plus  honteux ,  si , 
par  une  police  ferme  et  sévère»  on  ne  se  fût  hâté  d'y 
mettre  un  frein.  L'intendant  Colbertde  Terron  pensa 
que  la  morale  religieuse  était  la  première  digue  qui 
dût  être  opposée  à  ce  débordement  de  vices ,  et  en 
1669,  il  fit  venir  des  capucins  de  Tonnay-Charente 
pour  exercer  le  saint-ministère  dans  la  nouvelle  cité. 
Logés  d'abord  dans  un  pavillon  de  la  Gorderie»  ces 
religieux  furent  transférés,  en  1670,  dans  une  maison 
située  au  coin  de  la  Halle.  Enfin  en  1673  on  leur  fit 
bâtir  près  de  la  Place  d'Armes  un  couvent  et  une 
église  dont  la  première  pierre  fut  posée  par  Golbert 

*  Théod.  de  Blois,  /ïist.  de  Rochefort,  p.  274  et  suiv. 
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1673.  deTerron.  Louis  XIV  affecta ,  en  même  temps ,  à 
leur  entretien  une  rente  de  huit  cent  seize  livres  9  en 
qualité  d'aumôniers  de  Farsenal.  * 

Les  travaux  de  terrassement  qu'il  avait  fallu  opé- 
rer dans  un  terrain  fangeux  que  des  flaques  d'eaux 
stagnantes  submergeaient  depuis  des  siècles^  avaient 
engendré  une  foule  de  maladies  endémiques  qui 
moissonnaient ,  chaque  année  ,  une  grande  partie  de 
la  population.  Dès  le  mois  de  novembre  1666<,  Colbert 
de  Terron  avait  transformé  en  hôpital  maritime  le 
prieuré  de  Saint-Eloi  de  Tonnay-Charente  :  mais  cet 
établissement  devint  bientôt  insuffisant  à  raison  da 
nombre  toujours  croissant  des  malades ,  atteints  de 
la  dissenlerie,  du  scorbut ,  du  pourpre  et  de  la  pes(e. 
La  crainte  de  la  contagion  finit  même  par  en  chasser 
les  infirmiers ,  et  les  malades  »  abandonnés  de  ceux 
qui  étaient  chargés  de  leur  donner  des  soins,  seraient 
morts  sans  secours  si  les  capucins  du  lieu  ne  se  fussent 
dévoués  à  cet  exercice  de  charité.  En  1675,  l'hôpital 
delà  marine  ayant  été  transféré  àRochefort,  dans  un 
local  disposé  exprès  a  la  suite  du  magasin  des  vivres, 
le  soin  des  malades  fnt  confié  aux  sœurs  hospitaUères 
de  Saint-Vincent-de-Paul.  ^ 

1674.  —  Les  fatigues  que  Tintendant  Colbert  de 
Terron  avait  essuyées  depuis  huit  ans,  jointes  an 
séjour  presque  continuel  qu'il  avait  fait  au  milieu  des 
miasmes  délétères  de  la  nouvelle  colonie,  finirent  par 

•  Theod  deBlois.  ff:sf.  de  Hocr^thrt,  p.  5o  cl  sniv. 

*    Uttd.    p    57  et  SUIT. 
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altérer  sa  santé  et  le  forcèrent  d'abandonner  à  d'au-  1G74. 
1res  mains  son  œuvre  inachevée.  Il  quitta  Rochefort 
le  15  août  1674,  et  fut  remplacé  dans  l'intendance 
générale  par  Honoré-Lucas  de  Demuin,  sieur  de  Cour- 
celles  ,  qui  avait  joint  son  posie  dès  le  7  janvier. 

Avant  de  continuer  l'œuvre  de  son  prédécesseur  , 
le  nouvel  intendant  dut  songer  à  la  défendre.  La 
guerre  continuait  avec  la  République  baîave  ,  guerre 
injuste  qui  ne  réalisa  aucune  des  espérances  de 
Louis  XIV  et  ne  fit  qu'allumer  contre  lui  la  haine  et 
la  vengeance  d'une  nation  guerrière  et  puissante.  Au 
printemps  de  l'année  1674,  presque  toutes  les  forces 
navales  de  la  France  étaient  concentrées  dans  la 
Méditerranée,  pour  secourir  la  ville  de  Messine  qui 
venait  de  secouer  le  joug  de  l'Espagne.  Les  états- 
généraux  de  Hollande ,  profitèrent  de  cette  occasion 
pour  envoyer  une  armée  dans  l'Océan.  Le  principal 
but  de  cette  expédition  était  d'arrêter  l'essor  de  la 
marine  française  en  ruinant  l'arsenal  de  Rochefort , 
ou  tout  au  moins  de  rendre  ce  grand  établissement 
inutile ,  en  barrant  la  Charente  au  moyen  de  navires 
remplis  de  pierres  et  coulés  à  l'embouchure  du 
fleuve. 

L'amiral  Tromp,  chargé  de  cette  entreprise,  parut, 
le  24  juin  ,  devant  Belle-Ile ,  avec  une  escadre  de 
soixante-douze  vaisseaux.  L'alarme  se  répandit  sou- 
dain en  Aunis  et  l'on  prit  les  mesures  les  plus  promp- 
tes pour  repousser  l'ennemi  partout  où  il  tente- 
rait d'aborder.  M.  de  Gadagne ,  gouverneur  de  la 
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1674.  Rochelle ,  fit  construire  de  forts  retranchemens  sur 
toute  la  côte  de  Fouras ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment au  sieur  de  Sainte-Colombe.  M.  de  Carnavalet , 
gouverneur  de  Brouage ,  fortifia  de  même  le  rivage 
du  Ghapus.  Toutes  les  plages  de  l'île  d'Oleron  où  Ton 
pouvait  tenter  une  descente  furent  garnies  de  redou- 
tes ,  élevées  par  les  soins  de  Tingénieur-général  Cler- 
ville,  qui  en  était  gouverneur.  Enfin  l'ex-intendant 
Colbert  de  Terron ,  qui  était  encore  à  Rochefort ,  fit 
bâtir  à  la  Pointe ,  vis-à-vis  le  Port  des  Barques ,  ud 
fort  dans  lequel  il  plaça  le  sieur  de  Belle-Fontaine 
avec  quatre  cents  hommes  et  cinquante  pièces  de 
canon.  lien  fit  construire  un  autre  au  Vergeroux , 
et  jeter  en  travers  de  la  Charente ,  à  moitié  distance 
de  ces  deux  redoutes  »  une  estacade  de  mâts  de  vais- 
seaux et  de  chaînes  en  fer ,  défendue  ,  à  chaque  ex- 
trémité ,  par  une  batterie. 

Pour  soutenir  ces  différens  postes ,  et  porter  du 
secours  partout  où  il  serait  nécessaire,  on  forma,  au 
Vergeroux,  un  camp  de  réserve,  composé  de  six  cents 
soldats  de  marine ,  des  milices  de  Rochefort ,  de 
Tonnay-Charente  et  de  Brouage  ,  auxquelles  se  joi- 
gnit une  grande  partie  de  la  noblesse  de  Saintonge  et 
d'Angoumois.  Le  commandement  en  fut  confié  à 
M.  d'Alméras ,  lieutenant-général  des  armées  nava- 
les, et  aux  chefs  d'escadres  de  Grancé  et  de  Château- 
Renaud. 

Toutes  ces  mesures  firent  échouer  l'entreprise  de 
Tamiral  hollandais.  Le  4  juillet  il  s'avança  jusques 
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dans  la  rade  de  Tîle  de  Ré  avec  toule  son  escadre.    1675 
Mais  ayant  inutilement  essayé  de  faire  une  descente       ^ 
dans  cette  île ,  et  voyant  qu'il  lui  était  impossible  de   ^"^U* 
pénétrer  dans  la  Charente  dont  tous  les  abords  étaient 
hérissés  de  canons ,   il  vira  de  bord  et  alla  se  venger 
sur  l'île  de  Noirmoutier  dont  il  rançonna  les  habi- 
tans.  ^ 

1675  —  1680.  —  Le  danger  auquel  Rochefort 
venait  d'échapper  fit  concevoir  à  l'intendant  Demuin 
la  pensée  de  mettre  cette  ville  hors  d'insulte ,  et  le 
25  avril  1675,  il  fit  jeter  les  fondemens  des  rem- 
parts ,  d'après  les  plans  de  l'ingénieur-général  Cler- 
ville.  Les  trois  portes  dites  de  Charente,  de  la  Rochelle 
et  de  Martrou  furent  bâties  l'année  suivante.  La  pre- 
mière pierre  de  la^  porte  de  la  Rochelle  fut  posée 
le  20  mars  1676  par  l'intendant. 

Mais  le  soin  que  prit  cet  administrateur  de  fortifier 
Rochefort  fut  cause  de  sa  disgrâce.  Colbert  de  Terron 
s'était  toujours  opposé  à  ce  qu'on  entourât  cette  ville 
de  remparts ,  de  crainte  qu'on  ne  fût  obligé  d'y  met- 
tre une  garnison ,  ce  qui  eût  été  un  sujet  continuel 
de  rivalités  entre  les  troupes  de  terre  et  celles  de 
la  marine.  D'ailleurs  l'entrée  de  la  Charente  étant 
défendue  par  les  fortifications  de  l'île  d'Aix ,  de  l'île 
Madame  et  du  château  de  Fouras ,  par  les  batteries 
du  fort  de  la  Pointe ,  du  fort  Lupin  et  du  Vergeroux, 

*  Thëod.  de  Blois,  Hist,  de  Rochefort,  p.  63  et  suiv.  —  De  Lar- 
rey,  Hist,  de  Louis  XI F,  tom.  IV,  p«  273  et  suiv.  —  Richer,  Vie  de 
Ttompy  p.  140  et  SUIT.  —  Thomas,  Mém.  sur  Rochefort,  p.  178. 
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1675    Rochefort  était  inaccessible  aux  insultes  de  Tenneim 

*       et  n'avait  pas  besoin  de  murailles, 
f  Afin 

Colbert,  ministre  de  la  marine ,  et  Louvois, 
ministre  de  la  "^guerre ,  ne  vivaient  pas  en  bonne 
intelligence.  Le  premier  savait  que  du  jour  où  une 
garnison  entrerait  dans  Rochefort ,  son  collègue 
partagerait  avec  lui  la  haute  administration  de  cette 
colonie.  Le  marquis  de  Seignelay ,  fils  de  Colbert , 
étant  venu  à  Rochefort  en  1680»  fut  très-surpris,  en 
voyant  cette  ville  enceinte  de  remparts»  lorsqu'il 
avait  été  convenu  qu'elle  ne  serait  entourée  que  d'un 
simple  mur.  Demuin  fut  bientôt  appelé  à  Paris»  puis 
remplacé  »  dans  l'intendance  de  TÂunis  »  par  Pierrt 
Arnoul  »  seigneur  de  Vaucresson.  * 

1681 —  1684.  — Ce  gentilhomme  venait  de  se 
signaler»  dans  la  charge  d'intendant  des  fortifications 
de  l'île  de  Ré  »  par  la  construction  de  la  nouvelle 
citadelle  de  Saint-Martin»  bâtie  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne»  et  dont  il  avait  posé  la  première  pierre 
le  29  juin  1681.  ^  M.  Arnoul  débuta  dans  l'inten- 
dance générale  de  l'Aunis  par  la  dédicace  de  l'église 
des  Capucins  de  Rochefort.  Cette  inauguration»  dont 
il  voulut  faire  tous  les  frais  »  fut  célébrée  le  31  août 
1585  par  Guillaume  de  la  Brunetièré  »  évéque  de 
Saintes  »  ^  en  remplacement  de  Henri  de  Laval  de 

*  Th^od.  de  Blois,  Hist  de  Rochefort,  p.  66. 

*  On  dit  qu'elle  fut  bâtie  en  65  jours ,  ce  qui  n'est  guère  croyable 
On  enchâssa  dans  la  première  pierre  un  verre  plein  de  vin,  sjfinbole 
de  la  principale  production  de  Tîle. 

'  Guillaume,  fils  d'Antoine  de  la  Brunetièré,  seigneur  du  Pleiw- 
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Bois-Dauphin ,  évêque  de  la  Rochelle  :  les  infirmités    1681 
de  ce  dernier  prélat  ne  lui  permirent  pas  d'officier ,       * 
mais  il  assista  à  la  cérémonie  avec  M.  de  Carnavalet , 
gouverneur  de  Brouage ,  et  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages de  distinction.  ' 

Le  nouvel  intendant  ne  négligea  rien  pour  achever 
et  perfectionner  l'œuvre  commencée  par  ses  prédé- 
cesseurs. C'est  à  lui  qu'est  due  la  construction  des 
Nouvelles-Formes,  ^  ou  bassins  de  carénage ,  l'un  des 
plus  vastes  et  des  plus  magnifiques  monumens  de 
l'arsenal  de  Rochefort.  Il  en  traça  lui-même  le  plan 
et  en  dirigea  les  travaux  avec  une  habileté  remar- 
quable. ' 

L'arsenal  maritime  de  Rochefort  était  alors  arrivé 
à  un  degré  de  magnificence  et  de  perfection  qui  exci- 
tait l'admiration  générale.  C'était  partout  le  triomphe 
de  l'art  sur  la  nature.  En  1668  on  avait  bâti  les  Fon- 
deries; en  16711a  Vieille-Forme,  le  magasin  des 
subsistances  de  la  marine,  l'hôpital  qui  y  faisait  suite 
et  le  magasin-général.  En  1679,  M.  de  Ferry,  direc- 
teur des  fortifications»  avait  achevé  la  clôture  du  parc 
du  côté  delà  Vieille-Forme.  Plus  tard ,  en  1684 ,  le 

Gest^^  en  Anjou.  Il  elait  depuis  seize  ans  vicaire  -gênerai  du  diocèse 
de  Paris,  lorsqu'il  fut  appela  au  siège  de  Saintes  en  1677,  en  rem- 
placement de  Louis  II  de  Bassompierre>  mort  à  Paris  en  1676.  U 
mourut  le  a  mai  170a.  (  Voir  Hugues  du  Tems,  Clergé  de  France  , 
tom.  Il,  p.  36i.) 

«  Th^od.  de  Blois,  Hisi,  de  Bochefort,  p.  70. 

*  Ainsi  nommées  par  opposition  à  la  Vieille-Forme ,  construite 
en  1671.  Les  Nouvelles-Formes  furent  commencées  en  i683. 

s  Théod.  de  Blois,  loc  cit.,  p.  71,  74,  aaS  et  suiv. 
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1681    maréchal  de  Vauban,  qui  venait  d'agrandir  et  de 
^       fortifier  Saint-Martin  de  Ré,  conçut  le  dessein  de 

*  rectifier  ce  que  l'enceinte  de  la  ville  et  de  l'arsenal  de 

Rochefort  présentait  de  défectueux,  en  la  conti- 
nuant, par  delà  la  Charente  ,  dans  la  prairie  de 
Rhône.  Il  voulait  creuser,  sur  la  rive  gauche  da 
fleuve  ,  un  vaste  bassin  circulaire  autour  duquel 
les  vaisseaux  eussent  été  rangés  en  forme  de  crois- 
sant ,  et  bâtir  autour  de  ce  bassin  tous  les  magasins 
et  ateliers  de  la  marine  dont  l'ensemble  eût  présenté 
le  plus  magnifique  aspect.  Ce  vaste  projet  du  premier 
ingénieur  de  l'Europe  échoua  contre  les  obstacles 
que  lui  suscita  la  jalousie.  *  Toutefois  l'œuvre  de 
Golbert  de  Terron  et  du  chevalier  de  Clerville  est 
restée  ,  malgré  ses  défauts ,  l'une  des  plus  belles 
créations  du  règne  de  Louis  XIV. 

1685.  —  Pourquoi  faut-il  que  l'acte  le  plus  bar- 
bare et  le  plus  impolitique  soit  venu  ternir  l'éclat 
d'un  règne  si  glorieux  !   Après  la  paix  de  Nimègae, 
l'Europe  s'inclinait,  humiliée ,  devant  la  France  dont 
elle  reconnaissait  la  supériorité.  Louis  ,  environné  de 
l'admiration  universelle ,   pouvait  se  reposer  désor- 
mais sur  ses  trophées ,   et  mériter  l'amour  de  ses 
sujets  par  sa  modération ,   après  avoir  conquis  leurs 
applaudissemens  par  ses  victoires.   C'était  an  beau 
rôle  ;  il  n'en  voulut  pas  !   L'influence  de  la  douce  Ja 
Vallière  s'était  effacée.  Subjugué  par  le  jésuite  k 


^  Méfn,  de  Jf....,  ap.  Arcère,  tom.  I,  p.  117. 
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Chaise  et  la  dévote  Mainlenon ,  *  Louis  XIY  contrac-  ^[535, 
tait  chaque  jour ,  entre  son  confesseur  et  sa  conft' 
dente f  une  sécheresse  d'ame  qui  tarissait  çn  lui  toutes 
les  sources  de  sensibilité ,  et  se  façonnait  de  plus  en 
plus  aux  pratiques  étroites  d'une  mysticité  aveugle 
et  puérile.  Exerçant  sur  l'esprit  du  roi  un  empire 
absolu ,  ces  deux  fanatiques  le  poussèrent  peu  à  peu 
à  l'action  la  plus  inique  et  la  plus  insensée  qu'il  pût 
commettre ,  la  proscription  d'un  million  de  citoyens 
paisibles ,  la  ruine ,  non  pas  du  parti  protestant ,  qui 
n'existait  plus ,  mais  des  populations  inoflcnsives  qui 

professaient  la  religion  réformée ,  en  un  mot  la  révo- 

> 

cation  de  VEdit  de  Nantes. 

L'extirpation  de  Vhérésie  avait  été  préparée  de  loin 
par  la  cabale  des  dévots  dont  le  vieux  ministre  le 
Tellier  s'était  fait  le  patron.  S'avançant  de  plus  en 
plus  sur  cette  pente  fatale  où  ne  l'entraînait  que  trop 
son  propre  penchant  à  l'absolutisme,  Louis  XIV  avait 
préludé,  par  une  longue  série  d'injustices  et  de  persé- 
cutions, au  grand  coup  qu'il  voulait  frapper.  Le 
cœur  se  soulève  lorsqu'on  voit ,  dans  les  annales 
générales  du   royaume,    par   quel  raffinement   de 

*  Françoise  d'Aubignë,  veuve  Scarron,  depuis  marquise  de  Main- 
tenon  et  ëpouse  clandestine  de  Louis  XIV,  (fiait  petite-fille  du 
saintongeoisTh^odore-Agrippa  d'Aubigne'.  D'abord  gouvernante  des 
enfans  naturels  du  roi  et  de  M"^^  de  Montespan,  qui  Tavait  arrachée 
à  la  misère^  elle  était  parvenue  à  supplanter  sa  bienfaitrice.  Née 
dans  le  sein  du  calvinisme,  elle  oublia  complètement  son  origine  sous 
ce  rapport  comme  sous  tant  d'autres,  pour  se  faire  la  persécutrice 
de  ses  anciens  co-religionnaires. 
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<;eption  de  celles  de  la  Rochelle  et  1685. 

^t  toutes  supprimées  y  comme 

'^  la  promulgation  de  Tédit 

^stans  de  TAunis  s'élant 

»  celte  suppression  , 

■f?.  "t  ,  le  rétablisse- 

ii-Martin  de  Ré. 
I;  venelle  fut  condamné 

idire  pour  avoir  conservé 

.iiC  le  fils  d'un  bourgeois  nou- 

.  Ceux  des  membres  qui  tardèrent 

amende  y  furent  contraints  par  saisie 

ide  biens.  * 

iSf  par  rintolérance  et  la  dureté  des  agens 

lify  d'abandonner  leurs  foyers ,  un  grand 

le  familles  réformées  étaient  venues  »  de  dif- 

ints  du  royaume,  chercher  un  refuge  dans  la 

laissante  de  Rochefort.  Golbert  de  Terron 

avec  beaucoup  de  modération  et  d'huma- 

is  son  successeur.  Honoré  Demuin,  jaloux 

briller  son  zèle  religieux ,  ne  leur  épargna 

violences  pour  les  forcer  à  entrer  dans  le 

a  communion  romaine.  11  leur  ôta  tous  les 

publics ,  dont  il  disposait  souverainement , 

urs  maîtres  d'école  de  la  ville ,  et  obtint  »  le 

ubre  1677 ,  un  arrêt  du  conseil  qui  interdit, 

te  la  généralité  d'Âunis,  aux  protestans  de 

,  ffist.  des  réformés  de  la  liochellCy  ap.  Arcère,  tom. 
t  suiv. 
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1695.  tyrannie ,  par  combien  d'ingénieuses  tracasseries  et 
de  misérables  vexations  fut  élaborée»  durant  plusieurs 
années ,  la  grande  iniquité  de  1685. 

Les  réformés  de  la  Saintonge  el  de  TAunisne 
furent  pas  plus  que  leurs  frères  des  autres  provinceg 
à  l'abri  de  ce  régime  odieux.  Indépendamment  des 
mesures  générales  qui  frappaient  tous  les  protestant 
en  masse ,  les  vexations  particulières  ne  leur  furent 
pas  épargnées.  Dès  Tannée  1661,  une  ordonnance 
royale,  rendue  en  interprétation  du  traité  de  la 
Rochelle  du  29  octobre  1628 ,  avait  défendu  que 
nulle  personne  faisant  profession  de  la  religion  pritendui 
réformée  ne  fût  reçue  à  venir  habiter  ladite  tiOe,  à 
moins  qu'elle  n'y  eût  demeuré  ci-devant  et  n'y  fiU  aupa- 
ravant la  descente  des  Anglais  »  en  1627.  *  Tous  les 
protestans  qui ,  ayant  quitté  la  Rochelle  lors  de  la 
prise  de  cette  ville ,  n'y  étaient  revenus  qu'après  une 
année  révolue  ,  furent  pareillement  tenus  d'en  sortir 
dans  le  délai  de  quinze  jours»  à  peine  de  quinze  cents 
livres  d'amende.  Cette  mesure  arbitraire  força  près 
de  trois  cents  pauvres  familles  à  s'expatrier.  * 

En  1663  on  contraignit  les  réformés  de  l'Aums  à 
rapporter  les  titres  de  fondation  de  leurs  églises.  D  y 
en  avait  alors  treize ,  savoir  :  la  Rochelle ,  Saint- 
Martin  de  Ré ,  Aytré  ,  Angoulins ,  la  Jarrie ,  Ciré , 

Fouras  ^  Rochefort  »  Mauzé ,  Marans ,  Surgères  et 

*> 

*  Voyez  l'ordonn.  de  i66i,  art.  14. 

■  Renard^  Hist.  des  réformés  de  la  Rochelle^  ap.  Arcèrei  tonu 
II,  p.  348. 
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Dompierre.  Â  Texceptioû  de  celles  de  la  Rochelle  et  1685< 
de  Marans ,  elles  furent  toutes  supprimées ,  comme 
établies  postérieurement  à  la  promulgation  de  Tédit 
de  Nantes.  Toutefois  les  protestans  de  l'Âunis  s'étant 
pourvus  devant  le  conseil  contre  cette  suppression  » 
obtinrent,  par  arrêt  du  7  mars  1671 ,  le  rétablisse- 
ment des  églises  de  Mauzé  et  de  Saint-Martin  de  Ré. 
En  i680>  le  consistoire  de  la  Rochelle  fut  condamné 
en  masse  à  une  peine  pécuniaire  pour  avoir  conservé 
dans  une  école  protestante  le  fils  d'un  bourgeois  nou- 
vellement converti.  Ceux  des  membres  qui  tardèrent 
trop  à  payer  l'amende  y  furent  contraints  par  saisie 
de  corps  et  de  biens.  * 

Forcées,  par  l'intolérance  et  la  dureté  des  agens 
du  pouvoir,  d'abandonner  leurs  foyers,  un  grand 
nombre  de  familles  réformées  étaient  venues ,  de  dif- 
férens  points  du  royaume,  chercher  un  refuge  dans  la 
colonie  naissante  de  Rochefort.  Golbert  de  Terron 
les  traita  avec  beaucoup  de  modération  et  d'huma- 
nité; mais  son  successeur.  Honoré  Demuin,  jaloux 
de  faire  briller  son  zèle  religieux,  ne  leur  épargna 
aucunes  violences  pour  les  forcer  à  entrer  dans  le 
sein  de  la  communion  romaine.  11  leur  ôta  tous  les 
emplois  publics ,  dont  il  disposait  souverainement , 
chassa  leurs  maîtres  d'école  de  la  ville ,  et  obtint ,  le 
11  septembre  1677 ,  un  arrêt  du  conseil  qui  interdit, 
dans  toute  la  généralité  d'Âunis,  aux  protestans  de 

*  Renard,  //ist.  des  réformés  de  la  Itochelle,  ap.  Arcère,  tom. 
II,  p.  349  et  suiv. 
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1685.  prendre  la  qualité  de  fidèles  f  et  aax  pasteurs  de  s'at- 
tribuer d'autre  titre  apostolique  que  celui  de  m%m^ 
très  du  culte  prétendu  réformé.  * 

Ces  rigueurs  y  et  nombre  d'autres  semblables  qu'il 
serait  fastidieux  de  rapporter ,  ne  permettaient  plas 
aux  protestans  de  se  méprendre  sur  les  dispositions 
malveillantes  de  la  cour.  Elles  se  révélèrent  plus 
nettement  dans  une  lettre  pastorale  qui ,  le  i^  juillet 
1682 9  fut  adressée,  par  le  clergé  de  France,  à  tous 
les  consistoires  du  royaume ,  et  dans  laquelle  les  pri- 
tendus  réformés  étaient  sollicités  au  nom  du  roi  de  re- 
connaître l'église  catholique,  apostolique  et  romaine.' 

Enfin,  le  18  octobre  1685,  parut  le  fameux  édit 
royal  portant  révocation  et  suppression  de  Védii  donné 
à  Nantes  par  le  roi  Henri-le- Grand  au  mois  d* avril 
1598,  ordonnant  la  destruction  de  tous  les  temples 
réformés  du  royaume ,  défendant  à  tous  sujets  de  lor 
dite  religion  de  se  plus  assembler  pour  en  faire  Vexerdce, 
même  en  maisons  particulières,  enjoignant  à  tous  les 
ministres  de  sortir  des  terres  de  l'obéissance  royale 
dans  le  délai  de  quinze  jours  et  prescrivant  d'élever , 
à  l'avenir ,  les  enfans  des  réformés  dans  les  pratiques 
de  l'église  romaine. 

Un  long  cri  de  douleur  s'éleva  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  la  France,  à  l'apparition  de  ce  funeste  édit» 
dont  chacun  des  onze  articles  était  un  coup  mortel 

*  Theod.  de  Blois,  Ilist.  de  Rochefoi'ty  p.  6^ 

*  Renard,  Hist,  des  réformés  de  la  Rochelle ,  ap.  Arcère,  loin* 
II,  p.  35 1  et  suiy. 
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pour  la  réforme.  Prévoyant  la  résolution  désespérée  1685.^ 
qu'une  proscription  aussi  brutale  allait  faire  prendre 
à  Timmense  majorité  des  protestans  »  les  auteurs  de 
Tédit  avaient  voulu ,  par  un  monstrueux  raffinement 
de  tyrannie,  leur  ôter  même  la  triste  ressource  de 
Texil.  Faisons  très-expresse  défense ,  portait  l'article 
10 ,  à  tom  nos  sujets  de  ladite  religion  prétendue  réfor^ 
mée  de  sortir ,  eu>œ ,  leurs  femmes  et  leurs  enfans  »  de 
notre  royaume ,  à  peine  des  galères  pour  les  hommes ,  et 
de  confiscation  de  corps  et  de  biens  pour  les  femmes. 
Mais  plus  de  cinq  cent  mille  protestans  (  quelques 
historiens  portent  ce  nombre  à  huit  cent  mille  ) ,  bra- 
vant ces  peines  rigoureuses  et  préférant  l'exil  à 
l'apostasie,  quittèrent  le  royaume  à  l'aide  d'ingénieux 
stratagèmes ,  et  allèrent  chercher  sous  d'autres  cieux 
un  sol  hospitalier  où  il  leur  fut  permis  d'adorer  Dieu 
selon  le  vœu  de  leur  conscience.  La  Hollande ,  la 
Suisse,  le  Brandebourg ,  leDanemarck,  l'Angleterre 
et  jusqu'aux  colonies  anglaises  de  l'Amérique  du 
nord  se  peuplèrent  de  familles  laborieuses  et  intelli- 
gentes qui  portèrent  sur  la  terre  étrangère  les  arts  , 
l'industrie  et  la  civilisation  de  la  France.  ^  Jamais 
encore  le  despotisme  n'avait  tari  d'une  manière  aussi 
déplorable  toutes  les  sources  de  la  richesse  et  de  la 
prospérité  nationales. 

*  La  postérité  de  ces  familles  exilées  a  tellement  conservé  Tidiome 
natal  en  pays  étranger,  qut  dans  la  Hesse  et  le  Brandebourg  on  re- 
trouve encore  des  traces  du  patois  gascon  et  picard.  (Grégoire,  Bap- 
port  à  la  Convention  y  i6  prairial  an  U,  Moniteur,  tom.  X,  p.  io5i  ). 
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1685.  Ceux  qui  oe  purent  s'expatrier  ne  ^furent  pas  les 
moins  malheureux.  Par  une  concession  dérisoire, 
Fédit  leuTfQTmeitaii  de  demeurer  dans  k$  villes  et  lieux 
du  royaume  sans  pouvoir  y  être  troublés  sous  prétexte  de 
ladite  religion,  en  attendant  qu'il  plut  à  Dieu  les  éclai- 
rer; leur  faisant  défense  toutefois  de  faire  atumn  exer- 
cice ni  assemblée  sous  prétexte  de  prière  ou  de  ctdte  de 
ladite  religion ,  de  quelque  nature  quil  fût.  Mais  cette 
prétendue  tolérance  n'était  qu'un  piège  ,  et  une  lettre 
de  Louvois  explique  assez  comment  Louis  XIV  en- 
tendait que  son  édit  fût  exécuté,  a  Sa  Majesté» 
écrivait  le  ministre  de  la  guerre  aux  intendans  dss 
provinces ,  veut  qu'on  fasse  éprouver  les  dernières 
rigueurs  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  se  faire  de  sa 
religion ,  et  ceux  qui  auront  la  sotte  gloire  de  vouloir 
demeurer  les  derniers  doivent  être  poussés  jusqu'à 
l'extrémité,  t 

Alors  s'organisa  dans  tout  le  royaume  un  régime 
de  vexations  inquisitoriales  plus  oppressif  que  la  yio- 
lence  même ,  et  les  agens  du  pouvoir  »  exagérant  la 
^  rigueur  de  leur  mandat  »  le  remplirent»  dans  plusieurs 
provinces  9  avec  la  dernière  brutalité.  Partout  on 
voyait  la  stupeur»  la  consternation,  le  désespoir, 
nulle  part  la  résistance.  C'était  par  les  larmes  et  la 
prière  que  les  prêtes  tans  s'efforçaient  de  désarmer 
leurs  persécuteurs.  Us  adressèrent  au  roi  une  re^le 
générale  conçue  dans  les  termes  les  plus  supplians: 
mais  ni  leur  attitude  inoffensive  ,  ni  l'expression 
respectueuse  et  soumise  de  leur  douleur  ne  purent 
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émouvoir  le  royal  pénitent  du  père  la  Chaise.  Pour  1685. 
toute  réponse ,  il  lâcha  sur  les  provinces  des  meu- 
tes de  gens  armés  »    chargés  de  seconder    par  la 
force    les    opérations    apostoliques    des    mission- 
naires. 

Dans  la  Saintonge  et  l'Aunis  »  cet  ancien  foyer  du 
calvinisme ,  la  persécution  s'empreignait  déjà  d'une 
brutalité  sauvage,  lorsque  la  Providence  envoya  dans 
ces  malheureuses  contrées  un  homme  animé  du  véri- 
table esprit  de  l'Evangile ,  un  ange  de  paix  et  de 
charité.  L'abbé  François  Salignac  de  la  Mothe-Féné- 
lon ,  alors  âgé  de  trente-quatre  ans  »  fut  envoyé  en 
mission  dans  l'Ouest  du  royaume.  Maître  de  choisir 
lui-même  les  collaborateurs  qui  devaient  l'assister 
dans  l'œuvre  apostolique  qu'il  allait  entreprendre  »  il 
désigna  l'abbé  Fleury  »  auteur  de  VHistoire  ecclésias- 
tique ,  et  quelques  autres  prêtres  du  diocèse  de  Paris. 
Déjà  Louis  XIV  avait  donné  des  ordres  pour  que  les 
jeunes  missionnaires  fussent  accompagnés  d'un  corps 
de  dragons.  Au  moment  de  prendre  congé  du  roi  » 
Fénélon  refusa  cette  escorte  :  «  Sire  »  dit-il ,  loip  dd 
nous  le  bruit  des  armes  !  Notre  ministère  est  un  mi- 
nistère de  paix ,  de  concorde  et  de  persuasion.  Nous 
.allons  vers  des  frères  égarés»  nous  les  ramènerons 
par  la  douceur.  Ce  n'est  pas  par  la  violence  que  l'on 
fait  pénétrer  la  conviction  dans  les  âmes.  Nous  imi- 
terons les  apôtres  et  Dieu  nous  secondera ,  car  il  lit 
dans  les  cœurs  !  »  Paroles  admirables  qui  frappèrent 
l'oreille  de  Louis  XIY  sans  arriver  à  son  âme  que 

n.  33 
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f    HI85.  le  fanatisme  et  l'orgueil  avaient  fermée  à  tout '«entî- 
ment  de  pitié  ! 

Fénélon  et  ses  pieox  coopératenrs  fiorent  reçns  »  k 
la  Rochelle ,  avec  autant  de  distinction  que  d'em- 
pressement, par  Henri  de  Laval  de  Bois-Datfpkin» 
évéqne  de  cette  ville.  *  Les  protestans ,  apprenant 
qn'ils  avaient  refdsé  Tappoi  des  gens  de  guerre ,  pr^ 
tèrent  volontiers  Toreille  à  leurs  exhortations.  Bi^'- 
t6t  ,  lorsqu'ils  les  virent  se  vouer  »  avec  un  courage 
infatigable  y  aux  courses  les  plus  pénibles,  bravet 
l'insalubrité  du  pays  pour  aller,  jusqu'au  fond  desnur- 
^  rais  de  la  Sèvre  et  de  la  Charente,  chercher  des  coeoi^ 
à  émouvoir ,  des  esprits  à  éclairer ,  écouter  patiem^ 
ment  les  objections  de  leurs  disciples ,  les  reprendl^ 
avec  douceur  et  puiser  leurs  instructions  dans  k 
moralepure  et  touchante  de  l'Evangile  bien  pksqae 
dans  les  abstractions  arides  et  métaphysiques  iti 
dogme  ;  lorsqu'on  les  vit  aller  de  chaumière  en  ehaa- 
mière»  visiter  les  pauvres  »  les  assister  dans  le  besoin« 
les  consoler  dans  la  soufiBrance  ,  leur  prodiguer  enfin 
tous  les  trésors  d'une  inépuisable  charité,  les^ccenrs 
les  plus  endurcis  se  fondirent  devant  la  parole  de'ees 
modernes  Ambroises  dont  le  saint  apostolat  contrafl- 
tait  d'une  manière  si  frappante  avec  les  déélamatiôiis 
furibondes  de  la  plupart  des  autres  missiounaim 

'  Fabre  de  Narbonne^  dans  la  vie  de  F^nëloii,-'dit  qu'il  fakfoçuà 
la  Rochelle  par  lit.  de  Montmorency,  ^veque  de  cette  ville.  C'est  une 
erreur.  U  n'y  a  )amais  eu  à  la  Rochelle  d'^yéque  de  ce  nom..  C'était 
Hanri  de  Laval  de  Bois-Danphîn  qui  ne  mourut  qu'en-1693. 


) 


t".  » 


BN   SAUiTONGE.  515 

et  avec  les  odieux  excès  des  agens  de  l'autorité.  *   tjBft6. 

c<  Les  huguenots  paraissent  frappés  de  nos  instruc- 
tions jusqu'à  verser  des  larmes  »  disait  Fénélon  dan$ 
un  de  ses  rapports  à  la  cour ,  mais  ils  nous  rjépètent 
sans  cesse  :  —--  Nous  serions  volontiers  d'accord  avec 
vous  :  mais  vous  n'êtes  ici  qu'en  passant.  J)ès  que  vous 
serez  partis ,  nous  serons  à  la  merci  des  moines  qui  ne 
nous  prêchent  que  du  latin  »  des  indulgences  et  des  conr 
fréries.  On  ne  nous  lira  plus  l'Evangile ,  nous  ne  l'en- 
tendrons plus  expliquer  »  étonne  nous  parlera  qu'avec 
menace. — Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  dans  ce  pays  que 
trois  sortes  de  prêtres ,  les  Séculiers ,  les  Jésuites  et 
les  Récollets.  Les  Récollets  sont  méprisés  ethaïs^  sur- 
tout des  huguenots  dont  ils  ont  été  les  délateur^  et  les 
parties  en  toute  occasion .  Les  Jésuites  de  Marennes 
sont  quatre  têtes  de  fer  qui  ne  parlent  aux  nouveaux 
convertis ,  pour  ce  monde ,  que  d'amendes  et  de 
prisons ,  pour  l'autre ,  que  de  l'enfer  et  du  diable. 
Nous  avons  eu  des  peines  infinies  à  empêcher  ces 
bons  pères  d'éclater  contre  notre  douceur,  parce 
qu'elle  rendait  leur  sévérité  plus  odieuse,  et  que  toiit 
le  monde  les  fuyait  pour  courir  après  nous.  Pour  les 
curés ,  ils  n'ont  aucun  taleai  de  parler ,  et  c'est  une 
grande  .concision  pour  l'Eglise  catholique ,  car  le§ 
huguenots  étaient  accoumésà  avoir  des  myinistrei  qui 
les  consolaient  et  les  exhortaient  par  de»  fyar>iitfff 
touchantes  de  l'Ecriture.  ^  » 

*  Fabre  de  Narbonne,  f^ie  de  Fénélon. 

*  Dulaure,  Descr.  de  la  SaintongCf  p.  aM. 
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1685.       D  j  avait  dans  et  langage  simple  et  natnrd  nae 
censore  trop  directe  des  doctrines  professées  parles 
gens  de  cour ,  pour  que  leors  sosceptibililés  n'ai  fus- 
sent pas  viTement  froissées.  La  cabale  farpocrite  de  k 
Tellier  et  do  père  la  Chaise  se  déchaîna  bientôt  contre 
la  modération  des  missionnaires  de  TAunis.  On  leir 
reprocha  de  ne  pas  apporter  dans  Texercice  de  leur 
ministère  tonte  la  fermeté  qne  réclamaient  Tendar- 
cissement  et  l'opiniâtreté  des  hérétiques.  Informé, 
par  le  marquis  de  Seignelaj ,  des  bruits  que  la  mal- 
TeQlance  répandait  sur  lui  et  ses  collègues ,  Fénélon 
écrivit  au  ministre  pour  les  réfuter,  c  Je  tous  en  prie, 
Monseigneur ,   lui    mandait-il ,    recommandez  aux 
agens  de  l'autorité  d'oublier  le  droit  qu'ils  ont  d'em- 
ployer la  force.  Ces  moyens  coercitifs  n'ont  qu'on 
temps  et  ne  font  que  des  hypocrites.  Ah  !  qu'ils  em- 
ploient plutôt  les  immenses  ressources  qui  sont  en 
leur  pouvoir  pour  se  faire  aimer  !  b  ^ 

Mais  la  faction  haineuse  qui  subjuguait  Louis  XIV 
ne  pardonna  au  vertueux  apôtre  de  l'Aunis ,  ni  sa 
douce  tolérance  »  ni  ses  glorieux  succès.  Fénélon  et 
ses  collègues  furent  bientôt  rappelés ,  et  le  malheo- 
reux  pays  où  ils  avaient  versé  le  baume  consolateur 
de  la  parole  évangélique  retomba  sons  le  joug  des 
moines  fanatiques  et  des  missionnaires  hotUs.  ^ 

*  Fabre  de  Narbonne,  f'7#  de  Fénélon. 

*  Dans  sa  sëance  du  ag  décembre  i8a8 ,1a  Zog«  de  laphUantropk 
de  Saint-Quentin  mit  au  concours  une  médaille  d'or  de  la  ▼alew 
de  i5o  francs,  pour  le  meilleur  poème  sur  ce  sujet  :  Fénélon  en 
mission  dans  la  Sainfongt, 
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Quatre  compagnies  de  dragons  vinrent  tenir  gar-  1685. 
nîson  à  la  Rochelle  et  furent  logés  chez  les  bour- 
geois calvinistes ,  mangeant  et  buvant  aux  frais  de 
leurs  hôtes  »  pour  les  contraindre ,  par  leur  importu- 
nité ,  à  changer  de  religion.  Les  hommes  d'un  carac- 
tère énergique  enduraient  stoïquement  ces  vexations 
odieuses  ;  les  gens  faibles ,  ne  pouvant  tolérer  un 
pareil  régime  »  se  faisaient  catholiques  ou  mouraient 
de  désespoir  ;  le  plus  grand  nombre ,  affichant  des 
sentimens  qu'ils  n'avaient  pas,  se  pliaient  extérieu- 
rement aux  pratiques  de  la  communion  romaine  et 
cherchaient  sous  le  masque  de  Thypocrisie  un  refuge 
contre  la  persécution.  * 

Les  conversions  se  multipliaient  dans  l'Aunis  et 
la Saintonge.  Â  Rochefort»  les  capucins,  qui,  en 
1684 ,  avaient  déjà  administré  à  neuf  cent  cinquante 
protestans  l'absolution  de  Thérésie ,  reçurent ,  dans 
les  trois  années  suivantes ,  six  cent  trente  nouvelles 
abjurations.  "^  A  Saint-Jean-d'Angély ,  Guillaume  de 
la  Brunetière ,  évêque  de  Saintes ,  n'obtint  pas  des 
résultats  moins  brillans.  Dans  des  conférences  publi- 
ques ,  tenues ,   sous  la  présidence  de  l'évéque  ,  par 

*  Heuard,  liisU  des  réformés  de  la  lîochelle,  ap.  Arcère,  tom. 
II,  p.  355  et  siiiv.  —  Les  dragonnades  avaient  préce'de',  en  Âunis^  la 
révocation  de  IVdit  de  Nantes.  «M.  Demuin,  dit  le  capucin  Théodore 
de  Blois  (^Hist.  de  Rochefort,  p.  65)  ,  avait  envoyé  des  dragons  à 
Mauze,  pour  y  faire  de  ces  conversions  qu'on  appelait^  en  ce  temps- 
là  des  conversions  à  la  dragonne.  Ils  y  firent  de  fort  grands  ra- 
vages, particulièrement  chez  le  directeur  du  bureau  de  la  poste.» 

*  Théod.  de  Blois,  Hist.  de  Rochefort^  p.  70. 
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1685.  les  religieux  (bénédictins»  Thérésie  Ait  terrassée. 
Durand ,  faux  pasteur ,  et  ravocat  le  Valois ,  les  deui 
plus  ardens  champions  de  la  réforme ,  firent  publi- 
quement leur  abjuration ,  et  leur  exemple  entraîDi 
la  multitude.  Les  nouveaux  convertis  furent  conduits 
processionnellement  à  Féglise  de  Saint-Jean-Baptiste, 
où  tous  donnèrent  des  marques  extérieures  du  plus 
profond  repentir ,  et  reçurent  en  grande  humilité 
Tabsolutiôti  de  Févêque.  * 

Mais  bien  peu  de  ces  conversions  âevaient  être 
sincères  si  Ton  en  juge  aux  moyens  employés  par  les 
convertisseurs  pour  les  obtenir.  Il  faut  lire»  à  ce  sojet, 
ce  qu'a  écrit  un  témoin  tout-à-fait  désint^essé  et 
attaché  de  coeur  au  catholicisme.  «  De  la  torture  à 
l'ajbjuration ,  dit  le  duc  de  Saint-SimoM,  et  de  celle-ci 
à  la  communion,  il  n'y  avait  souveût  pas  vingt-qtatre 
heures  de  distance.  Presque  tous  les  évèqaes  se  prê- 
tèrenft  à  cette  pratique  impie.  La  plupart  antmërent 
les  bourreaux  et  forcèrent  les  conversions  pour  grossir 
le  nombre  de  leur  eon<^êtes ,  dont  ils  envoyatent  te 
états  à  la  cour,  afin  d'être  d'autant  pl«is  approchés  des 
récompenses.  Le  roi  s'a]p(p]audissa<rt  de  sa  puissance 
et  de  sa  piété  :  les  évêques  lui  écrivaient  des  panégy- 
riques ,  les  Jésuites  en  faisaient  retentir  les  chaires  et 
les  missions.  Le  monarque  ne  s'était  jamais  cru  si 
grand  devant  tes  hommes ,  ni  si  avancé  devant  Diea 
dans  la  réparation  du  scandale  de  sa  vie.  Il  n'enten- 

*  Gall.  Christ.,  Eccl.  iV<êth/o/}.,toth.  H,  p.  1087. 


d«it  que  4e^  éloges^»  twdia  quiç  leç  tons  et  vrais  1685. 
catholiques  »  les  saints  évêqiies  gémissaient  de  tout 
leur  cœor  de  voir  d^s  iMTtbodoia^es  imiter  contre  les 
hérétiques  ce  que  les  tyr^^s  païens  avaient  fait  contre 
les  confesseurs  et  les  martyrs.  Ils  ne  se  pouyaienrt, 
consoler  de  cette  immensité  de  parjures  et  de  sacri- 
lèges :  ils  pleuraient  amèrement  de  rodieui^  qu^e  cefij 
détestables  moyens  répandaient  sur  la  reUgipn.  d 

Tels  furent  les  tristes  fruits  de  la  Révoçqtion.  Elle 
dépeupla  une  partie  du  royaume  sans  ei^  extirper  I4 
réforme ,  elle  retarda  Fessor  de  Tindustrie  nationale» 
«Ile  jeta  iiQ  cr$pe  Ipguhfe  sij^  les  dernières  années  du 
j^roflfl-m  f  et  fit  une  multitude  de  malheureux ,  mais 
tr^fh-peu  de  bm?  catholiques. 


Si  maintenant  uous  embrassons  d'un  dernier 
regard  cette  longue  et  douloureuse  période  du  calyi- 
«ismei  qu'y  voypps-uoufi  î  Dei^x  par^ç^en  pr^çi^ce: 
ruu  oppresseur ,  l'autre  opprimé  ;  celui-ci  ^^^j^fid^Wl 
UU  droit  qu'il  a  reçu  de  Dieu  même ,  çeluiTlft  çpui- 
pfimant  par  la  force  Texprcice  de  ce  droit  iiaçré. 

L'homme  ^porta  en  naissant  une  faculté  sublime 
qui  le  distingue  de  la  bnite ,  et  révèle  en  lui ,  tput  à 
la  fois  f  la  noblesse  de  son  origine  et  la  grandeur  4ç 
9a  destinée  :  —  L'intelligence  de  FEiff  suprême  et  le 
Hntimenl  de  ce  qu'U  doit  à  son  créateur,  --r.  C'est  le 
pluft auguste attri)>ut  de  sa  nature»  l«  caj(()fet  ii^i^r 
S#hle  de  p^p  iinwfwt^m. 


I 
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Il  n'y  a  qu'une  voie  de  communication  entre 
l'homme  et  l'invisible  auteur  de  son  existence  :  —  La 
prière.  —  Hommage  de  gratitude  et  d'amour ,  élan 
d'une  créature  faible  et  souffrante  vers  le  principe 
immuable  d'où  vient  la  force  et  la  consolation ,  culte 
mystérieux  sans  lequel  la  vie  est  aride  %i  décolorée , 
le  passé  sans  enseignement  »  le  présent  sans  sérénité, 
l'avenir  sans  espérance.  La  prière ,  c'est  le  plus  irré- 
sistible des  besoins  comme  le  plus  impérieux  des  de- 
voirs de  l'homme. 

Pour  le  diriger  dans  la  satisfaction  de  ce  besoin , 
dans  l'accomplissement  de  ce  devoir ,  la  main  qui  les 
lui  imposa  le  pourvut ,  en  même  temps ,  d'un  guide 
qui  ne  trompe  jamais  :  —  La  conscience.  —  Fiam- 
beau  divin  qui  l'éclairé  dans  les  ténèbres  du  doate  , 
qui  l'arrête  sur  la  pente  rapide  des  passions ,  qui  le 
ramène  au  sentiment  du  vrai  alors  que  sa  raison 
s'égare. 

Prier,  adorer  Dieu  selon  les  inspirations  de  la 
conscience ,  voilà  le  droit  le  plus  sacré  ,  le  plus  invio- 
lable de  t'homme.  Toute  atteinte  portée  au  libre 
exercice  de  ce  droit  est  une  odieuse  persécution  :  (ont 
homme  qui  prétend  imposer  ses  croyances  à  son  sem- 
blable est  un  insensé  et  un  tyran  :  la  résistance  alors 
est  légitime. 

Tels  furent  les  torts  du  papisme  et  de  la  royauté. 
Les  protestants  n'étaient  point  mus  par  l'esprit  de 
propagande  i  ils  laissaient  aux  catholiques  la  liberté 
de  conscience  qu'ils  réclamaient  pour  eux-mêmes  et 
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se  renfermaient  dans  la  défense  de  leurs  convictions. 
Peut-être  se  seraient-ils  montrés  intoléfans  s'ils  eus- 
sent été  les  plus  forts  :  mais  enfin  tel  ne  fut  point  le 
caractère  de  leur  secte ,  et  s'ils  commirent  de  hon- 
teux excès ,  ce  ne  fut  qu'à  titre  de  représailles  :  ils  y 
furent  poussés  par  la  persécution. 

Voilà  les  faits  qui  ressortent  de  l'histoire  :  on  ne 
les  justifiera  jamisiis  qu'en  les  dénaturant.  L'entre- 
prendre serait  outrager  la  religion  :  ce  serait  la  ren- 
dre complice  des  crimes  dont  elle  ne  fut  que  le 
prétexte.  Il  est  plus  méritoire  de  les  reconnaître  et 
d'en  gémir. 


FIN   DU   TOME   DEUXIEME, 
ET   DE   LA   TROISIÈME    PÉRIODE. 


NOTES  ET  DISSERTATIONS. 


I. 

Page  19,  ligne  i5.  — La  lettre  du  prieur  de  Ponl4*Ahbé 
n*est  autre  chose  qu'une  ëpigramme  en  vers^  digne ,  par  la 
pensée  et  le  styfe^  du  temps  où  elle  fut  écrite. 

Voici  cette  ëpigramme  : 

L'Ëvesque  et  l'Abbesse  de  Saintes , 
Pour  faire  oeuTres  pies  et  saintes , 
Vont  au  silence  fort  souvent. 
La  plus  finette  du  couvent 
Y  fait  un  trou  et  les  espie  : 
Puis ,  voyant  presser  flanc  à  flanc 
Le  roquet  noir,  le  surcot  blanc, 
Vit  bien  que  c'était  œuvre  pie. 

((  On  appelalit  moines  pies ,  frères  pies ,  dit  Dulauie 
ÇDescr.  de  la  Saint. ^  p.  285),  des  religieux  dont  le  costume 
ëtait  noir  et  blanc  comme  le  plumage  de  la  pie  ;  ainsi  cette 
ëpithète  ne  se  rapporte  pas  à  piété.  » 

lie  prieure  de  Po>nt4'Abbé  reesortissait  du  pont  de^Sainles, 
isur  lequel  se  trouvait ,  du  côté  de  la  ville ,  une  tour  féodale^ 
appelée  Montrouble  ou  Montrible  (Mons  terribilis  ),  U  y 
avait  deux  prieitrés  dePont-FAbbé ,  Tun  d'hommes ,  l'autre 
de  filles ,  car  au  temps  des  intrigues  de  l'évéque  et  de  l'ab* 
besse  de  Saintes ,  Jeanne  de  la  Rochefouoault,  sœur  de  -cette 
abbesse ,  était  prieùte  de  Pont-rAbbé.  (Voir  les  Annotations 
sur  la  Confession  de  Sancy,  chap.  VIII,  dans  le- Journal  de 
^enri  lïly  tom.  H,  p.  202.) 

Qtfeltfues  éèrivains,  parniie  fausse  linteipvétation  du  pas- 
sage dé  la  CôfifktféVoH  de  &A(qx  relatif  I1  Tabbefse  de  Sainte», 
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ont  confondu  cette  abbesse  avec  une  fille  de  chambre  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois ,  nommée  XainteSy  avec  laquelle, 
dit  le  Journal  de  V Etoile ,  le  roi  de  Navarre  familiarisait, 
(Voir  Saint-£dme ,  Amours  et  Galant,  des  rois  de  France  y 
tom.  I,  p.  4^1.) 

n. 

Page  95 ,  ligne  1 5.  — Lorsqu'il  n^ était  encore  que  prince 

de  Béarn  ,  il  s'était  épris  d'amour ,  h  la  Rochelle ,  pour  la 

femme  d'un  professeur  d'hébreu^  nommé  Pierre  Martinez, 

Voici  ce  qu'on  lit ,  à  ce  sujet ,  dans  les  Amours  et  Golan" 
teries  des  rois  de  France ,  par  Saint-Ëdme.  Paris  i83o, 
tom.  I,  p.  438  et  suiv. 

«  Ce  docteur,  croit-on,  était  Pierre  Martinius  ou  Martinez, 
de  la  Basse-Navarre,  qui  étudia  k  Paris  sous  Ramus  et  Char- 
pentier, s'appliqua  à  la  langue  hébraïque  sous  Jean  Mercier 
et  Génebrard,  enseigna  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas, 
et  devint  professeur  au  collège  de  la  Rochelle ,  où  il  mourut 
vers  Tan  1 594.  »  «  Tous  les  grands  personnages  ont  quelque 
faible  en  eux ,  dit  le  maréchal  de  Bassompierre  {Nouif,  Mém, 
Paris  1802,  p.  170),  et  se  laissent,  sans  résistanoe  ,  yaincre 
à  leurs  propres  passions.  Le  roi  Henri  IV  avait  celle  des 
femmes....  Etant  en  sa  première  jeunesse  a  la  Rochelle,  il 
débaucha  une  bourgeoise^  nommée  dame  Martine ,  de  la- 
quelle il  eut  un  fils  qui  mourut.  Les  ministres  et  le  consis- 
toire lui  en  firent  de  publiques  réprimandes  au  prêche.» 

«  Martinez  ne  se  plaignit  pas  des  attentions  du  prince , 
soit  qu'il  crut  que  madame  Martinia  et  Henri  s'en  tenaient 
aux  termes  d'une  simple  galanterie  et  ne  poussaient  les 
choses  plus  loin  que  jeu,  Colomiez,  qui  parle  du  bonhomme 
dans  sa  Gaule  orientale  ^  dit  qu'il  avait  souvent  entendu 
vanter  les  charmes  de  sa  femme  et  raconter  les  bontés  que 
Henri  avait  pour  elle.  L'auteur  des  Remarques  sur  la  Confes- 
sion de  Sancy^  d'après  l'historien  de  Duplessis-Mornaj,  pré- 
tend, au  sujet  de  Martine,  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  c'est 
la  même  dont  M.  de  Fay,  chancelier  de  Navarre,  était 
amoureux  en  1 689.  » 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  des  sièges  et  batailles  (  Paris 
1771) ,  h  l'article  Coutras  :  «  Le  20  du  mois  d'octobre  1587, 
on  se  disposa  de  part  et  d'autre  au  combat.  Henri  rangeait 
ses  troupes,  lorsqu'un  ministre  vint  l'avertir  qu'il  devait 
réparer  une  grande  faute  qu'il  avait  commise.  Ce  prince) 
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pendant  son  séjour  k  la  Rochelle ,  avait  débauche  la  fille 
d*un  officier  d'une  illustre  maison ,  ce  qui  avait  déshonoré 
cette  famille  et  fort  scandalisé  les  Rochelais.  Le  roi,  recon- 
naissant son  péché,  se  jeta  à  genoux  devant  tous  ses  soldats, 
demanda  pardon  k  Dieu ,  promit  de  réparer  llionneur  de  la 
famille  outragée ,  et  prit  k  témoin  de  ses  promesses  et  de  sa 
pénitence  tous  ceux  qui  le  voyaient  et  Te n tendaient.  » 

III. 

Page  99,  ligne  12.  —  On  vit  éclore  une  foule  de  pam-' 
phlets  poli tico -religieux ,  œuvres  de  fanatisme  et  de  CO" 
lère^  etc. 

• 

Parmi  ces  libelles ,  inspirés  par  Tesprit  de  là  Ligue ,  le 
plus  curieux  peut-être ,  par  la  passion  violente  qui  Ta  dicté, 
est  un  livre  qui  fut  imprimé  en  latin  a  Anvers,  sous  ce  titre  : 
TheaXrum  crudelitatum  Hœreticorum  nostri  temporis  (  An- 
tuerpiae,  apud  Adrianum  Huberti,  1587,  in-4°),  puis  tra- 
duit en  français  et  importé  en  France.  Sous  la  forme  du 
prologue  dont  on  faisait  alors  précéder  toute  représentation 
scénique ,  lauteur  anonyme  énumère  longuement  les  excès 
imputés  aux  calvinistes  depuis  le  commencement  des  guerres 
civiles.  L'extrait  qu'on  va  donner  de  ce  singulier  écrit  fera 
connaître  à  quel  degré  d'exaspération  les  esprits  étaient 
arrivés ,  et  quel  langage  employaient  les  partis  pour  exhaler 
leur  haine. 

(c  Messieurs ,  nous  avons  dressé  ce  théâtre  afin  de  vous 
représenter  les  misérables  tragédies  que  les  hérétiques  ont 
jouées  en  notre  Europe ,  mais  principalement  au  royaume 
de  France,  autrefois  le  plus  chrétien  de  tous  les  royaumes 
de  la  terre.  Je  crois  que  vous  n'attendez  pas  de  voir  tout  ce 
qui  s'est  passé  depuis  que  Luther  publia  son  sanglant  Evan- 
gile. Aussi  ne  voudrions-nous  vous  le  promettre ,  vu  qu'il 
n'y  a  bouche  qui  le  pût  déclarer ,  main  qui  le  pût  écrire , 
ni  esprit  qui  le  pût  concevoir.  Mais  nous  avons  pensé  que , 
vous  donnant  un  échantillon  des  actes  horribles  qu'ils  ont 
commis  en  ces  provinces ,  vous  pourriez  facilement  juger 
quel  serait  le  reste  de  la  tragédie. 

«  Que,  si  vous  avec  pensé  que  ce  spectacle  ait  été  inventé 
pour  vous  donner  du  plaisir ,  nous  vous  supplions  de  nous 
pardonner,  car  au  contraire  nous  entendons  tirer  les  larmes 
•de  vos  yeux ,   les  plaintes  de  vos  bouches  ,  les  soupirs  de 
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vos  cœurs  et  les  sanglots  de  ▼os  poitrines,  si  oe  n'est  que 
vous  soyez  sans  yeus ,  sans  bouohe^sans  oosur  et  sans  poi- 
trine ,  ou  que ,  si  tous  avez  des  yeux ,  ce  soient  yeux  de 
taupes ,  que  vos  bouches  soient  bouches  de  poissons ,  ▼os 
cœurs  soient  de  diamans  et  vos  poitrines  quelques  rochers 
plantes  sans  s'émouvoir  au  milieu  des  ondes. 

«  Quant  ^  la  parure  du  théâtre ,  elle  est  toute  rouge.  Le 
sang  y  coule  de  toutes  parts  ;  il  ondoie  partout.  Il  ne  s*y 
parle  que  de  feu ,  de  sac ,  de  meurtre ,  de  carnage ,  de  bri- 
gandage ,  d'impiétë ,  de  monstrueuses  inhumanités. 

«  Celui  qui  a  composé  les  jeux  est  Satan ,  père  cruel, 
auteur  et  inventeur  de  toute  barbarie.  C'est  ce  premier  bou- 
cher qui  montra  aux  hérétiques,  aux  meurtriers  et  aux 
bandouiiiers  d'Allemagne  et  de  Genève  k  tuer,  écorcher  et 
dévorer  la  cliair  des  catholiques.  Vous  le  verrez  derrière  les 
joueurs  auxquels  il  sert  de  protocole  :  il  les  meut ,  il  les 
incite ,  il  les  encourage  a  perdre  tout ,  \  égorger  tout ,  \  ae 
rien  laisser  vivant.  Il  va ,  il  vient,  tantôt  ici ,  tantôt  là;  il  les 
pousse ,  il  les  avance ,  il  les  excite  k  bien  jouer  leur  i;ôk  ': 
car  s'il  y  eut  jamais  rien  de  tragique ,  lai  France  t^a  expât^ 
mente.  Le  soleil  en  a  détourné  son  regard  ,  la  terre  en  a 
frémi  et  Ton  a  vu  des  tremblemens  de  terre  inaccoiMum^ 
témoigner  que  la  nature  avait  pitié  du  meurtre  de  tant  de 
millions  de  catholiques. 

ff  £n  leurs  barbaries  il  n'y  a  rien  de  vulgaire  ;  ee  sent 
toutes  nouvelles  inventions.  Car  d'égorger  un  homme  selon 
qu'ordinairement  font  les  voleurs,  cest  un  acte  trop  bas 
pour  un  huguenot.  Ils  ont  bien  d'autres  subtilités.  Ce  haut 
esprit  qui  leur  fait  voir  si  clair  en  l'^Ëcriture  sainte  leur  a 
bien  montré  quelque  chose  que  ne  peut  voir  le  demeuimt 
des  hommes.  Il  faut  premièrement  les  découper  comme  un 
collet  de  maroquin  ;  il  leur  faut  tirer  la  langue  par-dessous 
la  gorge  ;  il  &ut  les  fouetter  six  jours  durant  et  les  hacher 
jusqu'aux  os  :  puis  il  les  faut  frotter  de  miel  et  les  bailler  à 
sucer  à  un  bouc  qui  a  la  langue  infiniment  rude;  li  la  fis, 
les  écorcher  de  nouveau  et  ouvrir  les  premières  plaies. 

«  Il  faut  les  jeter  des  tours  en  bas  et  les  faire  recevoir  sur 
des  hallebardes  ;  il  les  faut  pendre  par  un  pied  à  un  pkn- 
cher  de  cave  ;  il  faut  les  accoupler  deux  à  deux  et  les  faire 
mourir  de  faim,  afin  qu'ils  se  mangent  l'on  l'autre.  Jl  faut 
leur  ouvrir  le  ventre,  y  jeter  de  l'avoine  et  y  faire  manger 
les  chevaux.  Il  faut  les  coucher  sur  une  table ,  leur  mettre 
un  bassin  sur  le  ventre  et  des  rats  dessous;    mettre  du  feu 
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sur  k  bassm ,  afin  que  les  rats ,  coBteaints  par  la  chaleur, 
leur  oroogent  les  «entrailles  et  les  fassent  âsaleinent  iBourir^ 
Mais  bon  Dieu  !  quelle  invention  diaboUqae ,  de  soîer  u& 
homme  nu  en  le  menant  et  ramenant  étendu  sur  une  table! 
quelle  Larbane  àe  ferrer  un  pauvre  vicaire  oomme  un  che- 
^  !  qœUe  sauvage  inhumanitë  d^ntenrer  les  prêtres  vift 
jusquli  la  ^orge^t  de  faire  qiie  leurs  «têtes  soient  le  bat  du 
jeu  de  courte-bdnle  ! 

c  II  serait  fort  diffioile  de  vous  peprésemter  en  ce  théâtre 
toutes  les  particularités  de  'celte  tragédie ,  comme  de  ceux 
qu'ils  ont  tait  seoir  k  nu  sur  des  fagots  d'épines  ,  qu'ils  ont 
«Ms  Qomne  ^des  chiens  en  ^une  Toue  (>our  tourner  les  bro- 
ches, qu'ils  ont  attachés  aux  crucifix  pour  les  arquebusev, 
qulls  ont  lardés 'des  feuillets  de  leurs  bréirtaires ,  qu'ils  ont 
enpalés^  tirés  par  aiguillettes  et  fait  mourir  >par  tounnens 
ânouis. 

c  Donc  vous  verrez  au  premier  acte  b  conjuration  de 
:î^antes  sous  un  chef  muet  qui^est  le  prince  de  Cctfidé.  "Vous 
verrez  les  préparatifs  pour  massacrer  le  roi  François  second; 
vous  verrez  les  troupes  des  huguenots  qui  s^acheminent  ^ 
Àmboise ,  les  exploits  qu'ils  y  font ,  la  mort  du.  roi,  l'édit  de 
Janvier,  la  cour  de  parlement  forcée  de  le  vérifier,  le  pre* 
'inier  président  suspendu  de  son  état^  le  colloque  de  Foissy. 
-liVon  surpris^  Ro«ien  pillé,  ieilâvce.  livré  aux  Anglais,  Op- 
lâins  envahi^   les  villes  prises,   les  temples  ruinés,  Qéri 
démoli,  le  roi  Louis  onzième  tiré  du  monument,  jeté  «n 
terre  9  brûlé  au  feu ,  sa  tête  servir  pour  jouer  k  la  courte- 
boule.  Le  siège  de  Paris ^  la  bataille  de  Dreux,  la  movt'du 
-maréchal  Saint- André^  et  finalement  l'assassinat  an  feu  duc 
'de  jQuise. 

«Au -second  acte,  vous  verrez  la  déloyale  trahison  de 
Meaux,  leroi  couru  à  force ,  le  si^  de  Paris  ;*Saint-'1]fccBif, 
Xi^iiy ,  Pois^  pillés,  le  bien  public  pris  :po«r  prétexte  : 
Âllemaiids' payés,  mandés,  introduits  en  France  pour  la  se- 
conde fois ,  et  finalement  la  bataille  de  Saint<->Denis ,  oh  Ton 
fait  curée  du  sang  du  connétable. 

«  Au  troisième  aete ,  vous  verrez  la  révolte  de  la  Rochelle, 
de  Montauban  ,•  de  Saneerre»;  la  prise*  de  Niort^jSaint-Maixent^ 
F-ontenay,  Saint^Jean-'â'Airgély^  Saintes,  Blaye,  Taillebourg 
et  toute  la  Saintonge.  Vous  verrez  Coqueville  se  souiller  de 
mille  meurtres^ de 'prinoe  d'Orange  entrer  .en  fîrance,  le. duc 
de  DeuK-Ponts^  >  avec  •  ses  •  reitres ,  mettre  ^  tout  k  feu  jtX  à  vsang. 
la  Charité  pillée ,  Poitiers  dâendn  par  les  dues  de  iGuiae  et 
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du  Maine,  frères,  ayant,  en  la  fleur  de  leur  jeunesse, 
opposé  leurs  poitrines  aux  sac  et  massacre  que  rAmiral , 
enflé  de  ses  conquêtes ,  pensait  faire  du  plus  beau  pays  de 
la  France. 

«  Au  quatrième  acte ,  vous  verrez  les  hérétique^  déguisés 
courir  et  piller  toute  la  France ,  les  ligues  et  confédérations 
qu'ils  firent  avec  ces  ordures  d'associés;  la  prise  de  Fontenaj, 
de  Lusignan  et  des  meilleures  places  du  Poitou  ;  Hic  de  R^ 
Tonnay-Boutonne ,  Tonnay- Charente ,  Périgueux  tomba 
en  leurs  mains ,  oii  Dieu  sait  si  le  sang  courait  k  val  les 
rues. 

«  Au  cinquième  acte,  vous  verrez  d'autres  nouvelles  ligues 
dliérétiques ,  la  prohibition  des  ligues  catholiques ,  Brouage 
investi  par  le  prince  de  Condé  ;  la  Picardie  à  lui  accordée, 
le  Casimir  qui  donne  des  lois  en  France ,  qui  brûle ,  gâte, 
ravage  tout  sur  les  frontières  ;  la  Provence  perdue  par  11 
vermine  huguenote,  les  états  de  Biois,  le  roi  de  Navarre  en 
armes  qui  n'omet  aucune  cruauté  k  la  Réole  et  autres  lieux 
de  ses  conquêtes. 

«  Au  sixième  acte  (et  d*autant  que  cette  tragédie  surpasse 
la  forme  de  toutes  les  autres)^  vous  verrez  chasser  de  oour 
les  princes  catholiques ,  faire  confédérer  le  roi  à  la  reine 
d'Angleterre,  aux  cantons  huguenots  et  ^  tous  les  détestables 
hérétiques  de  la  terre^  prendre  Genève  en  sa  protection,  les 
huguenots  en  sa  manutention ,  destiner  le  roi  de  Navarre 
pour  être  roi  de  France,  rebuter  M.  le  cardinal  de  Bourbon, 
premier  prince  du  sang ,  appertement  médire  du  pape , 
affaiblir  le  clergé  ^  prendre  les  erres  d'Angleterre  pour  chas- 
ser la  religion ,  manger  le  peuple  de  gendarmes  ,  de  garni- 
sons ,  d  emprunts ,  et  tout  sous  le  nom  du  roi  qui  est  un 
très-bon  prince ,  mais  qui  est  environné  de  ces  vermines  et 
rongé  jusqu'aux  os  sans  aucun  remède.  De  sorte  que  la 
France  n'est  plus  la  France,  c'est  un  royaume  de  Machiavel, 
un  cabinet  de  mignons,  une  fourmilière  de  reliques  afi»- 
geoises ,  une  tanière  de  rats  de  Gascogne ,  d'énerv& ,  de 
femmes  déguiséiîs  en  hommes. 

c  Yoilk  les  actes  de  la  tragédie  oh  vous  prendrez  pour 
intermèdes  tous  les  édits  de  pacification  pendant  lesquels 
les  joueurs  se  retiraient  un  peu  du  théâtre ,  sous  la  tapisseriei 
pour  prendre  haleine ,  et  cependant  se  préparaient  \  rentrer 
sur  l'échafaud  plus  acharnés  qu'auparavant.  De  sorte  que 
cette  tragédie  surpasse  en  horreur ,  en  monstruosités ,  en 
sanglans  excès  «  tout  ce  que  la  Grèce  a  traité  «Uns  ses  tragé- 
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dies ,  tout  ce  que  Rome  a  vu  en  ses  théâtres ,  et  que  les 
Latins  ont  discouru  sur  leurs  ëchafauds. 

c  Si  la  Grèce  fait  ëtat  de  son  Cyclope,  eh!  qui  ne  sait 
quel  est  ce  Cyclope  navarrois  (le  roi  de  Navarre) ,  ce  mons- 
tre détestable  de  qui  la  caverne  est  pavée  de  têtes  d'hommes 
morts  ^  qui  ne  s'abreuve  que  de  sang  et  ne  se  repaît  que  de 
chair  humaine.  Quant  k  Rome ,  ses  arènes  ne  sont  aucune- 
ment comparables  aux  nôtres.  Ces  païens  ne  meurtrissaient 
que  des  bêtes  et  des  esclaves  :    en  ce  théâtre  on  égorge  des 
nommes  et  les  premiers  de  tous  les  hommes,  les  catholiques, 
les  mignons  de  Jésus- Christ  et  les  ennemis  des  mignons  des 
rois.  Au  lieu  d'esclaves ,  on  y  massacre  les  francs  bourgeois 
de  la  cité  de  Jérusalem ,  ceux  dont  le  cœur  haut  et  droit 
jamais  ne  s'asservit  aux  vices ,  et  qui  n'ont  fléchi  le  genou 
devant  le  roi  de  Navarre  qui  est  le  dieu  Baal ,    adoré  des 
hérétiques. 

c  Mais  quoi ,  Messieurs ,  pendant  ce  discours ,  nous  ne 
voyons  pas  que  le  temps  se  passe ,  et  Theure  nous  presse  de 
voir  a  l'œil  une  partie  de  ce  que  nous  avons  fait  entendre. 
U  est  temps  de  nous  retirer  ,  car  déjk  nous  entendons  les 
ruines  des  temples  et  voyons  les  feux  épandus  parmi  les 
monastères ,  qui  est  la  première  place  oh  vos  yeux  s'arrête- 
ront pour  considérer  qu'il  fallait  se  prendre  k  Dieu ,  avant 
que  d'exercer  tant  d'impiétés  sur  les  hommes.  » 

IV. 

Page  i44>  ^^§^^  ^«  — ^  f^^  pendant  sa  campagne  de 
Normandie  qu'il  vit  pour  la  première  fois  Antoinette  de 
Pons ,  marquise  de  Guercheville  ,  vernie  de  Henri  de  Silly^ 
comte  de  la  Roche^Guyon. 

Antoinette  de  Pons  eut  de  Henri  de  Silly  ,   comte  de  la 
Roche-Guyon ,  son  premier  mari ,  François  de  Silly ,  comte 
.   de  la  Roche-Guyon ,  damoiseau  de  Commercy ,  grand-lou-  * 
vetier  de  France  ,  qui  mourut^  au  siège  de  la  Rochelle  le  19 
janvier  1628. 

Les  Frères  de  Sainte-Marthe  (  Hist,  généal,  de  la  maison 
de  France ,  tom.  U,  p.  25 1)  donnent  à  Antoinette  de  Pons, 
pour  premier  mari,  Henri  d'Albret,  baron  de  Miossens^  fils 
de  Jean  d'Albret,  lieutenant-général  de  Henri  U  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre.  C'est  vraisemblablement  une  erreur. 

Elle  épousa  en  second  mariage,  le  17  février  1 694»  Charles"*" 
du  Plessis ,  seigneur  de  Liancourt ,   comte  de  Heaumont , 
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chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  mort  gouverneur  de 
Paris  en  1620.  De  ce  second  mariage  naquirent  Roger  da 
Plessis ,  duc  de  la  Roche-Guyon,  pair  de  France,  et  Gabrielle 
du  Plessis ,  mariée  en  161 1  à  François  de  la  Rochefoucanlt, 
cinquième  du  nom. 

Il  y  avait  peut-être  un  peu  d  ostentation  dans  la  verto 
d'Antoinette  de  Pons.  Lorsqu'elle  ëpousa  Charles  du  Plessis, 
seigneur  de  Liancourt ,  elle  ne  voulut  pas  porter  le  nom  de 
ce  second  mari ,  dans  la  crainte  d'être  confondue  avec  la 
plus  célèbre  des  maîtresses  de  Henri  IV^  Gabrielle  d'Ëstrëes, 
duchesse  de  Beaufort ,  mariée  ^  Nicolas  de  Merval ,  sieur  de 
Liancourt ,  en  Picardie.  C'est  pourquoi  le  roi  lui  donna  le 
titre  de  marquise  de  Guercheville.  Elle  demeura  le  reste  de 
ses  jours,  en  quaUté  de  première  dame  d'honneur,  ^  la  cour 
de  Marie  de  Médicis^  où  elle  servit  de  modèle  aux  autres 
femmes  et  leur  fut  constamment  donnée  comme  exemple. 

«  Un  jour,  dit  Tallemant  des  Réaux ,  au  cercle  du  roi 
(Louis  XIII),  je  ne  sais  quel  homme  faisait  à  Malherbe  nn 
grand  éloge  de  M°^^  la  marquise  de  Guercheville  ,  q«i  était 
alors  présente  comme  dame  d'honneur  de  la  reine-mère  ;  et 
après  lui  avoir  conté  comme  elle  avait  résisté  aux  poursuites 
amoureuses  du  feu  roi  Henri  le  Grand  ,  il  conclut  son  pané- 
^rrique  par  ces  mots,  en  la  lui  montrant  :  —  Voilà ,  Mon- 
sieur ,  ce  qu'a  fait  la  vertu! — Malherbe,  sans  hésiter,  lui 
montra  la  connétable  de  Lesdiguières,  qui  était  assise  auprès 
de  la  reine,  et  lui  dit  :  — Voilà  ^  Monsieur,  ce  qu'a  fait  le 
vice  !  »    (  Mém.  de  Tallemant^  tom.  I ,  p.  i66.) 

V. 

Page  147,  ligne  7.  —  Dans  les  premiers  jours  de  décerna 
bre^  le  sieur  de  Masse  ^  lieutenant  du  duc  d^Epemon^ 
goui^erneur  de  Scàntonge  et  (TAngoumois^  alla  recevoir  la 
princesse  à  Blaye^  etc. 

C'est  peut-être  de  ce  gentilhomme  qu'il  est  question  dans 
la  première  des  deux  inscriptions  tumulaires  ci- après.  Elles 
se  trouvent  dans  la  chapelle  Saint-Thomas  de  l'église  de 
Saint-Pierre  à  Saintes^  près  de  Tépitaphe  de  Charles  Guitard, 
qu'on  a  rapportée  dans  les  Notes  du  tome  premier  de  cet 
ouvrage.  £Ues  sont,  comme  cette  épitaphe,  gravées  en  lettres 
d'or  sur  une  table  de  marbre  noir  incrustée  dans  le  mur  de 
la  chapelle. 

Outre  1  analogie  des  noms  ,   le  personnage  auquel  se  rap- 
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por^.ent  ces  inscriptions  est  qualifie,  dans  la  première^  Sou- 
v»erneitr  des  provinces  d  ^ngoumois ,  Saintonge  et  la 
Rochelle  ,  qualification  qui  convenait  au  lieutenant-général 
du  duc  d'Eperuon  dans  ces  provinces  ,  lequel ,  en  mourant, 
aurait  légué  son  cœur  aux  habitans  de  saintes ,  ainsi  que 
l'indique  la  deuxième  inscription, 

INTREWDiE  VIRTUTIS  MILITI  , 
INDOMITiE  CONSTANTIAE  DUCl  , 
EXIlVlLffi  PRUDENTIAE  GUBERNATOKI , 
DD.  BERNARDO  DU  MASSES  , 
CHRISTIANISS.  REGIS  A  CONSILISS. 
INGULISIMENSI ,  SANTON.  RUPELL. 

EXIGUA  KSI  SED  MULTA  TEGIT  QUAM  CERNITIS  URNA 
CORDA  SIMUL  ,  ALIIS  INVIA  CORPOBIBUS  . 

NAM  QUI  SANTONICAE  GENTIS  ,  DUM  VITA  MANERET  , 
CORDA  UNUS  TENUIT  OMNIA  VINCTA  SUO , 

IDEM  SANTONIBUS  MORIENS  COR  LIQUIT  UT  UNO 
PERPETUO  MANEANT  OMNIA  CORDA  LOCO. 

YI. 

Page  162  ,  ligne  23,  —  Au  nombre  de  ces  prwiléges  se 
trouvait  expressément  compris  le  titre  de  noblesse  avec 
exemption  de  toutes  tailles^  etc. 

Outre  le  privilège  de  noblesse  et  l'exemption  de  toute  con- 
tribution aux  impots  publics ,  les  maire  et  échevins  de  la 
commune  de  Saintes  étaient  encore  afTranchis  par  d'anciens 
titres  des  droits  revenant  à  la  couronne  par  chaque  nouvelle 
acquisition  de  fiefs  ou  arrière-fiefs  nobles,  et  connus  sous 
la  dénomination  de  droits  de  franc^fief  ou  de  nouveaux 
acquêts. 

Néanmoins  les  commissaires  délégués  par  le  roi  pour  la 
liquidation  et  la  perception  des  droits  de  franc-fief  dans  le 
ressort  du  parlement  de  Bordeaux  et  la  généralité  de  Guienne 
voulurent,  en  i6o5,  imposer  les  municipaux  de  Saintes  pour 
les  fiefs  et  arrière-fiefs  nobles  par  eux  acquis  nouvellement 
dans  rétendue  de  cette  circonscription.  Ceux-ci  présentè- 
rent aux  commissaires  du  roi  une  requête  dans  laquelle  j 
après  avoir  rappelé  des  lettres^patentes  de  Charles  YIII ,  en 
forme  de  charte^  données  \  Cléry  au  mois  de  décembre  i483, 
signées  par  le  roi,  le  duc  d'Orléans,  le  comte  de  Clermônt 
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et  de  Didonne ,  et  scellées  du  grand  sceau  sur  lacs  de  soie 
verte  et  rouge,  par  lesquelles  il  leur  était  octroyé  de  pouvoir 
tenir  fiefs  et  choses  nobles   sans  payer  ,    pour  raison  de  ce , 
aucunes  finances;   une  ordonnance  des  commissaires  dépu- 
tés pour  le  fait  des  francs-fiefs  au  ressort  dudit  pays,  en  date 
du  1 1  juin  i557  ,  signée  a  loriginal  Guitard  ,  par  laquelle  ils 
avaient  été  déclarés  exempts  et  immunes  du  paiement  des 
susdits  droits  ;   une  ordonnance  d'autres  commissaires  dépu- 
tés pour  le  même  fait ,   en  date  du  1 1   juillet  1 56o ,  siguée 
Legendre  et  scellée  de  quatre  sceaux  en  cire  rouge  ,   qui  les 
déclarait  pareillement  exempts  et  immunes  du  paiement  des 
mêmes   droits  en   baillant  l'état  des  noms  desdits  maire  et 
échevins ,   ensemble  le  dénombrement  des  fiefs  par  eux  pos- 
sédés ;  enfin  un  arrêt  de  la  cour  du  parlement  de  Bordeaux 
du  5  mai  1 694  ?  signé   de    Pontac  ,  ordonnant  l'enregistre- 
ment des  lettres-patentes  de  Henri  lY   données  à  Mantes  au 
mois  de  mai  i  SgS  et  portant  confirmation  desdits  privilèges , 
ils  terminaient  en  demandant  qu'il  plût  aux  délégués  du  roi 
«  les  déclarer  exempts,  immunes,   quittes  et  déchargés,  et 
après  eux  leurs  veuves  et  enfans ,  du  paiement  des  droits  de 
francs- fiefs  et  nouveaux  acquêts  dûs  k  Sa  Majesté  pour  raison 
des  fiefs,  terres  et  seigneuries,  cens,  rentes  et  revenus  qu'ils 
tenaient  et  possédaient  noblement,    tiendraient  et  posséde- 
raient  ci-après  en  la   sénéchaussée   et  ressort  du  pays  de 
Saintonge  ;  ce  faisant ,  casser  toutes  les  saisies  qui  pouvaient 
avoir  été  faites,  pour  lesdits  francs-fiefs,    sur  leurs  biens 
nobles ,  et  leur  en  octroyer  pleine  et  entière  main-levée,  avec 
inhibition  \  tous  huissiers  et  sergens  de   faire  aucunes  saisies 
suriceux  pour  raison  de  ce,  ^  peine  de  mille   livres  et  de 
tous  dépens ,  dommages  et  intérêts.  » 

Sur  cette  requête  intervint ,  le  4  D^ai  i6o5  ,  une  sentence 
de  l'assemblée  des  francs-fiefs  de  Bordeaux  ,   par  laquelle  le 
maire  et  les  échevins  de  Saintes  furent  reconnus  exempts  du 
droit  de  francs-fiefs,  a  De  laquelle  exemption  et  immunité,  y 
est-il  dit ,    lesdits   supplians  ne   pourront  jouir  que  depuis 
leur  réception  ès-dites  charges  de  maire  et  échevins  de  Sain- 
tes ,  auquel  effet  ils  seront  tenus  de  remettre  les  actes  de  leur 
dite  réception  par  devers  le  greffier ,   avec  le  dénombrement 
des  biens  nobles  par  eux  possédés  :  le  tout  sans   préjudice 
des  droits  de  franc-fief  dûs  au  roi  pour  les  biens  nobles  qu'ils 
ou  leurs   auteurs  tenaient  auparavant   leur   réception  aux 
dites  charges.  (  Mss.  archiv.  de  labb.   de  Saint-Jean^-d'in* 

géiy.  ) 
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Cette  question  fiscale  paraissait  dësormais  résolue  en  fa- 
veur des  maire  et  échevins  de  Saintes ,  lorsqu'il  s'engagea  , 
deux  ans  après  ^  entre  les  -  mêmes  parties  et  pour  le  même 
objet ,  un  nouveau  dëbat,  dans  lequel  tout  ce  qui  avait  été 
précédemment  décidé  fut  remis  en  question. 

La  sentence  de  i6o5  portait  bien  que  les  membres  du 
corps  de  ville  de  Saintes  jouiraient  de lexemption  du  droit  de 
franc-fief,  mais  ^  partir  seulement  de  leur  nomination  aux 
charges  de  maire  et  d'échevins,  et  à  la  charge  de  déposer  au 
greffe  leurs  lettres  de  réception  ainsi  que  le  dénombrement 
des  biens  nobles  par  eux  possédés.  Or,  ils  avaient  omis  de 
remplir  cette  condition,  et  le  fisc  avait  pris  occasion  de  leur 
négligence  pour  mettre  leurs  fiefs  en  séquestre. 

Sur  nouvelle  requête  par  eux  présentée  à  l'assemblée  des 
francs-fiefs  de  Bordeaux ,  les  commissaires  du  roi  rendirent 
le  29  novembre  1607 ,  un  interlocutoire  portant  :  «  En  ce 
qui  concerne  la  main-levée  requise  des  biens  saisis  aux  dits 
échevins  k  faute  d'en  avoir  fourni  la  déclaration  suivant  ce 
qui  est  porté  par  ladite  ordonnance  (  du  4  mai  i6o5  ),  avant 
faire  droit  sur  icelle ,  ordonnent  lesdits  commissaires  que 
chacun  desdits  échevins  bailleront  séparément  la  déclaration 
des  fiefs  et  choses  nobles  qu'ils  possèdent ,  et  rapporteront 
les  contrats  d'acquisition  en  vertu  desquels  ils  jouissent ,  en- 
semble les  actes  de  leurs  réceptions  ès-dites  charges  d'éche- 
vins,  dans  un  mois  pour  tout  délai  ,  pendant  lequel  sera 
sursis  k  toutes  poursuites  ;  passé  lequel  délai ,  k  faute  d'avoir 
satisfait  \.  ce  que  dessus ,  ordonnent  qu'il  sera  informé  du 
revenu  annuel  des  biens  nobles  possédés  par  lesdits  sup- 
plians  ,  pour  être  fait  taxe  des  droits  dûs  au  roi.  » 

Le  maire  et  les  échevins  de  Saintes  ayant  obéi  a  l'in- 
jonction qui  leur  était  faite,  l'assemblée  des  francs-fiefs  se  fit 
représenter  la  charte  contenant  les  privilèges  anciennement 
octroyés  par  Louis  XI  aux  bourgeois  et  habitans  de  Saintes  , 
portant  que  le  monarque  choisissait  parmi  eux  vingt-cinq 
échevins  auxquels  il  serait  permis,  ainsi  qu'à  leurs  succes- 
seurs ,  d'acquérir  fiefs  et  choses  nobles  de  gens  nobles  ou 
autres  sans  payer  aucunes  finances  ni  indemnités ,  et  confir- 
mant au  surplus  tous  les  autres  privilèges,  dons  et  octrois  à 
eux  faits  par  les  rois  précédens ,  pour  en  jouir ,  eux  et  leurs 
successeurs ,  en  la  forme  et  manière  que  jouissaient  les  ma- 
nans  et  habitans  des  villes  de  Saint- Jean^d'Angély  et  la 
Bochelle.  Ayant  pris  connaissance  de  ces  privilèges  confir- 
més au  mois  de  mai  1 592 ,   vérifiés  et  enregistrés  au  parle** 
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ment  de  Bordeaux  le  5  mai  1 5g^ ,  les  commissaires  du  roi 
rendirent  enfin ^  en  1608,  une  sentence  définitive  par  la- 
quelle les  maire  et  échevins  de  Saintes  et  leurs  successeurs 
furent  reconnus  exempts  et  immunesdu  paiement  des  droits 
de  franc-fief  pour  jouir  de  ladite  exemption  tout  ainsi  qu'en 
jouissaient  les  maire  et  échevins  des  villes  de  la  Rochelle  et 
de  Saint-Jean-d'Angëly,  et  furent  renvoyés  sans  payer 
aucunes  finances  pour  la  jouissance  qu'ils  avaient  faite 
depuis  leur  réception  audit  échevinage ,  des  fiefs  et  choses 
nobles  à  eux  appartenant  au  ressort  delà  cour  de  parlement 
de  Bordeaux.  (  Mss.  archiv.  de  l'abbaye  de  Saint- Jean- 
d'Angély.) 

Une  autre  prérogative  attachée  à  la  municipalité  de  Sain- 
tes était  la  jouissance  du  droit  de  Souchet ,  cTappétis sèment , 
ou  de  courte-pinUy  consistant  en  un.  impôt  ae  quinze  sous 
tournois  sur  chaque  tonneau  de  vin  vendu  en  dét£Ùl  dans  k 
ville  ou  dans  les  faubourgs,  impôt  dont  le  produit  était  affecta 
aux  réparations  et  fortifications  de  la  ville.  Bien  que  ce  droit 
fût  appuyé  sur  d'anciennes  concessions  de  la  couronne  et 
consacré  par  une  longue  possession ,  maître  Jean  de  Moisr 
set,  fermier-général  des  Aides  de  France \  prétendit  en 
dépouiller  le  corps  de  ville  de  Saintes ,  et  lui  fit  donner , 
\  cet  effet,  en  la  personne  du  maire ,  un  exploit  d'ajour- 
nement. Le  magistrat  se  pourvut  devant  le  roi  qui  y  par  des 
lettres  du  3o  septeUibre  i6o4f  renvoya  l'affaire  à  ses  dél^ués 
pour  la  vérification  des  octrois  ,  aides ,  impôts  et  billets  du 
royaume. 

Dans  une  requête  adressée  à  ces  officiers ,  les  maire  et 
échevins  de  Saintes  se  contentèrent  de  rappeler  des  lettres- 
patentes  de  François  I^^  données  à  Saint- Gennain-en-Laye 
le  5  octobre  1 545 ,  par  lesquelles ,  après  avoir  donné  man- 
dement aux  élus  sur  le  fait  des  aides  et  tailles  de  Saintonge , 
ville  et  gouvernement  de  la  Rochelle,  de  faire  description  et 
inventaire  des  vins  trouvés  ès-caves  et  celliers  des  tavemiers, 
cabaretiers  et  autres  soumis  au  droit  de  souchetage  et  appë- 
tissement  sur  le  vin  \  vendre  en  détail  en  la  ville  et  fau- 
bourgs ,  le  monarque  ordonnait  ^  ses  ofiBciers  de  faire  jouir 
de  ce  droit  les  maire  »  pairs  et  échevins  de  Saintes ,  comme^ 
en  jouissaient  ceux  de  Saint -Jean-d'Angély. 

La  réclamation  des  magistrats  de  Saintes  fut  favorable- 
ment accueillie,  et  les  commissaires  du  roi,  par  sentence  ren- 
due k  Paris  le  7  septembre  1607,  ordonnèrent  «  que  les 
maire ,   échevins  ,  manans  et  habitons  de  la  ville  df  Saintes^ 
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demeureraient  déchargés  de  l'assignation  h  eux  donnée  à  la 
requête  du  fermier-général  des  Aides  et  continueraient  à 
jouir  du  contenu  en  leurs  lettres  d'octroi  de  courte-piute , 
ainsi  qu'ils  en  avaient  ci-devant  joui.  (  Mss.  archiv.  de  l'abb. 
*de  Saint-Jean-d"'Angély.  ) 

vn. 

Page  202  ,  ligne  24. —  Comme  il  vl  y  faisait  pas  sa  rési" 
dence  habituelle^  on  y  avait  établi^  avec  le  titre  de  lieutenant 
du  roij  un  vieux  cavalier ^  nommé  Desageaux^  auquel  avait 
succédé  le  sieur  de  Brassac. 

c  M.  de  Brassac ,  dit  Tallemant  des  Réaux ,  était  un 
gentilhomme  de  Saintonge  qui  tenait  rang  de  seigneur. 
Durant  les  guerres  de  la  religion ,  comme  il  était  encore 
huguenot,  il  fut  gouverneur  de  Saint- Jean-d'Angély.  Il 
^ait  hargneux ,  toujours  en  colère ,  et  quoiqu'il  eût  étudié , 
il  n'avait  pourtant  point  pris  le  beau  des  sciences  et  des 
lettres.  On  dit  qu'un  jour  que  ceux  de  la  maison  de  ville 
s'assemblaient  pour  faire  un  maire,  il  leur  dit:  «Allez, 
Messieurs ,  allez  et  faites  un  maire  qui  soit  homme  de  bien. 
—  Oui ,  oui ,  monsieur,  nous  en  ferons  un  qui  ne  sera  point 
rousseau.  »  Or  il  l'était  en  diable. 

«  U  épousa  la  sœur  du  marquis  de  Montausier  ,  père  de 
celui  d'aujourd'hui.  Ce  M.  de  Montausier,  son  beau- frère  , 
avait  une  femme  catholique.  M.  de  Brassac  la  fit  huguenote, 
et  depuis  il  changea  de  religion  et  voulait  persuader  a  cette 
dame  de  changer  encore ,  ce  qu'elle  n^a  jamais  voulu  faire. 
Le  père  Joseph  prit  ce  M,  de  Brassac  en  amitié ,  lui  fit  avoir 
Tambassade  de  Rome ,  puis  le  gouvernement  de  Lorraine , 
enfin  le  gouvernement  de^Saintonge  et  d'Angoumois  avec 
la  surintendance  de  la  maison  de  la  reine  ;  et  quand  M™®  de 
Brassac  fut  faite  dame  d'honneur,  M.  de  Brassac  eut  le 
brevet  de  ministre  d'état.  »  {Mém,  de  Tallemant  des  Réaux. 
Paris  i834)  tom.  III,  p.  363  et  suiv.) 

vm. 

Page  ai3,  ligne  aS. — Le  sieur  d^Epemey^  qui  aidait  été 
pourvu  par  Henri  IV  du  gouvernement  de  la  ville  et  du 
château  de  Saintes^  etc. 

D'Ëpemey  était  gouverneur  de  Saintes  dès  l'année  i609« 
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H  travaillait  alors  k  relever  les  fortifications  de  cette  ville ,  en 
partie  ruinées  pendant  les  dernières  guerres.  La  tradition 
rapporte  que  ces  réparations  furent  presque  entièrement 
faites  avec  des  débris  de  monumens  romains.  Les  restes  de 
l'ancien  Gapitole  tombé,  en  i33o,  sous  le  bélier  des  soldats 
du  comte  d'Alençon,  frère  de  Philippe  de  Valois,*  entrè- 
rent pour  beaucoup  dans  la  reconstruction  des  remparts  de 
Saintes.  Armand  Maichin  rapporte^  à  cette  occasion,'  qu'on 
ruina,  en  1609,  pour  en  avoir  les  matériaux,  une  vieille 
tour  qui  restait  encore  debout  sur  le  rocher  qu'avait  occupé 
Tantique  citadelle.  Gomme  on  fouillait  dans  le  voisinage  de 
cette  tour,  on  déterra,  ajoute  le  même  écrivain,  plusieurs 
fûts  de  colonnes  cannelées ,  avec  leurs  bases ,  chapiteaux, 
architraves ,  frises ,  corniches  et  moulures  ,  d'un  travail 
parfait,  et  d'autres  fragmens  de  constructions  romaines, 
tels  que  des  autels  et  des  figures  représentant  d'anciens 
prêtres  flamines  voués  au  culte  de  Jupiter  ^Capitolin.  Ces 
précieux  débris  d'architecture  et  de  sculpture ,  irrécusables 
témoins  de  la  splendeur  du  monument  auquel  ils  avaient 
appartenu ,  furent  impitoyablement  équarris  sous  le  marteau 
de  l'ouvrier  et  enfouis  dans  les  nouvelles  fortifications.  D'au- 
tres servirent ,  plus  tard ,  k  bâtir ,  en  partie  ,  le  grand  mur 
d'enceinte  de  l'hôpital  civil ,  où  l'on  aperçoit  encore  des 
restes  de  bas-reliefs  mutilés.  Quelques-uns  ,  recueillis  par 
les  amis  des  arts ,  sont  aujourd'hui  déposés  dans  le  Musée 
des  antiques  de  Saintes. 

IX. 

Page  289,  ligne  18.  —  Le  monarque  fut  surtout  reçu 
avec  une  grande  pompe  dans  le  monastère  nouvellement 
restauré  des  BénécUctins, 

Il  paraît  que  la  restauration  de  l'abbaye  de  Saint-Jean- 
d'Angély  n'avait  été  que  partielle  et  que  les  nouveaux  bâti- 
mens  laissaient  encore  beaucoup  \  désirer.  C'est  ce  qui  ré- 
sulte du  procès- verbal  de  visite  qu'on  va  lire  ; 

«Aujourd'hui,  troisième  jour  de  mai  1 660,  pardevant 
nous  Jacques  Brisson,  avocat  en  la  cour  de  parlement  de 
Bordeaux ,  juge  du  moutier  et  abbaye  de  la  présente  ville 
Saint- Jean-d'Angély ,  a  comparu,  en  sa  personne,  révérend 

*  Voir  Du  Tillet,  Annales,  tom.  II,  p.  21 3. 

*  Hist.  de  Saint.,  chap.  II. 
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père  don  Justin  de  Villesourdes ,  grand- vicaire  et  procu- 
reur-général de  messire  Valentin  de  Reynier  de  Droué, 
aumônier  de  Sa  Majesté,  abbé  de  l'abbaye  de  ladite  ville 
Saint -Jean  ^  lequel  nous  a  dit  et  remontré  qu'il  a  plu  à 
sadite  Majesté  de*  donner  le  brevet  de  ladite  abbaye  au  dit 
seigneur  de  Droué,  et  qu'il  est  nécessaire  de  faire  procès- 
verbal  des  ruines  et  détériorations  de  ladite  abbaye ,  requé- 
rant a  ces  fins  ledit  révérend  père  de  Villesourdes  qu'ayons 
à  nous  transporter  dans  la  place  où  était  bâtie  l'église  an- 
cienne ,  ensemble  dans  les  bâtimens  destinés  pour  recevoir 
les  fruits  de  ladite  abbaye. 

«  A  quoi  inclinant ,  nous  sommes ,  avec  maître  René  Grê- 
lât y  procureur  d'office  de  ladite  abbaye ,  et  maître  Jean 
Poupelin,  greffier  d^icelle ,  transporté  au  lieu  où  était  bâtie 
et  édifiée  ladite  ancienne  église  où  il  ne  paraît  aucuns  vesti* 
ges  d'icelle ,  fors  et  excepté  quatre  piliers  fort  anciens ,  en 
ayant  été  édifié  une  autre  petite  sur  un  autre  fondement 
que  ladite  ancienne ,  laquelle  est  seulement  lambrisée.  Et 
de  ladite  église  nous  sommes  transportés  dans  les  susdits  bâ- 
timens destinés  pour  recevoir  les  fruits  de  ladite  abbaye , 
.  lesquels  avons  trouvés  tout  ruinés  et  la  majeure  part  des  mu- 
railles d'iceux  par  terre,  n'ayant  aucun  logement  pour 
mondit  seigneur  abbé,  tellement  que,  pour  son  logement  et 
réfection  desdits  bâtimens,  il  serait  besoin  de  sommes  immen- 
ses ,  dont  le  revenu  de  plusieurs  années  ne  saurait  suffire 
pour  la  susdite  réfection. 

»  De  laquelle  visite  et  procès -verbal  ci -dessus  avons  audit 
révérend  père  de  Villesourdes  ,  en  la  susdite  qualité,  octroyé 
acte  pour  valoir  et  servir  k  mondit  seigneur  abbé  en  temps 
et  lieu  ce  que  de  raison.  »  (Mss.  arcbiv.  de  l'abb.  de  Saint- 
Jean-d'Angély.  Layette  3.  ) 

X. 

Page  246,  ligne  2. — Ces  écrits  ^  empreints  de  la  brusque 

franchise  et  de  la  mordante  causticité  de  leur  auteur  ,  sou-^ 

levèrent  contre  lui ,  à  leur  apparition ,  tous  les  'puissans 

de  r époque  ,  dont  il  dévoilait  les  intrigues   et    stigmatisait 

les  mœurs, 

D'Aubigné  était  haï  des  gens  de  cour  qui  redoutaient  son 
naturel  frondeur  et  son  esprit  caustique.  Le  vieux  soldat  se 
vengeait  de  la  haine  des  grands  en  décochant  contre  eux  des 
traits  amers  qui  couraient  le  monde  et   amusaient  les  bons 

II  35 
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bourgeois  auK  dépens  des  courtisans.  Mais  une  des  princi- 
pales causes  de  Faversion  que  les  favoris  de  Louis  XIII  nour.- 
rissaient  contre  le  gouverneur  de  Maillezais  et  du  Doignon 
ëtait  Topinion  qu'on  avait  génëralement  que  d'Aubigné  avait 
chez  lui  un  certain  sourd-muet,  sorte  de  dëmon  familier, 
qui  prédisait  Tavenir  et  instruisait  son  maître  de  tout  ce 
qui  se  traitait  dans  les  cabinets  des  princes.  On  accusait 
le  capitaine  de  puiser  dans  les  entretiens  de  cet  être  infernal 
les  railleries  sardoniques  et  les  sinistres  prédictions  qu'il  ne 
cessait  de  Jeter  a  l'oreille  des  giands. 

D'Aubigné  avoue  ingénuement  qu'il  ne  devait  sa  grande 
connaissance  d?.s  hommes  et  des  choses  de  son  temps  qu*^ 
la^ecturc  des  Mémoires  de  Gaspard  Baronius  ■ ,  que  Dieu , 
dit-il ,  avait  éclairé  des  lumières  de  l'Evangile ,  et  qui,  atta* 
ché  à  la  Congrégation  de  propagandd  fide  ,  était  un  des 
trois  missionnaires  que  cette  compagnie  envoyait,  chaque 
année ,  aux  extrémités  de  l'Europe  avec  des  mémoires  écnts 
sur  l'état  du  monde  chrétien.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ennemis 
dt;  d'Aubigné  l'accusaient  d'entretenir  des  intelligences  a?^ 
les  puissances  occultes ,  et  ses  remontrances  y  toujours  plei- 
nes de  justesse  et  de  profondeur^  étaient ,  assurait-on ,  l  œu- 
vre de  son  sourd-muet.  Mais  il  faut  le  laisser  s  expliquer  lui- 
même  sur  le  compte  de  ce  personnage  mystérieux. 

«  Ce  muet ,  dit-il  ^  était  un  jeune  homme  (  si  tant  est 
qu'on  puisse  lui  donner  ce  nom ,  car  les  plus  doctes  ont 
jugé  que  c'était  un  démon  incarné  )  qui  paraissait  avoir  de 
drx-neuf  h  vingt  ans.  Il  était  né  sourd  et  muet,  avait  le  re- 
gard affreux ,  le  visage  livide^  et  s^était  fait  une  habitude  de 
s'expliquer  par  ses  doigts  et  par  ses  gestes  d'une  manière  fort 
intelligible ,  découvrant  les  choses  les  plus  cachées  et  faisant 
1  etrouver  tout  ce  qu'on  avait  perdu.  Déplus,  il  racontait  à 
ceux  qui  le  lui  demandaient ,  leur  généalogie  ,  les  métiers 
de  leurs  pères,  aïeux,  bisaïeux,  leurs  mariages  et  le  nombre 
de  leurs  cnfans.  Enfin,  il  prédisait  l'avenir,  et  ce  furent  les 
plus  estimés  ministres  du  pays  qui  en  donnèrent  la  connais- 
sance a  d'Aubigné ,  lequel  1  ayant  retiré  en  sa  maison  ,  dé- 
fendit à  ses  enfans  et  à  ses  domestiques  de  lui  faire  aucunes 
questions.  Mais,  malgré  ses  défenses,  on  eut  ^  durant  un 
mois ,  la  curiosité  de  savoir  les  heures  où  le  roi  faisait  ses 
promenades ,   les  propos  qu'il  y  tenait  et  plusieurs  autres 

*  Keveu  du  cardinal  de  ce  nom  auteur  des  Annales  ecclésiaf- 

ÙqueÈ. 
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choses  semblables ,  et  cela  confronté  de   cent  lieues  loin  ,  le 
tout  se  trouvait  entièrement  conforme. 

*  Les  filles  du  logis  lui  ayant  un  jour  demande  combien 
le  roi  (  Henri  IV  )  vivrait  d  années ,  le  temps  et  les  circons- 
tances de  sa  mort ,  il  leur  marqua  trois  ans  et  demi  (  ceci  se 
passait  en  1606),  et  leur  désigna  le  carrosse^  la  ville ,  la  rue 
et  les  deux  coups  de  couteau  dans  le  cœur  où  cela  devait 
arriver.  U  leur  prédit  encore  tout  ce  que  fait  aujourd'hui  le 
roi  Louis  XIII,  les  combats  maritimes  donnés  devaint  la 
Rochelle ,  le  siège  de  cette  ville ,  son  démantellement ,  la 
ruine  entière  du  parti  huguenot.  »  * 

Les  tracasseries  que  lui  attirèrent  l'âpreté  de  son  carac- 
tère et  la  hardiesse  de  ses  écrits  ne  furent  pas  les  seules  fri- 
bulationsqui  troublèrent  la  vie  de  d*Aubigné.  Son  existence 
était  surtout  empoisonnée  par  des  chagrins  domestiques  bien 
propos  ^  aigrir  son  humeur  bilieuse.  Nous  terminerons 
cette  note  biographique  en  laissant  le  vieux  capitaine  racon- 
ter lui-même,  avec  sa  naïveté  simple  et  touchante,  les  soucis 
de  famille  qui  assombrirent  ses  derniers  jours. 

«  Il  faut  que  je  vous  raconte  ici ,  mes  enfans ,  un  fâcheux 
détail  de  famille.  Comme  Dieu  n'attache  pas  ses  grâces  II  la 
chair  ni  au  sang ,  le  fils  aîné  de  d'Aubigné ,  nommé  Cons- 
tant, ne  ressembla  pas  a  son  père.  Il  fnt  élevé  avec  tout  le 
soin  convenable  ^  un  prince,  sous  la  direction  des  plus  excel- 
lens  précepteurs,  que  son  père  avait  soustraits  aux  meilleu- 
res maisons  du  royaume  en  doublant  leurs  gages.  Ce  misé- 
rable s'étant  premièrement  donné  à  l'ivrognerie  et  au  jeu , 
acheva  de  se  perdre  parmi  les  filles  de  joie. 

»  D'Aubigné  voulant  le  tirer  de  la  cour  où  il  continuait 
ses  débauches ,  lui  fit  donner  un  régiment  lors  de  la  guerre 
du  prince  de  Condé  ;  mais  rien  ne  pouvant  arrêter  ses  pas- 
sions déréglées ,  il  retourna  a  la  cour  où  il  perdit  au  jeu 
vingt  fois  plus  qu'il  n'avait  vaillant^  de  sorte  que  se  trouvant 
sans  ressources,  il  changea  de  religion,  embrassa  la  romaine, 
et  s'y  fit  valoir  par  son  esprit  supérieur  à  tous  ceux  de  ce 
temps -h. 

»  Il  vint  en  Poitou  pour  essayer  de  dépouiller  son  père  de 
ses  deux  places  Maillezais  et  Doignon.  D'Aubigné^  ignorant 
ses  desseins  pervers,  pour  le  retirer  de  ses  désordres ,  lui 
donna  la  Ueutenance  dans  Maillezais  et  se  retira  au  Doignon. 

*  Hist.  secret,  de  d'Aubignë,  en  tête  des  Avent.  du  baron  de 
Faneste ,  p.  124  à   i55. 
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La  yille  de  Maillezais  devint  bientôt  un  brelan  et  une  bou- 
tique de  faux-monnoyeurs,  et  ce  digne  commandant,  pour 
faire  sa  cour,  se  vantait ,  dans  les  lettres  qu'il  écrivait,  que 
tous  les  soldats  de  la  garnison  étaient  pour  lui  contre  son 
père.  Lequel,  informé  de  toutes  ces  choses,  fit  mettre  des 
pétards  et  des  échelles  dans  un  bateau ,  et ,  à  la  faveur  de  la 
nuit,  s'étant  approché  de  Maillezais  ,  s'avança  seul  travesti 
pour  gagner  la  porte  de  la  citadelle.  Ce  que  la  sentinelle 
ayant  découvert,  voulut  empêcher  :  mais  il  lui  sauta  au  col, 
et  s'en  étant  assuré  au  moyen  d'un  poignard  qu'il  fit  briller 
^  ses  yeux,  il  se  rendit  maître  de  ladite  porte,  fit  entrer  ses 
gens  dans  la  place  et  en  chassa  ceux  de  son  fils. 

»  Cet  enfant  pervers  se  voyant  ainsi  délogé ,  se  retira  à 
Niort ,  d'où  il  commença  k  former  des  entreprises  sur  le 
Doignon  qui  était  dès-lors  vendu  au  duc  de  Rohan.  Un 
jour  que  a  Aubigné  était  couché  dans  son  lit  avec  une  grosse 
fièvre ,  un  capitaine  qui  suivait  son  fils ,  mais  qui  n'avait  pas 
oublié  les  obligations  qu'il  avait  au  père ,  vint  lui  dire  que 
sondit  fils  marchait  avec  quatre-vingts  hommes  par  terre ,  et 
une  autre  troupe  par  eau ,  en  vue  de  surprendre  cette  nuit 
le  Doignon.  A  cette  nouvelle ,  \e  J'ébricitant  se  fil  habiller , 
et  ayant  ramassé  trente- six  soldats ,  résolut  d'aller  attendre 
son  coquin  de  fils  \i  un  passage  qu'il  ne  pouvait  éviter.  Mais 
la  fièvre  redoublant,  M«  Dadé,  son  gendre,  et  deux  de  ses 
amis  se  jetèrent  ^  ses  pieds  pour  le  conjurer  de  retourner 
dans  son  lit ,  ce  qu'il  nt.  Ledit  gendre  s'étant  mis  à  la  tête  de 
la  troupe  ,   fut  k  la  rencontre  de  son   beau-frère^    deux  fois 

S  lus  fort  que  lui.  Mais  il  ne  laissa  pas  de  l'attaquer ,  de  le 
éfaire  et  de  prendre  des  prisonniers  qu'il  remit  en  la  puis- 
sance de  M.  de  Rohan.  Ce  fils  dénaturé  se  trouva  en  peu  de 
temps  méprisé  de  tout  le  monde ,  k  l'exception  de  la  Brosse, 

signalée  M et  de  quelques  P....  qui  l'entretenaient.  *  » 

Théodore* Agrippa  d'Aubigné  mourut  à  Genève  le  29  avril 
i63o^  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

XI. 

Page  269  y  ligne  ^ .  —  M,  de  Commingesj  qui  était  h  la 
queue  de  la  tranchée  ,  ayant  eu  des  soldats  blessés  par  les 
pierres  que  la  mine  fit  sauter^  etc. 

L'ancien  château  de  Saint-Fort ,  dans  le  canton  de  Saint- 

^  Hist.  secret,  de  d'Aubigné,  en  tête  des  Avant,  du  baron  de  Fœ*« 
neste,  1729.  p,   124  à  i.'>5. 


r 


NOTES   ET   DISSERTATIONS.  541 

Agnant ,  arrondissement  de  Marennes ,  château  nui  n'existe 
plus  et  a  été  remplacé  par  une  maison  seigneuriale ,  bâtie  il 
y  a  un  demi-siècle  par  un  trésorier  de  la  marine ,  apparte- 
nait ^  une  famille  noble  du  nom  de  Commingcs.  Dans  Téglise 
du  lieu  existe  un  caveau  parfaitement  conservé,  où  Ton  voit 
le  tombeau  dW  membre  de  celte  maison^  qui  fut  tué  en 
i63o  a  la  prise  de  Pigncrol ,  pendant  la  guerre  du  Piémont. 
Ce  tombeau  fut  ouvert  dans  la  révolution  par  des  gens  avides 
qui  espéraient  y  trouver  un  trésor.  C'est  un  grand  sarcophage 
carré  en  pierre  commune ,  ayant  huit  pieds  a  chaque  face 
et  environ  deux  pieds  de  profondeur.  A  gauche  est  une 
espèce  de  plate-forme  sur  laquelle  on  croit  que  reposaient 
trois  statues  qui  ont  disparu.  Aux  quatre  angles  de  la  voûte 
sont  sculptés  en  relief  des  écussons  aux  armes  de  la  famille , 
et  dans  le  fond  du  caveau ,  vis-a^vis  lentrée  qui  se  ferme  au 
moyen  d'une  grosse  pierre,  on  lit  cette  épitaphe  que  nous 
transcrivons  littéralement  : 

A  LA  MEMOIRE  HEVREVSE  DE  TRES  ILLVSTRE 
SEIGNEVR  CHARLES  DE  COMMINGE  ,   LE    QVRL  lIIOVRVT 

L'AN  i63o. 

MORTEL  TV  VOIS  EN  CE  BAS  LIEV 
LES  OS  CENDRES  D'VN  DEMI  DIEV. 
C'EST  LE  GRAND  COMTE  DE  COMMINGE 
QVI  SERVANT  AVX  ARMÉES  SON  PlUNCE  , 
DEVANT  PIGNAROLE  FVT  OCCIS 
COWERT  DE  PALMES  ET  DE  LYS. 
DE  GVIP  SON  EPOVSE  FIDELLE 
LVI  CONSACRA  CETTE  CHAPELLE 
POVR  T'AVERTIR  LECTEVR  MORTEL 
QVEL  TIENT  SON  EPOVX  AV  CIEL. 

On  assure  que  le  sacristain ,  qui  lève  un  tribut  sur  la 
curiosité  des  voyageurs ,  a  soin  d'entretenir  le  tombeau  suffi- 
samment pourvu  de  vieux  ossemens ,  et  que  le  cimetière 
n'est  pas  toujours  le  lieu  oîi  il  les  prend.  On  raconte  dans 
le  pays  qu'un  médecin  étant  venu  visiter  le  caveau  du  comte 
de  Comminges  fut  dupe  de  cette  honnête  industrie  ^  et  qu'il 
emporta  précieusement  un  os  de  veau  croyant  posséder  une 
relicjue  de  l'iillustre  défunt. 

XII. 

Page  281  ,  ligne  26.  —  Elle  avait  pour  amiral  le  nor- 
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mand  Jean  Guiton ,  éche\fin  de  la  Bochelle  y  qui  dewùi 
bientôt  jouer  un  si  grand  rôle ,  dans  le  dernier  siège  de 
cette  ville ,  par  son  mâle  courage  et  son  caractère  in- 
flexible* 

Jean  Guiton  était  originaire  de  la  paroisse  d^Argouges  près 
Saint-James ,  dans  l'ancien  évêchë  d'Avranches ,  en  Nor- 
mandie. Ses  aïeux  y  avaient  acquis  de  la  célébrité  par  leur 
bravoure  et  y  exerçaient  une  certaine  influence  par  Féclat 
de  leur  fortune  et  de  leur  nom.  Au  mois  de  juillet  i346j 
Raoul  Guiton ,  chevalier  ,  défendit  vaillamment  le  château 
de  Saint- James,  dont  il  était  gouverneur,  assiégé  par  Renaud 
de  Gobehen ,  général  anglais.  '  Dans  le  catalogue  du  Trésor 
des  Chartes,  on  trouve  sur  ce  gentilhomme ,  un  article  ainsi 
conçu  :  «  Lettres  du  roi  Philippe  (de  Valois),  par  lesquelles 
il  dit  que  Raoul  Guiton  ,  escuyer ,  a  tenu  et  gouverné  le 
fort  de  Saint- Jacques  de  Beuron  (  aujourd'hui  Saint-James 
de  Beuvron  ) ,  bien  et  loyaument ,  et  l'a  tenu  Français  à 
grands  coûts,  frais  et  missions^  tant  parles  peines  du  siège  que 
les  Anglais  mirent  devant  comme  autrement,  en  juin  i348.  ' 

Raoul  Guiton  eut  un  fils ,  portant  même  prénom  que  lui) 
qui  épousa  demoiselle  Guillemette-aux- Epaules.  De  ce  ma- 
riage naquit  Jean  Guiton ,  l'un  des  119  héros  qui ,  lors  de 
l'invasion  de  la  Normandie  par  Henri  Y ,  roi  d'Angleterre,  en 
1417  1  s'enfermèrent  dans  1  abbaye  fortifiée  du  Mont-Saint- 
Michel  ;  qui,  en  14^28,  soutinrent  victorieusement  le  siège  de 
ce  fort  contre  quinze  mille  Anglais ,  et  qui ,  tant  que  dura 
l'occupation  de  la  province  ,  se  maintinrent  dans  leur  poste , 
malgré  les  efforts  réitérés  de  l'ennemi  pour  les  en  déloger.  ^ 
Charles  YU  voulut  que  les  armes  des  119  défenseuri  du 
Mont-Saint-Michel,  fussent  peintes  dans  la  chapeHe  de  Tab- 
baye  *,  et  ce  fut,  dit -on,  en  mémoire  de  leur  courageuse 

*  Voir  Gerville  ,  Histoire  des  châteaux  du  département  de  la 
Manche, 

*  Catalogue  des  Chartes.  Il  om^  II,  page  299,  no  ào^. 

'  Voir  les  Notes  sur  rHîstoire  du  département  de  laManche,  par 
le  chevalier  Houel.  Caen,  1825,  pages  297  et  334« 

^  Les  armes  des  Guiton  se  trouvent  aussi  sur  les  vitram  de  b 
chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  dans  la  cathédrale  d'Avranches. 
Elles  étaient  d^azur  à  trois  angons  d'argent,  deux  en  chef.,  eluo 
en  pointe.  Huet^  dans  sa  description  die  celte  cathédrale,  dit,  en 
parlant  de  ces  armes  : 

Là  je  vois  des  Guitons 

Les  trois  gentils  angons- 
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rësistanee  que  Louis  XI  institua ,  en  1469^  Tordre  de  Saint- 
Michel.  1 

Le  même  Jean  Guiton  figure  souvent  dans  les  nombreux 
faits  d'armes  qui  remplissent  les  relations  manuscrites  de 
cette  époque.  Ce  fut  lui  notamment  qui ,  dans  un  combat 
en  champ  clos ,  tua  un  cavalier  anglais  qui  avait  jeté  le  gant 
au  plus  hardi  des  défenseurs  du  Mont-Saint -Michel.  Aussi, 
pendant  qu'il  combattait ^  avec  ses  braves  compagnons  d'ar- 
mes ,  pour  le  maintien  de  la  nationalité  normande ,  ses  fiefs 
et  seigneuries  étaient  confisqués  par  le  vainqueur  en  puni- 
tion de  sa  rébellion  ',  et  devenaient  la  propriété  des  hommes 
de  la  conquête ,  comme  autrefois  les  patrimoines  des  Anglo- 
Saxons  étaient  devenus  la  proie  des  soldats  de  Guillaume-le- 
Bâtajfd. 

Dans  la  chronique  de  l'abbaye  de  Rilet  lez-Fougères ,  on 
lit  :  «  Audit  an  144^9  Y^^^  ^^  ^^^^^  monsieur  Saint- Pierre , 
le  sire  de  Loehac  print  vaillamment  la  ville  et  chascel  de 
Saint-James ,  dont  il  bailla  la  garde  et  gouvernement  au 
sieur  de  Guiton ,  vieil  capitaine  déjk  célèbre  en  cette 
guerre.  » 

Ce  même  Jean  Guiton  eut  un  fils  nommé  aussi  Jean ,  qui 
donna  le  jour  k  Gilles  Guiton,  père  du  maire  de  la  Rochelle. 
Voici  en  effet  ce  que  nous  lisons  dans  un  manuscrit  de  la 
fin  du  XVII®  siècle,  ouvrage  d'un  sieur  de  Clinchamps,  petit- 
heveu  de  cet  homme  célèbre. 

«  Gilles  Guiton  ou  Guyton  ,  seigneur  de  Ligerais,  Astrée  , 
la  Gautraye,  la  Guérinaye,  la  Malézière,  etc.,  épousa,  l'an 


•  Voir  Dumoulin  ,  Histoire  de  Normandie.  — Blonde! ,  His- 
toire du  Mont-Saint'MicheL 

'  Dans  le  registre  d<s  dons  ,  confiscations  et  maintenues  opérés 
par  Henri  V,  roi  d'Angleterre  en  Normandie  ,  pendant  les  années 
1418,  1419  et  14^0,  ou  Ton  trouve  les  noms  des  Anglais  auxquels 
le  conquérant  donna  des  terres ,  et  ceux  des  Normands  dépossédés , 
Jean  Guiton  figure  en  première  ligne  dans  cette  dernière  catégorie. 
Ainsi  on  y  lit,  pa^e  i3a  •  «28  novembre  i4^9;  délai  jusqu'à  Pâques 
prochain  venant  a  tnad.  Guillemett€-aux-Épaules,  veuve  de  dénmt 
messire  Raoul  Guiton  ^  chevalier,  pour  faire  partager  (  séparer  )  son 
douaire  et  ses  héritages  de  ceux  qui  furent  à  son  fils  Jean  Guiton  , 
écuyer,  rebelle.^) — £t  page  149:  «Le  4  mars  i4i9i  expédition  dndon 
faits  Thomas  de  Rameston  (Anglais),  escuyer,  du  manoir  et  vavasso- 
rerie  de  Guiton  ,  et  seigneuries  de  Quemet,  qui  furent  à  Jean  Gui- 
ion  j  cscuyèr  rebelle  y  dont  hommage  fait  le  pénidtième  jour  de 
février  dernier.»  (Voyet  Ch.  Vautier,  Extrait  dudit  registre.  Paris, 
iSaS  ,  no-ia.  ) 
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i563,  Jacquemine  de  la  Haye,  dame  de  la  Pilletaye.  »De 
ce  mariage  naquirent  et  vécurent  trois  enfans ,  savoir  : 
i<»  Louis  Guiton^  mort  of&cier  de  marine  k  Grandville  en 
1 5S2;  2<*  Goharde  Guiton ,  mariée  en  premières  noces  à 
Bertrand  de  Foissy ,  seigneur  de  Crénay ,  tué  k  la  bataille 
dlvry  ;  puis  à  Bertrand  de  Clinchamps ,  seigneur  de  la  Pi- 
gacière  et  de  Montanel^  tué,  Tan  1617  ,  par  le  sieur  Boml- 
lette  de  la  Chesnaye;  3®  Enfin  Jehan  ou  Jean  Guiton  (le 
maire  de  la  Rochelle),  né  vers  i^'jg- 

«  Il  paraît  que  Gilles  Guiton,  leur  père,  décéda  cette  même 
année.  Sa  veuve  obtint ,  par  autorité  royale  et  contre  la 
volonté  des  parens ,  la  tutelle  de  ses  enfans  dont  elle  dis- 
sipa la  fortune.  «  Il  résulte  d*un  acte  de  1 602  que  Jean  ayail 
alors  atteint  sa  majorité ,  et  qu'il  avait  pour  sa  part  les  terres 
et  fiefs  d'Astrée  et  de  la  Guérinaye.  '  Voyant  sa  fortune  obé- 
rée, il  se  mit  à  remuer  avec  MM.  de  Montgomméry,  embrassa 
la  religion  prétendue  réformée ,  eut  procès  avec  son  beau- 
frère  (Bertrand  de  Clinchamps]  *  et  prit  parti  sur  un  corsaire 
de  Saint-Malo.  ^  Etant  au  pays  en  161 7,  il  se  battit  en  dael, 
ie  5  février,  avec  René  le  Roy ,  fils  du  seigneur  de  Macé.  « 
Cette  famille  le  Roy  de  Macé ,  qui  était  alliée   k  celle  de  la 

*  Original  du  contrat  de  mariage  ,  du  6  juin  i563.  — Jacquemine 
de  la  Haye  était  petite-nièce  de  Jeanne  de  la  Haye,  mariée  à  Joa- 
chim  de  Montespedon ,  dont  la  fille  unique ,  nommée  Philippe , 
épousa  le  prince  de  la  Roche -sur- Yon. 

^  Acte  ori^.  des  lots  de  la  succession  de  Jean  Gruiton,  père  de 
Gilles,  du  ag  janvier  i58o.  Cet  acte  prouve  que  Gilles  Guiton  n'exis- 
tait jplus  en  i58o,  et  que  Jacquemine,  sa  veuve  ,  usa  du  crédit 
que  lui  donnait  sa  qualité  de  uièce  de  la  princesse  de  la  Roche-sur- 
lon  ,  pour  se  faire  de'férer  la  tutelle  de  ses  enfans.  Nous  posséd(His 
deux  aveux  rendus  ,  les  ai  novembre  et  19  décembre  i58o ,  à  noble 
damoiselle  Jacquemine  de  la  Haye  ,  veuve  de  défunt  noble  homme 
Gilles  Guiton  ,  en  son  vivant  seigneur  de  Ligerais. 

'  Acte  orig.  du  la  avril  1 6oa  où  Jean  Guiton  est  qualifié  de  noble 
homme  ,  sieur  d'Astrée  et  de  la  Guérinaye. 

*  Acte  orig.  du  la  mai  i6o5. 

^  Ce  fut  à  cette  époque  que  Jean  Guiton  vint ,  pour  la  première 
fois  en  Aunis ,  où  son  mérite  personnel  et  le  crédit  de  son  onde , 
Jacques  Guiton,  établi  à  la  Rochelle  dès  avant  i586  ,  lui  procurè- 
rent un  commandement  sur  les  vaisseaux  rochelais. 

^  La  relation  de  ce  duel  a  été  écrite  par  Julien  le  Roy  ,  oncle  de 
René  qui  fut  tué.  La  querelle  s'engagea  au  sortir  du  prêche  de 
Cormeray ,  près  Pontorson,  et  voici  a  quelle  occasion.  ËniSSg, 
Jean  le  Roy,  religieux  jacobin  ,  oncle  dfe  René  ,  ayant ,  dans  un 
excès  de  zèle  religieux  ,  tué  le  Commandeur  de  Coutances,  proche 
parent  de  Jean  Guiton  ,  Henri  IV  ,  encore  huguenot ,  fit  coudre  ce 
moine  dans  un  sac  et  le  fit  jeter  à  l'eau.  On  apprend  par  la  rehiion 
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Paluelle,  rivale  de  celle  de  Guiton,  *  contribua  ^  lui  susciter 
plusieurs  déplaisirs. 

«  Dégoûte  du  pays  y  il  vendit  son  patrimoine  à  sa  sœur 
(Goharde,  femme  de  Bertrand  de  Clinchamps),  en  1617,  * 
et  se  retira  \  la  Rochelle,  oîi  était  la  famille  de  son  grand- 
oncle  ,  Tapostat  Jacques  Guiton.  '  D  après  ce  que  mon  père 
m'a  dit  avoir  appris  sur  son  compte  ,  il  était  petit  de  taille  , 
doué  de  beaucoup  de  talens ,  mais  fort  présomptueux.  Il* 
avait  voyagé  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

de  ce  duel  que  Guiton  ^tait  petit  de  taille.  «  Le  Roy  qui  estait  bel 
et  haut ,  y  est-il  dit ,  ayant  lève  son  espee  pour  ferir  ce  huguenot  y 
celui-ci  qui  estait  de  petite  stature  ,  le  perça  soubdainement  au 
ventre  d'outre   en  outre.  » 

*  On  lit  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  Soci^t^  des  anti- 
quaires de  Normandie,  que  de  nombreux  procès  pour  droits  honori- 
nques  avaient  allume  entre  la  famille  Guiton  et  celle  de  la  Paluelle 
une  animosite' que  le  temps  et  des  alliances  ne  purent  jamais  étein- 
dre. <(  Depuis  la  disgrâce  des  Guiton  (  1628  ),  dit  l'auteur  du  ma- 
nuscrit que  nous  transcrivons  ,  MM.  de  la  Paluelle  sont  successive 
ment  devenus  barons  ,  comtes  ,  marquis  ,  chevaliers  des  ordres  • 
seigneurs  de  St- James  ,  etc.  ;  et  M™»  la  comtesse  de  Charbonn(!l 
d'aujourd'hui  est  trop  rusée  pour  laisser  M.  de  la  Yilleberge  (  Char- 
les Guiton  )  recouvrer  aucune  autorité  à  St-James.  » 

'  Trois  aveux  des  17  février  162a  et  a4  juillet  1629  prouvent  que 
Goharde  jouissait  des  fiefs  d'Astrée  et  la  Guérinaye  depuis  l'acqui- 
sition faite  par  elle  ,  en  1617^  de  Jean  Guiton,  son  frère-  Dans  l'acte 
d'acquisition,  qui  est  perdu,  Guiton  était  qualifié  Capitaine  des  nefs 
rochelaises.  Goharde  n'existait  plus  en  id36,  ainsi  Qu'il  résulte  d'un 
acte  original  du  i4  août  de  celte  année ,  portant  fondation  de  huit 
grand'inesses  pour  le  repos  de  son  âme ,  dans  l'église  de  MontaneU 

'  Jacques  Guiton  ,  originaire  de  la  paroisse  de  Carnet ,  près 
Saint-James  ,  fut  curé  de  celle  de  Yilliers  vers  i5/lo  (  ces  deux  pa- 
roisses dépendaient  de  l'ancien  évêché  d'Avranches). Devenu  ^rand^ 
vicaire  d'Odet  de  Châtillon ,  évêque  de  Beauvais  ,  il  apostasia.  se 
maria,  et  se  retira  à  la  Rochelle  où  il  acheta  des  propriétés.  Il  vi- 
vait encore  en  i586.  Suivant  le  manuscrit  que  nous  copions,  ce 
Jacques  Guiton  épousa  une  Maulevrier,  de  laquelle  il  eut  deux  fils  , 
Jacques,  sieur  du  Gaignon,  et  Jean,  sieur  de  Lhoumeau.  Ce  dernier 
eut  une  fille ,  nommée  Jeanne ,  mariée  à  Gaston  de  la  Mai-tonie  , 
sieur  de  Bruzac  (  en  Périgord  )  ,  dont  un  fils,  nommé  Jean,  épousa, 
le  r^  février  1667,  Marie  Chapelle,  fille  de  François,  marquis  de  . 
Jumdlac  (aussi  en  Périgord).  «  On  croit ,  continue  l'auteur  du  ma- 
nuscrit ,  que  mon  grand-oncle  (  maire  de  la  Rochelle  )  ne  se  maria 
point.  Sa  succession  nous  fut  presq^ne  toute  ravie  par  la  dame  de 
Bruzac  (Marie  Chapelle.  )  Ces  Péngourdius  ne  nous  écrivent  plus. 
On  a  long-temps  réclamé  infructueusement  auprès  du  Parlement 
d'Angleterre ,  le  prix  d'un  vaisseau  appartenant  en  propre  audit  Jean 
Guiton  ,  qui  faisait  partie  de  la  flotte  au  comte  de  Linusay ,  lorsqu'il 
vînt  au  secours  de  la  Rochelle  ,  et  que  Cet  amiral  remmena  en 
Angleterre.  » 

n.  36 
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a  L'an  1 62a ,  sa  correspondance  avec  le  comte  de  Monl- 
gomméry  ayant  été  interceptéi; ,  le  roi  envoya  le  sieur  de 
Biainville  prendre  possession  du  château  de  Pontorson  qui 
appartenait  audit  Moutgomméry ,  et  Tannée  suivante,  par 
ordonnance  du  conseil,  il  fut  rasé  et  toutes  les  fortifications 
de  ladite  viiic  abattues.  1 

»  L*an  1625,  Jean  Guiton  remplaça  le  prince  de  Soubise 
dans  la  cliarge  d'amiral  des  Rochelais,  et  devint  leur  maire  ou 
dictateur  en  1627  (1628.)  Aussi  loyal  que  brave,  il  fut 
assez  simple  pour  se  fier  à  la  parole  du  cardinal  de  Richelieu 
qui ,  dit-on ,  le  fit  enlever  et  disparaître  de  oe  monde  ,  et 
voici  à  quelle  occasion  :  Ledit  cardinal  e'tant  à  la  Rochelle  j 
il  crut  lui  devoir  une  visite  et  se  présenta  k  son  hôtel .  en- 
touré de  ses  hallebardiers  et  de  ses  gens  de  livrée.  Richelieu 
lui  fit  dire  de  renvoyer  sa  suite,  ce  dont  le  fier  Guiton  fut 
si  fortement  piqué,  qu'il  dit  hautement  que  s'il  eût  pu 
croire  au  manque  de  parole  du  roi ,  Ton  n'eût  pas  trouvé  un 
homme  vif  dans  sa  ville.  Cette  conduite  du  visir  de  Louis  XIQ 
fut  d'autant  plus  blâmable  ,  que  si  Guiton  avait  refusé  le 
gouvernement  de  la  Rochelle  ,  qu'il  lui  avait  fait  offrir  pour 
rendre  la  ville  ,  il  était  a  sa  connaissance  qu'il  avait  aussi 
refusé  des  propositions  plus  avantageuses  encore  pour  la 
remettre  au  roi  d'Angleterre. 

«  On  ne  sait  pas  positivement  s'il  naquit  au  château  de 
Ligerais  ,  près  Saint-James  ,  ou  dans  celui  de  Jautée,  en 
Argouges.  Ceperidant  on  croit  que  ce  fut  dans  ce  dernier 
qui  était  bel  et  entouré  d'une  dépendance  de  plus  de  six 
cents  vergées  (  20  hectares.  ) 

»  Feu  M.  Guiton  *  m'a  souvent  répété  que  c'étaient  MM.  de 
la  Paluelle  et  de  Macé  qui  avaient  poussé  la  populace  à  bri- 
ser le  banc  de  sa  famille  qui  était  dans  l'église  de  Saint- 
Martin  ,  k  Saint-  James  :  les    morceaux   en   furent  portés  et 

'  Contribuéreat  à  ces  dëmoUtions  les  paroisses  de  la  baroiinie  àe 
Fougères  pour  la  moitié;  et  de  Normandie,  les  élections  cfA- 
.  Tranches  ,  Moriain  ,  Vire  et  Coutauce  On  commença  à  abattre  le 
lundi  3  octobre  i6a3,  et  y  fut  traraillë,  parles  Normands,  jus- 
qu'au mois  d'avril  i6a4  7  P^^  1^^  Bretons,  jusqu'au  mois  de  |iiiUel 
suivant  (  Mss .  cite.  ) 

*  François  de  Guiton  ,  ne  en  1610  ,  père  de  MM.  des  Biards  et 
de  la  Villeberge  ,  contemporains  de  l'auteur  du  manuscrit.  11  existe 
une  sentence  du  6  fe'vrier  i63ij  rendue  contre  Goharde  Gnitoa, 
qui  prouve  que  cette  dame  et  François  Guiton  ,  de  qui  descend  le 
comte  Gilles  de  Guiton ,  yieiUard  de  87  ans  qui  habite  aujourd'lmi 
la  Touraine  ,  étaient  de  la  même  famille. 
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rëunis  dans  le  cinaetière  ,  ou  ils  furent  brûles  en  espèce 
d'auto-da-fé,  et  ce,  le  jour  Saint-Martin  1628,  douze  jours 
après  la  chute  de  la  Rochelle.  •  Et  malgrd  les  réclamations 
que  feu  M.  de  Bilheust ,  son  tuteur  ,  et  lui  firent  quand  Tef- 
fervescence  fut  apaisëe  Tannée  suivante  ,  *  il  ne  fut  rétabli 
qu'en  i63l. 

»  Puissent  la  fin  funeste  de  cet  homme  célèbre  ,  celle  de 
ses  co>religionna:res  et  le  souvenir  des  dévastations  qu'ils 
ont  fait  commettre  et  du  sang  qu'ils  ont  fait  verser  ,  appren- 
dre à  nos  neveux  qu'il  faut  être  fidèle  a  la  foi  de  ses  pères 
et  soumis  au  souverain,  pour  vivre  et  mourir  sinon  heureux, 
au  moins  en  paix  et  sans  reproche.  » 

La  finit  ce  qui  e^t  relatif  a  Jean  Guiton  dans  le  Mss.  du 
sieur  de  Glinchamps.  Voilà  désormais  la  filiation  du  maire 
de  la  Rochelle  invariablement  établie.  »  Le  père  Arcère  s'est 
donc  trompé  lorsque  ,  faute  de  titres  et  d'cnseignemens  , 
comme  il  le  dit  lui-même  ,  *  il  a  fait  naître  Jean  Guitun  de 
la  branche  établie  k  la  Rochelle  au  XVI«  siècle.  Il  s'est 
encore  trompé  lorsqu'il  a  cru  trouver  à  Villeneuve  en  Agé- 
nois ,  au  commencement  du  même  siècle,  ^  la   souche  prî- 

*  Le  jour  et  fête  Saint-Martin  1629  (  1 1  novembre  1628  ),  le  sieur 
de  la  Paliuelle  ,  chef  de  Tunion  catholique  à  Saint-Jame;»  ,  fit 
jeter  hors  l'église  de  Saint-Martin  de  ladite  ville  ,  le  banc  de  la 
famille  Guilon  ,  en  re'jouissance'de  la  prise  de  la  Rochelle.  (  Lange, 
Ëphémérides  Normandes  ,  tome  1  ,  page  i54-  ) 

*  Il  existe  efifectivement  une  supplique  de  Tanne'e  1692,  adresse'e 
à  Pierres-Daniel  Huet ,  e'vêque  d  Avranches  ,  par  Charles  Guërin  , 
prieur  de  Saint-James  ,  contre  Gaspard-  Claude  Charbonnel ,  comte 
du  lieu  y  et  CharloUe  de  la  Paluelle  ,  son  épouse.  Dans  cette  sup- 
plique ,  entre  antres  griefs,  on  lit  page  36  :  «Plainte  rendue  par  les 
sieurs  de  Billeheust  et  Guiton  contre  les  sieurs  de  la  Paluelle  pour 
rupture  de  banc  et  autres  violences  dans  Féglise  Saint-Martin  du 
Belle,  jour  et  fête  de  la  paroisse.»  Et  page  46  :  «On  ne  saurait  encore 
s'empêcher  de  faire  souvenir  les  sieurs  de  la  Paluelle  de  la  plainte 
rendue  par  les  sieurs  de  Guiton  et  de  Billeheust,  en  1629  ,  pour 
rupture  de  banc  dans  l'église  de  Saint-Martin  ,  jour  et  fête  de  la 
paroisse.  »  En  marge  de  ce  dernier  alinéa  une  main  étrangère  a 
écrit  «La  Rochelle  venant  d'être  prise,  on  ne  craignait  plus  rien  des 
Guy  ton.  » 

5'  Raoul  ler  (  1346-1348.  )  —  Raoul  IL  —  Jean  I"  (1417-1448.  ) 
—  Jean  II.  —  Gilles  (  i563.  )  —  Jean  III ,  maire  de  la  Rochelle ,  ne 
▼ers   1579. 

*  Histoire  de  la  Rochelle  ,  tome  II,  p.  608. 

'  \oici  tout  ce  que  dit  le  père  Arcère  sur  l'origine  du  niaire  de 
la  Rochelle  :  «  La  famille  de  Jean  Guiton  ,  dernier  maire  de  la 
Rochelle,  était  originaire  de  Villeneuve  en  Agénois.  Antoine  Gui- 
ton ,  en  i5ii  ,  était  un  des  six  consuls  de  cette  ville  ,  comme  il  ap- 
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mitive  de  cette  famille  qu'on  voit  briller  avec  tant  d*ëclat  à 
Saint-James,  en  Normandie  ,  dès  Tannée  i3^6.  Les  recher- 
ches du  père  Arcère ,  réunies  aux  nôtres  ,  servent  du  moins 
a  prouver  la  fécondité  de  cette  maison  dont  les  ramifications, 
partant  de  la  Normandie,  s'étendaient,  en  même  temps, 
sur  le  Périgord  ,   TA  génois  et  TA  unis. 

On  a  fait  des  recherches  infructueuses  pour  découvrir  ce 
que  devint  Jean  Guilon  après  la  prise  de  la  Rochelle.  Rien 
ne  justifie  que  Richelieu  lait  fait  enlever  et  disparcutre  de 
ce  monde  , comme  lavance  son  petit-neveu  de  Clinchamps. 
Il  serait  plus  vraisemblable  que  ,  poursuivi  par  la  haine  du 
cardinal ,  repoussé  par  le  préjugé  politique  et  religieux ,  il  se 
fût  volontairement  expatrié. 

Toutefois ,  quelque  vagues  que  soient  les  conjectures  du 
.  père  Arcère  sur  ce  point ,  il  semble  en  résulter  assez  claire- 
ment qu'après  le  siège  de  1628,  Jean  Guiton  ne  quitta  pas 
la  France,  qu'il  prit  même  du  service  dans  la  marine  royale, 
et  qu'il  vivait  encore  en  1 646.  Mais  il  se  pourrait  que  cet 
écrivain  eût  pris  pour  le  maire  de  la  Rochelle  un  parent  de 
ce  dernier  portant  même  prénom  que  lui.  Ce  qui  le  ferait 
croire  ,  c'est  qu'il  parle  d'une  fille  de  Jean  Guiton  ,  nom- 
mée Suzanne,  qui  épousa,  en  1646,  un  sieur  Jacob  Du- 
quosne  ,  écuyer  :  or ,  suivant  le  manuscrit  de  Clinchamps , 
Jean  Guiton  n'aurait  jamais  été  marié.  D'ailleurs,  si  l'on  ré- 
fléchit sur  la  trempe  d'âme  et  de  caractère  de  l'ex-maire  de 
la  Rochelle ,  on  concevra  difficilement  que  cet  inflexible  ré- 
publicain eût  jamais  consenti  ^  entrer  au  service  du  roi. 

perl  par  un  acte  du  5  septembre  de  la  même  ann^e  ,  ÎDséré  aux  53* 
et  54**  feuillets  du  registre  des  privile'ges  et  coutumes  de  VillenenTC. 
Antoine  Guiton  eut  deux  enfans  :  Joseph  et  Pierre.  Les  descendans 
de  Joseph  ,  en  ligne  directe,  sont  :  Pierre  ,  Isaac  ,  Jean,  1*'  du 
nom  ,  Jean ,  2^  du  nom  ,  Joseph  ,  avocat  au  Parlement  de  Bor- 
deaux ,  et  Jacques- Joseph  ,  fils  du  prëcëdent,  conseiller  du  roi 
et  lieutenant' gênerai  ù  Montrëal ,  dans  la  Nouvelle-France,  en  1741* 
-—  Pierre  ,  frère  puine'  de  Joseph  et  fils  d'Antoine  ci-dessus  d«?- 
nommë  ,  forme  la  souche  de  la  branche  des  Guiton  établis  à  la 
Rochelle  au  seizième  siècle.  Pierre  était  pair  de  la  commune  de 
la  Rochelle  en  1559.  11  eut  trois  enfans,  savoir  :  i»  Jacques, sienr 
de  la  Valade ,  e'clievin  en  1572,  maire  en  i565  et  i586;  2°  Jean 
Guiton  ,  sieur  de  Lhoumeau  ,  maire  immédiatement  après  son  frère 
en  1587  ;   Yves  Guiton  ,  pair  de  la  commune  en  iSya. 

Faute  de  titres  et  enseignemens  je  ne  puis  marquer  duquel  de  ces 
trois  frères  descendait  le  dernier  maire  Jean  Guiton  ;  mais  il  était 
certainement  de  cette  famille,  comme  Fobserye  Merrauh,  son 
contemporain  ,  page  3 13  de  son  journal.  » 
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L'hais  nuage  qui  couvre  encore  les  derniers  jours  de  Jean 
Guiton  ne  pourrait  être  dissipé  que  par  la  découverte  d'un 
manuscrit  dont  le  père  Arcère  parle  en  ces  termes  :  «  J'ai 
entre  les  mains  la  table  d'un  manuscrit  dans  laquelle  on  lit 
ce  qui  suit  :  —  Particularités  touchant  M.  Jean  Guiton,  der- 
nier maire  de  la  Rochelle  ,  ses  actions  et  ses  emplois  devant 
et  après  le  siège  de  cette  ville  ,  ses  qualités  personnelles  ,  le 
lieu  et  le  temps  de  sa  mort  f  page  477*'*  Espérons  que  le 
hasard  fera  découvrir  un  jour  un  document  si  précieux^ 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  payer  un  juste 
tribut  de  reconnaissance  ^  M.  l'abbé  Yidelon ,  desservant  la 
paroisse  de  la  Tranche  en  Montanel  (  Manche  )  qui ,  avec 
une  obligeance  et  un  empressement  bien  rares  de  nos  jours  , 
nous  a  fourni  les  manuscrits  originaux  qui  ont  servi  ^  la 
rédaction  de  la  notice  qu'on  vient  de  lire  ,  sur  l'origine  nor- 
mande de  la  famille  Guiton. 

Xffl. 

Page  333 ,  ligne  20.  —  //  passa  dans  l'inaction  cinq 
Jours  entiers ,  dont  Toiras  profita  pour  se  reconnaître^  ras- 
surer ses  gens  et  faire  entrer  dans  la  citadelle  une  grande 
partie  des  provisions  qui  se  trouvaient  dans  le  bourg. 

S'il  faut  en  croire  une  anecdote ,  que  nous  ne  puisons  pas 
i  une  source   authentique ,  l'inaction   de   l'amiral  anglais , 

Ï>endant  ces  cinq  jours  ,  eut  une  cause  moins  louable  que 
a  crainte  de  compromettre  la  vie  de  ses  soldats.  Pendant  son 
ambassade  \ Paris,  dit  lauteur  du  livre  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  Buckingham  n'avait  pas  é^é  séduit  seulement  par 
les  charmes  de  la  reine  :  une  autre  beauté  d'un  rang  moins 
élevé  avait  aussi  touché  son  cœur.  Cette  beauté  était  la  cé- 
lèbre Marion  de  l'Orme ,  âgée  de  dix-neuf  ans.  Marion  avait 
répondu  aux  vœux  du  ministre  anglais,  et  cette  intrigue  était 
demeuré  fort  secrète ,  parceque  dans  le  même  temps  , 
Buckingham  avait  pour  seconde  maîtresse  une  noble  dame 
de  la  cour ,  M"«  de  Chevreuse. 

«  Obligé  de  retourner  en  Angleterre ,  poursuite  le  même 
auteur ,  Buckingham  apprit  bientôt  que  M°>*^  de  Chevreuse , 
impliquée  dans  une  conspiration  contre  le  cardinal  de  Riche^ 
lieu  y  s'était  réfugiée  en  Lorraine.  Il  part  aussitôt  d'Angle*- 
terre  avec  une  flotte  redoutable ,  surnommée  Flotte  de 
Cléopâtre  ,  aborde  k  l'île  de  Ré  et  assiège  Saint-Martin  dé- 
fendu par  Toiras.  L'inaclion  dans  laquelle  il  demeura  peu* 
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dant  cinq  jours  sauva  les  Français.   Mais  ce    qu'on  ignore  , 
c'est  la  cause  de  cette  inaction.  Le  cardinal,  voyant  que  toas 
ses  projets  allaient   être  renversés  si   le  duc  prenait  Saint- 
Martin  ,    et  n  ayant  aucun  moyen  de  Ten  empêcher ,  ne 
savait  quel  parti  prendre  quand  Bois-Robert,  son  confident, 
lui  conseilla  d  engager  Marion  de  TOrme ,    que  Buckingham 
aimait  tendrement ,  'k  lui  écrire  une  lettre  si  touchante ,  que 
cet  amant  n'eût  pas  la  force  «le  refuser  ce  qu'elle  loi  deman- 
derait. -—  Faites -lui  croire,  ajouta-il,   qu*en  déterminant  le 
duc  a  différer  lattaque    de  quelques  jours,    elle  aura  sauvé 
l'élat ,  et  je  vous  réponds   que  son   amour-propre  l'empor- 
tera sur  sa  répugnance  a  vous  servir.  —  La  lettre  fut  écrite 
et  réussit.  L'amoureux  Buckingham  n'attaqua    Saint-Martin 
que  le  sixième  jour,  et  fut  repoussé  avec  perte,  n  (^Galerie  de 
l'ctncienne  cour,  2*  édition,  tom.  IV,  p.  2i4«  ) 

On  ne  croira  pas  plus  que,  par  amour  pour  une  fille  qu'il 
avait  connue  k  Paris  ,  l'amiral  anglais  eût  consenti  a  différer 
le  succès  de  ses  armes ,  qu'on  n'admettra  que  le  but  de  son 
expédition  en  France  était  de  délivrer  M"*«  de  Chevreuse.  Il 
est  plus  vraisemblable  que  ,  moins  habile  qu'audacieux ,  il 
perdit  par  sa  négligence  1  occasion  que  lui  offrait  la  fortune , 
et  qu'en  formant  une  aussi  vaste  entreprise  ,  il  était  mû  tout 
^  la  fois  et  par  une  pensée  politique  qu'il  n'avouait  pas ,  et 
par  l'espoir  de  faire  naître  loccasion  de  revoir  Anne  d'Au- 
triche en  forçant  Louis  XIII  \  demander  la  paix.  C'est  ce 
que  dit  positivement  M™*  de  Motteville.  «  Cet  homme,  selon 
les  descriptions  qui  m'en  ont  été  faîtes ,  avait  autant  de  va- 
nité que  d'ambition.  Il  brouiUa  les  deux  couronnes  pour 
revenir  en  France  par  la  nécessité  d'un  traité  de  paix ,  lors- 
qu'il aurait  fait  éclater  sa  réputation  par  les  victoires  qu'il 
prétendait  remporter.»  {Mém,  de  Motteville^  tom.  I,  p.  2a.) 

XIV. 

Page  354 ï  ligne  22.  —  Buckingham  dépêcha,  le  i^ 
septembre  ,  à  Paris  ,  le  sieur  de  Sainl^Surin  ,  avec  des 
lettres  par  lesquelles  il  offrait  à  Louis  XIII  iTévacuer  file 
de  Ré  à  condition  que  le  Fort-Louis  serait  rasé. 

Tallemant  des  Réaux  donne  un  autre  motif  k  cette  nus- 
sion  du  sieur  de  Saint-Surin  à  Paris.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 
«  Le  caixiinal  prit  soupçoa  de  toutes  les  galanteries  de  Boe- 
kingham  et  empêcha  qu'il  ne  revmt  en  France  ambassadeof 
extraordinaire,  comme  c'était   son    dessein.    Ne   poutant 
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faire  mî«ux ,  il  y  vint  avec  une  armëe  navale  attaquer  111e 
de  Ké.  A  son  arrivée,  il  prit  un  gentilhomme  de  Saintonge  , 
Dommë  Saint-Surin,  homme  adroit  et  intelligent,  et  qui 
savait  fort  bien  la  cour.  Il  lui  fit  mille  civilités^  et  lui  ayant 
découvert  son  amour,  le  mena  dans  la  plus  belle  chambre 
de  son  vaisseau.  Cette  chambre  était  fort  décorée  :  le  plan- 
cher était  couvert  de  tapis  de  Perse ,  et  il  y  avait  comme  une 
espèce  d'autel  oii  était  le  portrait  de  la  reine  (Anne  d'Au- 
triche) avec  plusieurs  flambeaux  allumés.  Après,  il  lui 
donna  la  liberté,  k  condition  d'aller  dire  ù  M.  le  cardinal  qu'il 
se  retirerait  et  livrerait  la  Rochelle,  pourvu  qu'on  lui  promît 
de  le  recevoir  comme  ambassadeur  en  France.  Il  lui  donna 
aussi  ordre  de  parler  a  la  reine  de  sa  part.  Saint-Surin  vint 
'k  Paris  et  fit  ce  qu'il  avait  promis.  Il  paria  au  cardinal  qui 
le  menaça  de  lui  couper  le  cou  s'il  en  parlait  davantage. 
Depuis,  quand  la  reine  apprit  la  mort  de  Buckingham  (assas- 
siné en  1628) ,  elle  en  fut  «sensiblement  touchée.  Au  com- 
mencement elle  n'en  voulait  rien  croire  et  disait  :  Je  viens 
de  recevoir  de  ses  lettres.  (  Mém,  de  Talleniant  des  Réaux, 
tom.  I,  p.  355  et  suiv.  )  * 

XV. 

Page  382  ,  ligne  6.  —  //   ny  eut  d^exception   que  pour 
Paul  Yvon ,  seigneur  de  Laleu  ,  savant  mathématicien, 

c  Paul  Yvon  ,  seigneur  de  Laleu  ,  était ,  dit  Tall^mant  des 
Réaux  ,  d'une  honnête  famille  de  Bleré  en  Touraine.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  s'amusait  à  faire  des  ronds  et  des  car- 
res sur  le  sable,  marque  certaine  qu'il  s'adonnerait  aux  ma- 
thématiques. Il  s'appliqua  au  |commerce,  et  s'étant  habitué  \ 
la  Rochelle ,  car  il  était  huguenot ,  il  épousa  la  fille  d'un  fla- 
mand,  natif  de  Tournay^  nommé  Tallemant,   qui,  chassé 
de  son  pays  pour  la  religion,   avait  trouvé  une   jeune  veuve 
•des  meilleures  maisons  de  la  ville  qui  l'avait  épousé  pour  sa 
beauté.  Paul  Yvon  fit  une  société  avec  les  frères  de  sa  femmei 
savoir  le  père  du  maître  des  requêtes  et  mon  père.  La  curent 
quelque  bonheur  en  leurs  affaires  ;  mais  dès   quTvon  se  vit 
^u  bien  ,  la  vanité  l'emporta  et,   ayant  été   maire,  il  voulut 
faire  le  gentilhomme  et  acheta  la  terre  de  Laleu,  à  une  lieue 
de  la  Rochelle.  Cet  homme    qui  avait  de  l'esprit,  mais  un 
esprit  déréglé ,  se  mit,  dans  son  loisir,  ^  rêver  à  des  choses 
qui  n'étaient  nullement  de  son  gibier  ;  il  était  naturellement 
vain  et  s'estimait  infiniment  au-dessus  de  tous  ceux  de  sa 
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volëe  :  et  puis  n'ayant  point  de  lettres ,  il  n'apprenait  rien 
dans  Tordre  et  ne  savait  aucun  principe.  Gela  mit  une  tcUe 
confusion  dans  sa  tête  ,  que  peut-être  ne  viendra-t-il  jamais 
un  homme  qui  die  ni  qui  fasse  plus  de   grotesques  que  lui. 
La  sainte  écriture  l'acheva  :  il  en  expliquait  tous  les  mystè- 
res à  sa  mode  et  se  fit  une  religion  toute  particulière.  U  se 
disait  TAbraham  de  li  nouvelle    loi ,  et  pour  ressembler 
mieux  II  l'autre,  un  beau  matin  il  s'imagina  avoir  reçu  com- 
mandement de  Dieu  de  sacrifier  sa  femme  qu'il  aimait  fort, 
et  il  fallut  que  ses  beaux- frères  y  missent  ordre.  Pour  faire 
le  Socrate ,  il  s'avisa  de  dire  qu  il  avait  un  esprit  familier  ; 
mon  père  ëtait  un  bon  homme  qui  avait  pris  quelque  teia* 
ture  des  visions  de  son  beau-frère.   Il  croyait  qu'effective- 
ment cet  homme  avait  un  esprit  qui  lui  avait  souvent  donné 
de  fort  bons  conseils.  Après  Tavoir  questionné   sur  cela  ,  je 
trouvai  que  la  seule  chose  notable  que  cet  esprit  eût  conseil- 
lée »  ce  fut  d'acheter  du  blé  en  Bretagne  et  de  le  faire  venir 
à  la  Rochelle  où  il  était  fort  cher.  Une  fois  on  trouva  notre 
homme  avec  des  bosses  au  front ,  qu'il  s'était  faites  en  ado- 
rant ,  disait-il ,  le  vendre  a  terre  ;    et  il  voulait  un  jour  faire 
prosterner  comme  cela   madame  de  la   Trimouille  qui  avait 
eu  la  curiosité  de  le  voir.  Sur  ce  que  quelqu'un  dit  quelque 
chose  a  sa  table  qui  le  fâcha ,  il  fit  serment  de  manger  tout 
seul  durant  je  ne  sais  combien  d'années.  U  en  fit  presque  en 
même  temps   un  autre  encore  plus  ridicule ,    je  n'ai  jamais 
pu  savoir  pourquoi;  ce  fut  de  ne  se  peigner  de  certain  temps 
ni  les  cheveux  ni  la  barbe  qu'il  portait  fort  longue.  U  observa 
fort  exactement  ces  deux  vœux.  Il  se  fit  peindre  dans  une 
chaise  avec  une  robe  de  velours  noir  ;    un  rayon  tiré  par  le 
signe  du  Sagittaire  comme  une  flèche ,  lui  passait  par  la  iêto 
et  lui  sortait  par  la  bouche.  U  avait  ^  la  gauche  une  espèce 
de  temple  ouvert  et  un  tombeau   au   milieu,  couvert  d'un 
drap  noir  :  peut-être  était-ce  celui  de   sa  femme  qui  était 
morte  assez  ]eune.  Tout  autour  de  ce  tombeau  il  y  avait  mille 
griffonnages  ,  mille  ronds,    mille  triangles,    et  par  ci  parla 
des  mots  hébreux.   U   avait  appris   quelque  petite  chose  de 
cette  langue,  et  même  il   en  mit  autour   de  ses  armes;  il  J 
avait  des  figures  de  mathématiques ,  des  chiffres ,  des  nom- 
bres et  cent  autres   alibi -Jbrains ,   enfin  tant  de  chimères 
que  Jacques  Pujos ,  qui  les  dessina  (  car  pour  cela  il  fallait 
un  géomètre  ),  en  devint  fou  lui-même. 

Il  a  écrit  des  mathématiques,  mais  on  ne  sait  ce  qu'il  veut 
dire.  Pujos  disait  de  lui  :  «  D  a  trouvé  de  belles  choies,  w* 


NOTES   ET   DISSERTATIONS.  555 

il  ne  peut  les  expliquer.  »  Il  mettait  toujours  pour  titre  : 
Propositions  du  sieur  de  Laleu ,  démontrées  par  Jacques 
Pujos  :  mais  Jacques  Pujos  démontrait  toujours  que  les  pro- 
positions étaient  fausses,  surtout  quand  le  bonhomme  pré- 
tendait avoir  trouvé  la  quadrature  du  cercle.  Au  siège  de  la 
Rochelle,  il  fît  présenter  au  roi  par  mon  père,  à  qui  il 
donna  un  compliment  à  faire  à  Sa  Majesté^  auquel  on  n'en- 
tendait rien ,  une  assiette  d  or  où  la  prétendue  démonstra- 
tion de  la  quadrature  du  cercle  était  gravée.  Depuis ,  le  roi 
la  fit  fondre  avec  quelques  bourses  de  jetons  d'or  :  cela  fâ- 
cha terriblement  notre  vieillard ,  et  d'autant  plus  qu'il  venait 
de  dédier  son  dernier  ouvrage  au  roi.  Il  y  a  une  lettre  dédi- 
catoire  oîi ,  entre  autres  choses ,  il  dit  qu'il  est  lliomme  dans 
le  soleil  et^défie  le  roi  de  le  tuer  avec  tout  le  régiment  des 
Gardes. 

n  était  brave  naturellement^  et  \  une  sortie,  k  la  Rochelle, 
du  temps  de  M.  le  comte  (de  Soissons),  il  paya  bravement  de 
sa  personne.  Pour  le  dernier  siège ,  il  eut  permission  d'en 
sortir.  Les  ministres ,  Ik  cause  de  ses  visions ,  le  tourmen- 
taient tant,  car  il  dogmatisait,  qu'après  la  prise  de  la  Ro- 
chelle il  se  fit  catholique.  Sept  ou  huit  ans  devant  sa  mort, 
il  fit  connaissance ,  par  le  moyen  de  quelque  dévot ,  *  d'une 
supérieure  des  Carmélites  de  Saint-Denis ,  nommée  madame 
de  Gadagne.  La  nonne ,  qui  était  adroite ,  le  sut  si  bien  ca- 
joler ,  qu'il  en  devint  spirituellement  amoureux ,  et  brus- 
quement il  va  demeurer  a  Saint-Denis  ,  et  donne  six  mille 
livres  ^  ce  couvent  pour  faire  bâtir  l'église.  Cela  dura  presque 
jusqu'^  sa  mort.  »  (  Mérn.  de  Tallemant  des  Réaux.  Paris 
18349  tom.  V,  p.  43  et  suiv.  ) 

XYI. 

Page  397  ,  ligne  i5.  —  Les  duels  étant  sévèrement  dé" 
fondus  par  les  édits  royaux ,  la  Meilleraiejut  condamné^ 
peur  un  conseil  de  guerre  ,  à  la  dégradation. 

Malgré  la  rigueur  des  lois  sur  les  duels  ,  une  rencontre 
assez  étrange ,   attendu  l'âge   avancé  de  l'une  des  parties  , 

^  Le  déoot  dont  il  est  ici  question  ëtait  le  sieur  de  Saujon,  en 
Saintonge.  Voici  ce  que  dit  ailleurs  Tallemant  des  Beaux  de  ce 
gentilhomme   : 

<c  Saujon,  gentilhomme  de  Saintonge  ,^  huguenot,  était  amou- 
reux et  aime  de  la  sœur  d^un  de  ses  voisins  avec  lequel  il  n'ëtait 
pas  bien.  Ce  frère  défendit  à  la  fille,  à  une  noce,  de  le  prendre  pour 
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faillit  avoir  lieu  pendant  le  siège  de  la  Rochelle.  On  lit  dans 
les   Mémoires  de    Tallemanl  des   Réaux^  que   le  poète 
Malherbe ,  âge  de  soixante-treize  ans ,  vint  au  camp  devant 
la  Rochelle,  pour  demander  justice  à  Louis  XIII  contre  un 
sieur  de  Piles  qui  avait  tué   son  fils  en  duel  \  Aix.  N'ayant 
pu  obtenir  du  roi  la  satisfaction  qu'il  désirait ,  il  dit  au  sieur 
de  Nesle  qu'il  voulait  .offrir  le   combat  au    meurtrier  de  son 
fils.  Des  capitaines  aux  Gardes ,  qui  étaient  présens ,   se  mi- 
rent )i  rire  en  entendant  un  homme  de  cet  âge  parler  d'aller 
sur  le  pré.  Racan  ,   autre  célébrité   littéraire  de    l'époque  , 
qui  commandait  la  compagnie  des  Gendarmes    du  maréchal 
d'Ëdiat ,  prit  le  veillard    par  le  bras  ,    et  le  tirant    à  l'écart  : 
«  Vous  ne  voyez  donc  pas ,   lui  dit-il ,    qu'on    se    moque  de 
vous.  N'est-il  pas  ridicule,  à  soixante- treize  ans,  de  vouloir 
se  battre  contre  un  homme  de   vingt-cinq  ?  —  C'est  pour 
cela  que  je  le  fais ,   interrompit  brusquement  Malherbe  :  Je 
hasarde  un  sou  contre  une  pistole.  »  Le  bonhomme  gagna 
à  ce  voyage  la  maladie  dont  il  mourut ,  peu  de  temps  après, 
)x  Paris.  (  Voir  Mém.   de    Tallemant  des  Réeuioc ,  tora.  I , 
page.  194. 

xvu. 

Page  450 ,  ligne  10.  —  Loin  de  conifertir  les  hérétiques  , 

danser  ;    elle  le  prit.  Le  voilà  en  fureur;  il  sort  et  Feminène.  Sau- 
jon  les  suit  de  peur  qu'il  ne   la  maltraitât.    Ils  se   rencontrent  :  le 


frère  va  à  lui  le  pistolet  à  la  main  ,  tire  «t  le  manque.  Sau)on  tire 
dans  le  temps  que  la  fille  «  qui  était  à  cheval  aussi  tbien  qu'eux ,  se 
mettait  entre  deux  pour  les  séparer  ,  et  la  blesse  à  mort.  Au  bout 
de  trois  jours  elle  meurt  et  fait  ce  qu''il  fallait  faire  à  la  décharge  de 
Saujon.  Lui,  outré  de  déplaisir,  s^enferme  dans  sa  maison  et  est  dna 
ans  sans  voir  personne.  Knfin  une  de  ses  parentes  obtient  de  lui 
qu'il  ira  loger  avec  elle.  11  y  est  sept  ans  ,  vivant  en  grande  mélan- 
colie. Au  bout  de  ce  temps-là,  une  nièce  de  cette  parente  vint  de- 
meurer avec  elle.  Il  en  devint  amoureux  et  résolut  de  Tépouscr.  U 
l'épousa  et  a  fait  le   meilleur  ménage  du  monde  avec  elle.  Il  n'a 

Sas  ri  depuis  le  malheur  qui  lui  arriva  en  se  battant  contre  le  frère 
e  sa  maîtresse. 

»  Ayant  changé  de  religion  et  voulant  rendre  raison  de  sob  chan- 
gement ,  il  fit  >d  assez  ridicules  petits  livres  en  papier  bleu.  Ce  fîit 
lui  qui  mena  M.  de  Laleu  voir  cette  religieuse  de  Saint-Denis 
(  M™e  de  Gada^ne  ,  supérieure  des  Carmélites  de  Saint-Denis.  )  Le 
cardinal  de  Richelieu  acheta  la  terre  de  Saujon  ,  car  cet  homme 
ne  fut  pas  trop  bon  ménager.  M.o»e  d'Aiguillon  le  mit  depuis  auprès 
du  duc  de  Richelieu  au  Havre,  dont  il  était  lieutenant  sons  loi. 
^près,  elle  i'en  ôta  par  quelque  soupçon.  De  dépit  il  se  fit  père  de 
1  Oratoire.  M»»«  de  Saujon  ,  dame  d'atour  de  Madame  est  sa  Aie.» 
{Mém.  de  Tallemant ,  V,  a45  et  suiv.  ) 


NOTES   ET   DISSERTATIONS.  555 

elles  ne  faisaient  qvL  exciter  leurs  risées  ,  et  deuencdent , 
à  en  juger  par  certaines  épigrammes  du  temps ,  une  source 
de  quolibets  grossiers  et  de  railleries  obscènes. 

«  Le  curé  de  la  Rochelle ,  dit  d'Aubignë  ,  avait  instruit 
une  garce  '  à  faire  la  démoniaque.  Mais  l'incrédulité  des 
Rochelais  ne  lui  permit  pas  de  faire  miracle,  et  voici  ce  qu'ils 
en  disent  : 

«  Nostre  curé  la  bailla  belle 

»  Aux  huguenots  de  la  Rochelle  : 

»  II  mit  un  diable  dans  un  corps  , 

»  Et  lui-même  le  mit  dehors. 

»  Elle  desfigurait  sa  face  , 

»  Faisait  grimace  sur  grimace  : 

»  Et  pour  miracle  plus  nouveau  , 

»  Trouva  bien  la  fève  au  gasteau. 

»  Nul  ne  put  guërir  cette  garce  , 

»  Sinon  le  cur^  ;  cVtaît  parce 

»  Que  pour  chasser  tels  ennemis  , 

»  11  faut  celui  qui  les  a  mis.  » 

D'Aubigné.  Avent,  du  Baron  de  Fœneste^  liv.II,  ch.  6.  ) 

xvm. 

Page  465  ,  ligne  9.  —  Il  nosa  attaquer  cette  ville  oh  le 
marquis  de  Moniausier^  gouverneur  de  Saintonge  et  d^An- 
goumois  j  s'était  enfermé, 

«  M.  de  Montausier  ,  dit  Tallemant  des  Réaux ,  est  un 
homme  tout  d'une  pièce.  M"*^  de  Rambouillet  dit  qu'il  est 
fou  à  force  d'être  sage.  En  récompense ,  c'est  un  bon  servi- 
teur du  roi.  H  le  fit  bien  voir  en  i652  (  i65i  ).  Pour  peu 
qu'il  eût  voulu  donner  de  soupçons  au  cardinal  (  Mazarin  )  , 
quand  M.  le  prince  (  Coudé  ]  était  en  Saintonge ,  le  cardinal 
l'eût  fait  tout  ce  qu'il    eût  voulu  être  :  mais   il    ne  voulut 

Î)oint  escroquer  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Aussi  ne 
'a-t»il  pu  avoir  quand  il  l'a  demandé. 

'  Garce,  jeune  fille,  f<^minin  de  garçon.  Cette  expression > 
alors  admise  dans  le  langage  de  la  bonne  compagnie ,  noyait  pas 
encore  la  sipiification  injurieuse  et  ignoble  qu  on  lui  a  donnée 
depuis.  On  dit  encore  â  Aleuçon  et  dans  quelques  autres  villes  de 
province  :  une  jeune  garce  ^  une  jolie  garce  ,  pour  jeune  fille  , 
)olie  fille.  (  Lacombe  ,  Diciionn.  du  vieux  langage,  ) 
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»  M™*  de  Montausîer  mena  une  fois  sa  sœur  de  Ram- 
bouillet (  Angélique* Claire  d'Angennes,  depuis  comtesse  de 
Grignan  )  en  Angoumois.  M.  de  la  Rochefoucault  leur  donna 
une  chasse  magnifique.  A  Saintes ,  elles  faisaient  le  cours  a 
cheval  dans  la  prairie  le  long  de  la  Charente  ;  et  il  s'y  trou- 
yait  assez  grand  nombre  de  carrosses  ^  car  toutes  les  dames 
des  environs  s'y  rendaient.  {Mém.  de  Toile  mont  des 
Récoix,  Paris  i834  9  tom.  Il,  p.  ^49  ^^  suiy.  ) 
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JUSTIFICATIVES  DU  TOME  DEUXIÈME. 


I. 

Lettres    patentes 

du  mois  de  novembre  iSq^, 

par    lesquelles    Henri  ÏV 

rétablit  les  maire  et  échevins 

de  Saintes  dans  V exemption 

de    toute  contribution    aux 

impots  publics ,  et  confirme  , 

en   faveur    de    vingt-cinq 

d^entre  eux^  le  privilège  de 

noblesse. 

Page  i63. 
Hfnrt  par  la  grâce  de  Dieu 
roi  de  France  et  de  Navarre  à 
tous  prësens  et  à  venir,  salut. 
Nos  chers  et  bien  am^s  les 
maire  ,  conseillers ,  pairs  et 
^chevins  de  nôtre  ville  de  Sain- 
tes nous  ont  remontre  que  en 
considération  des  fidelles  et  si- 
gnales services  faits  par  eux  et 
leurs  devanciers  aux  rois  nos 
prédécesseurs  et  à  nous  tant 
pour  le  secours  contre  les  enne- 
mis de  cet  état,  que  pour  sp. 
maintenir  en  Tobéissance  et  su- 
jettion  de  nôtre  couronne,  pour- 
quoy  faire  ils  n'ont  jamais  épar- 
gné leurs  biens  et  leurs  vies,  nos 
dits     prédécesseurs    leur      ont 


donné  et  octroyé  plusieurs  beaux 
et  grands  privilèges  tels  et  pa- 
reils ,  que  pour  les  mêmes  rai- 
sons ils  auraient  octroyé  aux 
maires,  conseillers  ,  pairs  et 
échevins  de  nos  villes  de  la  Ro- 
chelle et  Saint- Jean -d'Angély , 
entre  lesquels  privilèges  est  ex- 
pressément compris  le  privilège 
et  titre  de  noblesse  et  exemption 
de  toutes  tailles,  subsides  et 
impositions  pour  eux  et  leur 
postérité,  avec  le  droit  de  police 
et  justice  en  ladite  ville  et  faux- 
bourgs  ,  desquels  privilèges  les- 
dils  exposants  et  leurs  prédéces- 
seurs esdites  charges  ont  tou- 
Jours  joui ,  même  dudit  privi- 
ège  de  noblesse  comme  ils  jouis- 
sent encore  à  présent,  >aut  pour 
l'exemption  desdites  tailles  de- 
puis quelques^  années  en  ça,  que 
pour  n'altérer  rien  de  notre  ser- 
vice en  ladite  ville  et  province  de 
Saintonge,  qui  est  continuelle- 
ment affligée  des  guerres  et  au- 
tres incommodités  depuis  trente 
cinq  ans,  ils  ont  souffert  être 
compris  es  rolles  desdites  tailles 
par  quelques  envieux  et  ennemis, 
qui  eussent  peut-être  été  bien 
aises  sur  ce  sujet  de  troubler  les 
a&îres  de  laaite  ville  fort  im-» 
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portante  pour  DÔtre  service , 
mais  maintenant  que  le  feu  des 
dites  guerres  s'en  va  éteint ,  ils 
désirent  reprendre  et  être  main- 
tenus entièrement  en  leurs  dits 
privile'ges ,  pouvoirs ,  authoritës, 
tranchiscs  et  libertés  octroyé's 
par  no»  prédécesseurs  et  confir- 
mas de  tems  en  tems  même  par 
nous  depuis  nôtre  avènement  à 
Cette  couronne.  A  ces  causes 
inclinant  libéralement  à  la  sup- 
plication et  prière  desdits  maire 
et  ëchevins  et  de'sirant  les  grati- 
fier et  reconnoître  pour  leurs 
bons  et  signales  services  et  les 
obliger  de  persévérer  et  conti- 
nuer toujours  en  cette  bonne  vo- 
lonté, après  avoir  fait  voir  en 
nôtre  conseil  les  privilèges  ac- 
cordas auxdits  exposants  et  con- 
firmation d'iceux  ,  ensemble 
ceux  accordes  et  concédés  aux 
maire,  conseillers,  pairs  et  éche- 
TÎns  de  nos  dites  ville  de  la  Ro- 
chelle et  Saint-Jean-d'Angëly 
sous  le  contrescel  de  nôtre  cnan- 
celerye ,  avons  de  notre  propre 
mouvement ,  pleine  nuisance  et 
authoritë  royale  déclaré  et  dé- 
clarons par  ces  présentes  signées 
de  nôtre  main  nos  vouloir  et 
intention  ,  que  lesdits  exposants 
au  nombre  de  vingt-cinq  seulle- 
ment  jouissent  entièrement  des 
dits  privilèges  et  exemptions  de 
toutes  tailles ,  et  autres  imposi- 
tions suivant  lesdits  maire ,  con- 
seillers ,  pairs  et  échevins  des 
dites  villes  de  la  Rochelle  et 
Saînt-Jean-d'Angély  ,  et  ce  fai- 
sant soient  et  demeurent  eux  et 
leur  postérité  nobles  et  jouissent 
de  tous  privilèges  et  marques  de 
noblesse,  tant  pour  l'exemption 
desdites'  tailles ,  subsides  ,  que 
auparavant  en  quelque  façon  et 
manière  que  ce  soit,  non  obs- 
t'ant  que  depuis  quelques  années 
ils  ayent  été  imposés  es  dites 
taillés  ,  comme  les  autres  habî- 
tans  de  ladite  ville,  et  qu'ils 
î*âyent  souffert  pour  la  considé- 


ration de  nôtre  service ,  laquelle 
souffrance  ne  voulons  aucune- 
ment leur  nuire  ne  prejudicier, 
dont  nous  les  avons  relevé  et  re- 
levons partant  que  besoin  seroit, 
et  pour  ce  nous  avons  auxdits 
exposans  derechef  accordé  et  de 
nouveau  octroya  ladite  exemp- 
tion de  tailles  et  autres  imposi- 
tions ,  pour  en  jouir  eux  et  leurs 
successeurs,  sans  quMls  en  puis- 
sent être  troublés  ny  empeche's 
pour  quelque  cause  et  occasion 
que  ce  soit ,  en  la  forme  et  ma- 
nière susdite  ,  et  pour  ce  qui 
concerne  les  autres  droits ,  pou- 
voirs ,  autborités ,  franchises  et 
libertés ,  dont  ils  ont  accoutume' 
de  jouir,  même  de  celui  de 
justice  et  police  sur  les  habitans 
de  ladite  ville  et  faux  bourgs, 
leurs  avons  aussi  iceux  droits 
octroyé  et  conceddé  et  par  ces 
présentes  concédons  et  oc- 
troyons, pour  en  jouir  en  la 
même  forme  et  manière  qu'ils 
en  ont  jouy  cy-devant  bien  et 
duement ,  jouissent  encores  de 
présent ,  le  tout  comme  il  est 

{>îus    amplement    contenu   par 
esdits  privilèges.  Si  donnons  en 
mandement  etc.. 

Donné  à  Paris  au  mois  de 
novembre  Pan  mil  cinq  cens 
quatre -vingt- dix- sept  et  de  nôtre 
règne  le  neufvième,  ainsi  signé 
Henrt... 

^Mss.  archiv.  de  l'abbaye  de 
Saint- Jean-  d'Angély. 

DÉ  h  Al  accordé  le  iikpdn 
ï6oo,  par  Claude  de  la 
Trimouille^duc  de  Thouars 
etc,  à  François  de  la  Bé* 
raudière  ,  abbé  de  Nuaillé , 
pour  Vacte  de  Jhi  et  hom' 
mage  de  la  chdiellenie  de 
Saint'Sauveur  de  Nuaillé  y 
en  Aurds,  — -   Page     182. 

Cette  pièce ,  tirée  des  archirw 
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mss.  de  l'abbaye  de  Nuaill^,  est 
transcrite  litt^Iement  à  la  page 
ci -dessus  indiquée  du  texte. 

Procès-verbal,  du 

^O février  1618,   constatant 

l'état  de  ruine   où    se  trou- 

iraient    [^ancienne   église   et 

les  bâtimens  de  Vabbaye  de 

Saint-^ean-d'  Angély, 

Pa^e  237. 
Aujourd'hui   vingt  février  mil 
six  cent  dix-huit  pardevant  nous 
Jacques  de  Meschinet ,  chevalier 
seigneur  de  Beugnon  conseiller 
du   roi  civil  et   criminel  en  la 
s^nëchauss^e    de    Saintonge  au 
siège    de    Saint-Jean  d'Angely  , 
étant  en   notre  logis   heure  de 
midi,  a    comparu    en    sa  per- 
sonne   maître   Maurice    Grelat 
Êrocureur  de  révérend  père  en 
lieu   messire    Pierre    Chuppin 
abbe'  nommé  par  le  roi  de  Fab- 
baye  de  la  présente  ville   Saint- 
Jean  et  de  maître  Charles  Cour- 
tois œconome  en  icelle  ,  et  aussi 
maître  Laurens  Renard  substitut 
de  maître  Helie  Bonct  procureur 
de  frère  Pierre  fVrifiFon  religieux 
et  sindic  desdits  religieux  de  la- 
dite abbaye,  lesquels  en  présence 
de  maître  Jean    Prévôt  procu- 
reur   du   roi   du  dit  siège  nous 
ont  dit  et  remonstré  que  com- 
bien qu'il    soit  notoire    que   le 
corps   de  ladite   abbaye  en   la- 
quelle     anciennement      étoient 
bâties  les  maisons  du  sieur  abbé, 
granges,  celliers,    pressouers  , 
fours,  cloîtres,  dortouers ,  refec- 
toirs,  infirmeries  ,  maisons  des 
hôtes   et  des   officiers  de  ladite 
abbaye  ayent  été  anciennement 
ruinés  et   rasés    par  le    moyen 
des  guerres  qui  ont  eu  cours  en 
ce  royaume ,  à  raison  de  quoi  les 
religieux    de   ladite   abbaye    au 
nombre  de  dix-huit  ou  vingt  sont 
logés  par  la  présente  ville  entre 
les  habitans     d'icelle,    comme 


aussi  est  notoire  que  les  maisons, 
granges ,  celliers,  fours ,  banniè- 
res des  pars  d'Asnieres ,  la  Fol- 
latiere,  la  Chapelle  bâton,  Anthe- 
zan  et  Courcelles  membres  de- 
pendans  de  ladite  abbaye   sont 
pareillement  ruinées  et  razées  , 
ensemble  la  grande  Aumoncrie 
de  ladite  abbaye   où  ancienne- 
ment les   pauvres  étoient  logés 
est  entièrement  découverte  et  n'j 
reste  que  les  murailles  et  depuis 
huit  à  dix  ans  en  ça  a  ete  bâtie 
et  réedifiée  une  église   dans   les 
ruines  de  ladite  aboaye  non  tou- 
tefois de  la  grandeur,  largeur  et 
force  qu'elle  étoit  anciennement, 
et  en  laquelle  Icsdits  religieux  et 
curé  d'icelle  font  le  service  divin 
et   à  un  même  autel  ,   laquelle 
église  n'est    voûtée,  pavée,  ne 
taillée ,  près  y  joignant  laquelle 
y  a  un  fort  gros  monceau   de 
terre  et  deslivres  où  doivent  être 
les   cloîtres  de    ladite  église  et 
autres   lieux  réguliers  de  ladite 
abbaye,  le  revenu  de  laquelle  ne 
peut  valoir    que  la     somme  de 
booo    livres    tant    délivre ,    sur 
icelle  pris  et  levé  les   dcximes  , 
réparations  extraordinaires,  frais 
et  dépens  des  procès ,  qu'il  con- 
vient avoir    et    soutenir    audit 
sieur  abbé ,   desquelles ,  ruines 
dont  il  nous   apera  par  la  vue 
desdits  lieux ,  ils  requièrent  que 
nous  fassions  procès -verbal^   et 
à   ces   fins  il  nous    plaise  nous 
transporter     dans      ladite     ab- 
baye avec    ledit    procureur   du 
Roi  et   le   greffier  dudit   sié^e, 
et  pour  le  regard  desdites  parois- 
ses d'Asnieres ,  la   Follatiere  ,  la 
Chapelle  bâton,  Antezan  et  Cour 
celles  ordonner  que  tous  habi- 
tans de  chacune  desdites  parois- 
ses    comparoîtront     pardevant 
nous  dedans  quinzaine  pour  être 
ouis  sur  Icsdites  ruines  ,   auquel 
réquisitoire    inclinant ,    oui     et 
consentant  lesdits  procureur  du 
roi  sommes  avec  icelui  procureur 
du    roi  maître  Jacques   Alenet 
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greffier  dudit  si^ge  et  lesdlU 
Grelat  et  Renard  transportas  en 
le  renclos  de  ladite  aobaye  et 
entrcfs  en  ladite  église  nouvelle- 
ment construite  ou  en  pre'scnce 
desdits  procureur  du  roi  et  de 
frère  Claude  Dupont  et  François 
Sarreau  prieur  et  souprieur  de 
ladite  abbaye .  lesdîts  Grelat  et 
Resnard  nous  ont  fait  voir  que 
Tautel  qui  est  dans  le  chœur  de 
ladite  ëglise  n'est  bien  fait 
comme  il  est  requis  ^tant  trop 
bas  et  trop  petit ,  lequel  est 
besoin  de  faire  tout  à  neuf. 
Nous  ont  aussi  fait  voir  que  les 
chaires  et  formes  qui  ont  et^ 
commencées  audit  chœur  ne 
sont  paracheve'es,  et'  qu'il  est 
requis  de  les  faire  parachever , 
et  avons  aussi  vu  que  ledit  chœur 
et  le  reste  de  ladite  e'glise  n'est 
aucunement  pavée,  les  murail- 
les de  laquelle  enlise  ledit  Grelat 
procureur  desdits  abbe'  et  e'co- 
nome ,  ensemble  ledit  prieur  et 
sous'prieur  ont  dit  n'être  asse's 
forts  pour  soutenir  une. voûte 
de  pierre  qu'il  conviendroit  faire^ 
et  n'est  ladite  enlise  suffisante 
et  capable  pour  faire  par  les  re- 
ligieux de  ladite  abbaye  et  par 
le  cure'  de  la  paroisse  le  service 
divin  attendu  le  peu  d'étendue 
qu'elle  a ,  et  n'y  a  en  ladite 
ég[lise  aucuns  ,  orne  mens  pour 
faire  le  service  divin  qui  ne  soient 
déchirés  et  rompus ,  et  avons  vu 
qu'il  n'y  a  en  ladite  église  de 
clocher  ni  cloches^  si  ce  n'est 
une  petite  cloche.  Ce  fait  sommes 
sortis  et  les  dessus  dits  de  ladite 
église  et  cntre's  au  renclos  de  la- 
dite abbaye  auquel  renclos  n'a- 
vons trouvé  aucun  bâtiment  si 
ce  n'est  la  grange  et  cellier  qui 
est  en  fort  mauvais  état  et  y  a 
de  gros  monceaux  de  terre  et 
délivres,  que  ledit  Charreau 
sous-prieur  nous  a  dit  être  le  lieu 
où  doivent  être  les  cloîtres  et  au- 
tres lieux  réguliers  de  ^  ladite 
abbaye ,   et  nous   ont  aussi^  dé- 


claré qu'il  conviendroit  faire 
bâtir  les  maisons  dudit  abbé, 
granges  ,  celliers  ,  pressouers  , 
tour  d'icelui  ,  cloître  ,  dorlouer , 
refectouer ,  enfermerie  ,  maison 
des  hôtes ,  et  des  autres  officiers 
de  ladite  abbaye.  Et  dudit  ren- 
clos sommes  et  les  dessus  dits 
transportés  en  la  grande  ÂHinô- 
nerie  de  ladite  aboaye,  laquelle 
étoit  anciennement  voûtée  de 
pierre,  ainsi  qu'il  nous  a  e'té 
rapporté  par  ledit  Charreau, 
laquelle  avons  trouvée  toute  mi- 
née et  ne  reste  que  les  quatre 
murailles ,  et  de  ladite  Aumone- 
rie  sommes  aussi  transporte's  en 
la  maison  du  collège  de  ladite 
ville  dépendant  de  ladite  abbaye, 
laquelle  avons  trouvée  fortnû- 
née  et  grandement  endommagée, 
dont  et  de  tout  ce  que  dessus 
avons  auxdits  abbé,  économe  et 
sindic  desdits  religieux  ce  re- 
quérant octroyé  acte  en  ce  qui 
concerne  les  xuines  pre'tendues 
esdites  paroisses  d'Asnieres,  la 
Follatiere  ,  la  Chapelle  Bâton, 
Authezan  etCourceiles  membres 
dependans  de  ladite  abbaye, 
avons  ordonné  que  ledit  abbë, 
économe  et  sindic  des  religieux 
feront  venir  pardevant  nous  dans 
quinzaine  trois  habitans  de  cha- 
cune desdites  paroisses  pour 
être  ouis  <  sur  Tes  dites  ruine» 
pour  valoir  et  servir  ce  que  de 
raison.  Fait  audit  Saint-Jean 
les  jour  et  an  que  dessus  signe 
IVTeschinet  ,  Prévôt ,  Grelat  et 
Renard.  Signé  Jumeau  sreffier. 
(Mss.  archiv.  de  l'abbaye  de 
Saint- Jean-d'Angély.  Layette  3.) 

IV. 

PaOGÈS-Y^ERB^AL,  du 
1 4  ai^ril  1622,  constatant  les 
excès  commis ,  au  mois  de 
mars  précédent ,  par  le 
prince   de    Soubise    et  ses 
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gens^  dans    l'église  cathé- 
drale de  Lucon. 

Page  288. 

L'an  mil  six  cent  yingt-deux 
et  le^  mercredi    treizième   jour 
d'avril  par  devant  nous  Pierre- 
Thomas  sieur  de  Bourneuf,  con- 
seiller du  roi,  lieutenant  crimi- 
nel en  cette  ville  de  Fontenay  le 
Comte  s'est  présenté  et  comparu 
vénérable  maître  François  \iette 
chanoine  en  l'église  cathédrale 
de  Luçon ,  prevot  de  cette   dite 
ville  .^   Là    comme    députe    du 
chapitre  de   ladite  église  ,  por- 
teur de  commission  de  la  cour 
de  parlement  du  vingtième  mars 
audit  an  signée  Radigues  ,  nous 
a  dit  en  pre'sence  du  procureur 
du  roi   comparans  par    maître 
Nicolas  Viette ,  que  le  sieur  de 
Soubize  soi-disant  chef  protec- 
teur des  églises  prétendues  ré- 
formées des  provinces  de  Poitou, 
Anjou,    Aulnis ,    Xaintonge    et 
autres,  contre  le  service  du  roi 
seroit  venu  loger  avec  ses  trou- 
pes dans  le  bourg  de  Luçon  ledit 
)our  de  mars  dernier ,  et  y  au- 
roit  séjourné  jusqu'au  septième 
de  ce  mois   qu'il  seroit  délogé 
ayant    commis   plusieurs  voyes 
cPhostilité»    rompu  l'église  ca- 
thédrale dudit  lieu,  entré  en  leur 
chapitre  ,  pris  et  ravi  la  plupart 
de  leurs  meubles,  titres,  papiers 
et  enseignemens  concernant  tant 
le  général  dudit  chapitre  que  le 
particulier    des    bénéfices    des 
chanoines,  a  requis  nous  trans- 
porter avec  ledit  procureur  du 
roi  jiisqu'audil  Luçon  et  autres 
lieux  de  leurs  bénéfices  ,  ou  pa- 
reilles voyes   d'hostilité  ont  été 
commises ,  sur  ce  oui  le  procu 
reur  du  roi  nous  avons  octroyé 
acte  audit  Viette  de  ses  dires  et 
déclarations,    et   ordonne   qu'il 
sera   par  nous  informé   desdits 
faits ,  et  qu'à  cet  effet  nous  nous 
transporterons  avec  ledit  procu- 
reur du  roi  audit  Luçon  ,  etc. 

II. 


Et  le  lendemain  quatorzième 
desdits  mois  et  an  ,  nous  nous 
sommes  transportés  avec  ledit 
procureur  comparant  comme 
dessus  et  Léonard  Bigot  commis 
greffier  audit  Luçon  ,  où  estans 
se  sont  comparus  es  cloîtres  de 
l'église  cathédrale  dudit  lieu  , 
vénérables  Nicolas  Rochereau 
chancelier,  François  Viette  pré- 
vôt de  Fontenai ,  etc. 

Lesquels  nous  ont  prié   et  re- 
quis faire  visite  de  ladite  église  , 
et  dresser  procès-verbal  de  l'état 
d'icelle  ,  agât ,  rupture  et  démo- 
lissement ,  tant  des  chapelles  , 
que  autres  lieux ,    et   endroits 
a'icelle    église;     ce    que    nous 
avons  ordonné  être  fait ,  et  nous 
nous  sommes   transportés  en  la- 
dite église ,  à  l'entrée  de  laquelle 
nous  avons  trouvé  la  serrure  qui 
ferme  à  la  première  fi;rande  et 
principale  porte  de  laofite  églite 
avoir  été  ôtée ,   emportée .  Plus 
à  main  droite  avons  trouvé  que 
Ips  barraux  de  la  porte  de  la  pre- 
mière  chapelle  faits  de  bois  de 
menuiserie  auroienlété  rompus, 
et  en  étoient  les  lopins  et  mour- 
ceaux  par  terre  ,   et  que  les  de 
grés  de  bois  qui  étoient  sur  l'au- 
tel  pour    Fomement    d'icelui , 
étoient  aussi  rompus  et  les  piè- 
ces  par  terre,  et  que  quantité 
d'images  de   taille  douce  collées 
sur  lesdits    degrés    avoient  été 
déchirées;  et  nous   ont  dit  les- 
dits chanoines  que   le   fond  du 
devant    dudit    autel    étoit   tout 
garni  d'images  de   taille  douce 
qui   ont    êtes     emportées    avec 
aeux  courtines  de  camelot  bleu , 
et  le  parement  du  bas  dudit  au- 
tel qui  étoit  de   cuir  de  Levant 
doré,  figuré,  et  les  images  qui 
étoient  sur  ledit  autel,  ensemble 
les  coffres  de  bois  ,  bancs  ,  les 
carries  dudit  autel  rompu. 

Item  en  la  seconde  chapelle 
avons  trouvé  la  clôture  de  bois 
d'icelle  rompue  et  renversée  et 
la  serrure  emportée,  ci  Kornc- 

38 
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ment  de  l'autel  d'icelle  tout 
rompu  comme  le  précèdent ,  et 
ladite  chapelle  pleine  de  paille. 

Item  en  la  troisième  cnapelle 
avons  trouva  les  usteuciles  de 
bois  qui  ^toient  au  dedans  d'i- 
celle  tous  fracasses  et  rompus  , 
et  nous  ont  dit  lesdils  cbanoines 
aue  le  tableau  de  Tautel  portant 
1  image  de  la  Passion  en  toile  et 
en  huile  avoit  éxé  emporte'  ou 
brulë,  et  qu*il  n'en  restoit  que  le 
châssis,  qu*avons  vu  et  trouva 
en  ladite  chapelle. 

Plus  en  la  quatrième  chapelle 
avons  trouve  que  le  plancher 
qui  etoit  de  hors  a  voit  ete  tout 
enlevé  et  rompu,  comme  auisi 
les  coffres,  bancs  et  carries  de 
l'autel. 

Plus  en  la  sixième  chapelle  du 
même  côte'  avons  aussi  trouve' 
les  fenestres  de  bois,  et  autres 
ustenciles  brise's,  et  nous  ont  les- 
dits  chanoines  dit  que  èsdites 
fenêtres  y  avoit  trois  bouteilles 
pleines  d'huile  sacre'e  qui  ont 
éié  jette'es  par  terre  et  les  vais- 
seaux cuiportës,  et  que  les  mar- 
ques en  etoient  sur  les  carreaux, 
comme  il  nous  est  apparu,  et 
nous  ont  aussi  dit  que  sur  l'au- 
tel y  avoil  un  tableau  peint  en 
huile  de  Saint -Symphorien  et 
Saint- Andrë  et  Samt -Etienne. 

Et  de  là  nous  sommes  cntre's 
en  la  sacristie  de  ladite  e'glise 
où  avons  trouve'  que  tous  Içs 
ustenciles  de  bois,  comme  cof- 
fres ,  tables ,  armoires ,  confes- 
sionaux  et  bancs  avoient  éié  mis 
en  pièces  rompus  et  brises  ,  et 
quelque  nombre  de  tables  ou 
carreaux  d'ardoise  épaisse  taillés 
exprès  pour  servir  d'autel  por- 
tatif, e\  nous  ont  lesdits  cha- 
noines dit,  qu'il  y  avoit  dans  les- 
dites  armpires  faites  en  forme  de 
garderobe,  plusieurs  ornemens, 
comme  chapes,  chasubles,  au- 
bes, surplis,  bonnets,  aumusses, 
bréviaires ,  missels  et  autres 
grands  livres  notés,   en  parche- 


min, et  velin,  chandeliers,  va- 
zes  et  tableaux,  et  cartes  des 
cérémonies ,  le  tout  pris,  ravi  et 
emporté,  en  sorte  que  rien  des- 
dits ornemens  et  autres  choses 
cy-dessus  n'ont  été  trouvées  en 
ladite  sacristie  que  nous  avons 
aussi  remarqué  avoir  été  fouille'e 
et  bêchée  en  terre  en  plusieurs 
endroits. 

Et  en  la  dernière  chapelle  du 
même  côté  avons  trouvé  totale- 
ment la  clôture  faite  de  bois  de 
menuizerie  rompue  et  fracasse'e, 
et  les  pièces  par  terre  avec  les 
paremens  de  camelot  rouge  et 
napes  dudit  autel  emportées , 
comme  nous  ont  dit  lesdits  cha- 
noines, et  dont  l'autel  en  etoit 
orné  avant  le  saccagement  de 
ladite  église. 

Et  de  là  lesdits  chanoines  nous 
ont  conduits  en  une  chapelle  à 
main  gauche  en  entrant  sur  le 
milieu  de  l'église  ,  où  il  y  a  un 
autel  vulgairement  appelle  Noire 
Dame  des  Anges,  au  haut  duquel 
il  y  avoit  une  Notre  Dame  de 
matière  de  bois  artistement  esla- 
bourée  et  relevée  en  bosse  qui 
fermoit  en  forme  de  boëte  enri- 
chie de  plusieurs  chérubins  azu- 
rés et  dorés ,  que  lesdits  chanoi- 
nes nous  ont  ait  avoir  été  enle- 
vée et  menée  par  dérision  en 
triomphe  jusqu  à  la  porte  du 
sieur  Beauchamp  qui  est  dt  la 
religion  prétendue  reformée,  et 
que  là  elle  avoit  été  publique- 
ment brûlée,  comme  aussi  sot 
ledit  autel  y  aTojit  un  tableau 
peint  en  huile  de  l'image  Saint- 
Michel  qui  avoit  été  emporté  et 
nous  en  ont  lesdits  chanoines 
fait  voir  le  châssis  tout  en  pièces 
par  terre,  et  que  sur  ledit  autel 
y  avoit  un  parement  de  damas 
rouge  qui  a  été  aussi   emporté. 

Et  dudit  lieu  nous  ont  lesdits 
chanoines  conduits  dedans  le 
chœur  où  avons  vu  que  tous  les 
bois  de  menuiserie  qui  étoiei^ 
sur  les  murailles  d'icelui  ont  é\é 
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rompus  çt  brises ,  et  les  pièces 
par  terre,  et  les  bois  de  menui- 
zerie  et  marqueterie  comme  pi- 
liers du  grand  autel ,  soubaste- 
ment  du  même  autel,  et  le  ta- 
bernacle qui  ^toit  sur  icelui  fait 
en  forme  de  dôme  à  escallicr 
asures  et  dores ,  du  tout  fracassé 
et  brisé,  ensemble  le  parapet 
et  dôme  de  la  chaire  épiscopale 
tout  rompu,  et  en  ces  endroits 
nous  ont  lesdits  chanoines  dit  que 
les  reliques  de  plusieurs  saints  , 

3u'on  avoit  retire'es  sous  la  table 
u  grand  autel,  avoient  été  em- 
portées, et.  de  fait  avons  vu  la 
pierre  qui  servoit  de  fermeture 
arrachée  de  sa  place,  et  en  avons 
vu  quelques  fragments  et  pièces 

{>ar terre ,*et  nous  ont  aussi  dit  et 
iatit  voir  quMly  a  vingt-sept  chaires 
tant  hautes  que  basses ,  où  s'as- 
soyoient  lesdits  chanoines  audit 
chœur  qui  sont  rompues  et  bri- 
sées, et  dit  outre  qu'au  dit  chœur 
il  y  avoit  cinq  pulpitres  et  deux 
sièges  tapissés  de  vert  ,  du 
chantre  j  sous  chantre  et  six  au- 
tres sièges  pour  les  enfans  de 
chœur  qui  avoient  été  emportés, 
et  avons  vu  plusieurs  pièces 
d'autres  co£Eres ,  bancs,  confes- 
sionaux  et  autres  ustenciles  de 
bois  de  ladite  église  tous  rom- 

1>us  et  en  un  monceau  ,  et  aue 
es  bénitiers  de  pierre  et  plu- 
sieurs endroits  des  autels  avoient 
été  rompus  avec  marteaux,  et  y 
en  avoir  encore  plusieurs  pièces 
par  terre,  ensemble  les  vitres  en 
forme  de  rose  qui  étoient  dans  la 
muraille  et  enceinte  dudit  chœur 
pour  regarder  en  iceluy  ont  été 
rompues,  et  les  pièces  aussi  par 
terre,  et  de  plus  avons  vu  la 
pluspart  des  vitres  de  ladite 
église  brisées  et  cassées  ,  et  la 
terre  toute  couverte  de  papiers 
rompus,  plusieurs  parchemins 
écrits  à  la  main  rompus  ,  que 
lesdits  chanoines  nous  ont  dit 
être  des  titres  et  papiers  concer- 
nans  ladite  église  et  leur  chapi- 


tre, et  avons  aussi  vu  des  gros 
livres  de  parchemin  notés  de 
marques  de  musique  tous  déchi- 
rés, et  nous  ont  lesdits  chanoi- 
nes dit  que  les  autres  livres  ser- 
vaient à  la  célébration  du  service 
divin  de  ladite  église. 

Et  nous  ont  les  dits  chanoines 
menés  en  la  chambre  où  étaient 
leurs  titres  et  papiers  communs^ 
par  eux  appellèe  chambre  du 
trésor ,  en  laquelle  estans  avons 
vu  dix  grandes  armoires  de  bois, 
dont  les  fenestres  étoient  rom- 
pues et  ouvertes  sans  aucun  des 
papiers  qui  étoient  çà  et  là  èparts 
par  ladite  chambre  ,  rompus  , 
gastés,  salis  pour  avoir  été  foulés 
avec  les  pieas ,  et  ayans  amassé 
et  levé  de  terre  quelques-uns 
des  papiers  les  plus  entiers  avons 
reconnu  qu'ils  concernoient  ledit 
chapitre  pour  y  avoir  remarqué 
quelques  requêtes  de  conséquen- 
ce. Et  nous  ont  aussi  dit  lesdits 
du  chapitre ,  et  alTirniè  que  les 
pièces  )uslificatives  des  comptes 
de  leurs  receveurs,  et  autres 
meilleurs  titres  èloient  taut  aux- 
dites  archives  que  aux  sacs  pen- 
ditans  aux  doux  ou  crochets  que 
nous  avons  vu  être  fichés  en  la 
muraille  de  ladite  chambre. 

Et  étant  sortis  dMcelle  passant 
par  leur  chapitre  avons  encore 
remarqué  autre  grande  quantité 
de  papiers  déchirés  et  rompus  , 
foulés  aux  pieds  en  tous  les  dits 
endroits  de  la  salle  dudit  chapitre, 
dans  lequel  ils  nous  ont  dit  que 
les  bancs  ,  sur  lesquels  ils^  se 
soyaient  avec  la  table ,  èloient 
tous  rompus  et  cniporles,  les  fûts 
des  fenêtres  et  les  vitres  tous 
cassés ,  comme  nous  avons  aussi 
remarqué,  et  que  lesdits  fûts 
des  fenêtres  étoient  tous  en  piè- 
ces et  arrachés  des  gonds. 

Et  d'illec  nous  sommes  trans- 
portés dans  les  cloîtres  de  ladite 
église  qui  sont  sous  ledit  chapi- 
tre ,  où  nous  avons  pareillement 
remarqyè  avoir  quantité  de  pa- 
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plers  rompus ,  déchires  et  mis 
sous  les  pieds,  et  nous  ont  encore 
fait  voir  que  dans  le  pui  oui  est 
dans  le  pre'au  desdits  cloîtres  y 
en  a  encore  granJe  quaiitité,  en- 
sorte  que  Teau  n'en  paroît  quasi 
pas ,  et  avons  aussi  vu  un  ays 
dans  ledit  pui ,  jett^  exprès,  com- 
me il  est  vraisemblable ,  pour 
faire  imbiber  et  pourrir  lesdits 
papiers,  et  y  avons  fait  descendre 
aimon  Rouleau,  Pierre  Suriot, 
Pierre  Cocher  eau  pour  tirer  les- 
dits papiers ,  ce  qu'ils  ont  fait  en 
nôtre  présence ,  tous  pourris , 
entre  lesquels  s'est  trouve  un 
sacq  qui  en  etoit  encore  plein  et 
force  livres  tant  en  parchemin 
qu'en  papier  note's  en  plain  chant: 
comme  encore  avons  remarqué, 
crue  au  droit  des  fenêtres  de  la- 
aite  chambre  où  étoient  lesdits 
papiers ,  regardant  sur  ledit 
préau  y  a  grande  quantité'  desdits 
papiers  au  pied  de  la  muraille  , 
sous  la  porte  de  ladite  chambre, 
lesquels  papiers  sont  tous  pour- 
ris et  détrempés  avec  les  fanges, 
de  sorte  qu'il  ne  s'en  trouve  au- 
cun entier  où  l'on  pût  prendre 
connoissance  de  ce  qui  y  étoit 
contenu. 

Kt  de  là  sommes  montés  au 
clocher,  où  avons  vu  que  deux 
desdites  cloches  avoient  été  em- 
portées; plus,  sommes  montés 
sur  les  voûtes  de  ladite  église, 
où  avons  vu  que  les  dalles  ou  ca- 
naux de  plomb  servans  à  rece- 
iioir  les  eaux  de  la  nef  et  cha- 
pelle de  ladite  église  avoient  été 
emportés  en  nombre  de  six  de 
trente  pieds  de  long  et  de  seize 
pieds  de  large. 

£t  d'illec  nous  sommes  entrés 
au  lieu  où  etoit  anciennement  le 
réfectoire ,  où  étans  nous  ont 
aussi  lesdits  chanoines  fait  voir 
plusieurs  pierres  de  Gharante 
taillées  en  sculpture  pour  la  croix 
qu'ils  avoient  dessein  de  faire 
élever  au  devant  ladite  église ,  et 
que  nous  avons  jugé  ayoir  été 


tellement    enlabouréea  que  les 
dites  pierres  étoîent  en  leur  per- 
fection ,  et  nous  ont  aussi  notifié 
ensemble   M<^    Jean  Hyllereau, 
leur  receveur  que  l'acnapt  des- 
dites pierres  et  charroi  d  icelles, 
payement  de  sculpture  revenoit 
a  plus  de  quinze  cens  livres ,  et 
sont  lesdites  pierres  de  présent 
tellement  rompues  et  fracassées, 
qu'elles  ne  peuvent  plus  servir  à 
ce  à  quoi  elles  étoient  destinées, 
et  même  nous  avons  remarque' 
que   le    crucifix,    chérubins  et 
1  image  de  Notre-Dame  sont  en 

f)iéces ,  etc.      (  Mss.   archiv.  de 
'évêchéde  Luçon.) 

V. 

Relation  £fe  la  déroute  du 

prince  de  Soubise  et  de  son 
armée  dans  Pile  de  Rié ,  en 
Bas'PoitoUy  le  16  avril  1622. 

Page  aSo. 

Geiourd'hui  treizième  jour  du 
mois  d'avril  1622,  Monsieur  de 
Soubise,  pritl'jsle  de  Rié, envi- 
ron les  huit  heures  du  matin  et 
y  entra  ce  même  jour  avec  son 
armée ,  composée  de  bien  cioq 
à  six  mille  hommes,  tant  en  cava- 
lerie qu'infanterie,  et  à  l'abord  y 
fut  un  grand  nombre  de  soldats 
et  nombre  d'habitans  iusou'à  la 
ou  quinze  mille  desdits  hanitans, 
tant  audit  Rié  que  de  Mons  des 
Marais,  qu'autres  lieux. 

Le  jeudi  quatorzième  jour  du 
mois  d'avril  iGaa ,  le  roi  Louis 
XII 1.  vînt  de  Léf>;é,  loger  dans 
cette  ville  de  Challans,  et  y  arriva 
environ  les  a  à  3  heures  après 
midi,  avec  toute  son  armée, as* 
sisté  de  Mgr.  le  Prince ,  Mgr.  de 
Soissons ,  Mgr.  le  cardinal  de 
Retz,Mgr.  l'archevêque  de  Reims, 
Mgr.  de  Vandôme ,  M.  le  comte 
de  Saint-Paul ,  M.  le  comte  de 
Ghambert,  et  toute  sa  cour,  avec 
tous  ses  régimens  d'infanterie  et 
cavalerie.  Le  logis  de  Sa  Majesté 
fut  cheux  Massé-Grousseau^sieff 
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de  la  Gpursaudeire ,  celui  de  M. 
le  çrhice  fut  cheux  M™«  de  Lo- 
geriez et  celui  de  M.  Soissons  fut 
celui  des  héritiers  défunt  Plomin 
devant  la  Halle  au  bout  vers  le 
Minage ,  et  le  Roi  avec  toute  sa 
cour  coucha  dans  cette  dite  ville 
la  nuit  du  dit  jeudi  i4"  venant  au 
vendredi  i5«  dudit  mois  ,  où  le 
dit  vendredi ,  le  Roi  entendit  la 
sainte  messe  dans  IVglise  de  ce 
lieu  de  Ghallans ,  environ  les  3 
heures  après  minuit ,  et  le  même 
jour  du  vendredi ,  le  roi  ayant 
entendu  la  sainte  messe,  monta 
à  cheval  et  s'en  alla  avec  sa  cor- 
nette blanche,  devant  Rié  ,  et 
M.  le  prince  s'en  alla  dans  les 
Mons,  par  les  chaussées  de  Com* 
mequiers  et  de  IMé  s'en  retourna 
aux  dits  Mons,  où  il  y  coucha  la 
nuit  dudit  vendredi  venant  au 
samedi  16,  et  ledit  jour  de  sa- 
medi étant  venu  ,  le  roi  com- 
menda  mettre  en  rang  son  ar- 
mée, pensant  que  M.  de  Soubise 
était  encore  dans  Rie  ,  mais  il 
sVtait  déjà  sauvé  à  la  nage,  lui 
et  sa  cavalerie  devers  Saint- 
Gilles,  et  la  nuit  auparavant  du 
vendredi  i4"  venant  au  samedi 
i5«  comme  dit  est ,  de  sorte  que 
le  roi  étant  arrivé,  l'infanterie 
dudit  de  Soubise  fut  trouvée  dans 
des  bateaux  et  des  maisons  de 
Croix  de  Vie  ,  Saint-Gilles  et 
Rié,  et  par  là  autour ,  laquelle 
fut  défaite  par  les  sens  du  roi , 
et  les  paysans  qui  les  désarmè- 
rent et  les  dépouillèrent  de  leurs 
vêtements  ,  et  puis  après  les 
tuèrent  cruellement ,  dont  il  fut 
mis  à  mort  des  seigneurs  ,  jus- 
qu'au nombre  de  deux  mille  cinq 
cents  de  compte  fait,  cent  vingt- 
deux  que  la  mer  a  engloutis  ,  et 
deprins  au  nombre  de  680,  de 
compte  fait,  qui  furent  menés 
prisonniers  à  l'aumonerie  à 
Nantes  ,  pour  être  mis  aux 
galères. 

Les    gens   du  roi  allaient  en 
grande  dévotion,  croyant  ferme- 


ment que    ledit   sieur    Soubise 
rendrait  combat ,  la  raison  est 

?[ue  moi  Germain  Regnaudineau, 
ut  depuis  le  jeudi  14  à  7  heures 
après  midi,  jusqu'au  samedi  16, 
jour  et  nuit  a  confesser  et  com- 
munier ,  entr'autres  entendu  en 
confession  M.  de  Soissons  et  les 
proches  de  sa  personne^  M.  le 
prince  et  les  proches  de  sa  per- 
sonne ,  M.  de  Yandôme  et  les 
plus  proches  de  sa  persopne  ,  le 
fils  de  M.  le  ^arde-sceau  ,  M.  le 
comte  de  Samt-Paul  et  tous  ses 
gens,  et  un  grand  nombre  de 
seigneurs  et  gentilshommes. 

£t  le  samedi  16,  après  la  dé- 
faite de  cette  infanterie  hugue- 
notte,  le  roi  prit  son  chemin 
pour  aller  à  Apre  mont ,  où  il  y 
coucha  la  nuit  du  samedi  venant 
au  dimanche,  et  audit  lieu  d'A- 
premont  fut    aiTeté  au  conseil 

f>ar  Sa  Majesté,  le  passement  de 
a  Garnache. 

Le  jour  de  M.  Saint-SSarc  a5 
d'avril  1622 ,  commendement 
fut  fait  à  trente  des  environs  et 
proches  paroisses  circonvoisi- 
nes  de  la  Garnache  ,  de  par  le 
roi ,  de  venir  passer  et  démolir 
ladite  Garnache,  lesquels  furent 
l'espace  de  deux  mois  pour  la 
démolir,  et  le  lo®  juillet  audit 
au,  la  grande  tour  pont  du  châ- 
teau fut  fait  tomber  par  terre. 

(  Mss.  Extrait  du  registre  des 
baptêmes  et  sépultures  de  l'église 
de  Challans  en  Bas-Poitou.  Avril 
1622. )  * 

VI. 

Requête  présentée  en 
1623,  par  les  Boche  lais  aux 
commissaires  délégués  par 
Louis  XIII ^  pour  obtenir  la 
démolition  du  Port-Louis  et 

I  Nons  devons  la  possession  dé  cette 
pièce  intéressante  à  l'obligeance  de  M.  De- 
lange  ,  sona-préfet  des  Sablet-d'Olonna  , 
({ne  nous  prions  de  vouloir  bien  agréer 
l'expression  publique  de  notre  gratitude* 
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Vexécution  des  autres  arti- 
cles du  traité  de  Montpellier. 
Page  299. 
Cette  pièce,  tir^e  des  archives 
mss.  de  l'oratoire  de  la  Rochelle, 
est  transcrite  en  eutier  et  littéra- 
lement à  la  page  sus-indiquëe  du 
texte. 

VIL 
Requête  présentée  par  le 
corps  de  ville  de  Saintes ,  le 
i^^août  i638,  à  M.  de  Fil- 
lemontée ,  intendant  de  la 
justice  ès^pays  d'entre  Loire 
et  Garonne ,  à  Vejfet  d^étre 
payé  du  droit  de  Souchet  dû 
par  les  cabaretiers  sur  le  vin 
vendu  en  détail. 

Page  456. 

Cette  pièce,  tir^e  des  Archives 
mss.  de  Vabbaye  de  Saint-Jean- 
d'Ange'ly ,  est  transcrite  par  ex- 
trait a  la  page  ci-dessus  indiquée 
du  texte. 

vm. 

Confirmation  ,  par  Louis 

XIF"^  des  privilèges  du  corps 
de  ville  de  Saintes ,  h  Vex^ 
ception  du  privilège  de  no*' 
blesse  et  de  l'exemption  du 
droit  des  Aides  :  du  mois  de 
novembre  i644» 

Page  483. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roi 
de  France  et  cfe  Navarre ,  salut. 
Nos  chers  et  bien  âmes  les  maire 
e'chevins,  pairs  et  habitans  de 
notre  ville,  cite  etfauxbourgs  de 
Saintes  nous  ont  très  humblement 
remoqtre'  que  ladite  ville  étoit 
capitale  de  la  province  de  Sain- 
tonge ,  aiant  toujours  demeura 
dans  le  devoir  et  obéissance, 
quelques  guerres  étrangères  ou 
civiles ,  qui  aient  ét^  dans  noti;je 
royaume  ,  et  particulièrement 
dans  les  provinces  de  Saintonge 


et  Poitou  même  contre  les  An- 
glois,  qui  occupoient  la  Guyenne 
et  autres  provinces  de  notre  ëtat, 
les  rois  nos  prédécesseurs  recon- 
noissant  leur  fidélité  j  leur  ont 
accorde  phisieurs  exemptions  et 
privilèges  tels  et  semblables  que 
ceux  qui  ont  éié  accordés  aux 
maire  et  échevins  de  nos  villes 
de  la  Rochelle  et  Saint-Jean- 
d'Angély,  et  ont  voulu  que  tous 
les  habitans  de  ladite  viQe  ,  cite 
et  fauxbourgs  de  Saintes  fussent 
exempts  du  ban  et  arrière-ban 
et  contribution  dUcelui ,  que  les 
marchands  desdites  ville,  cite  et 
fauxbourgs  peussent  vendre  et 
détailler  toutes  sortes  de  mar- 
chandises à  l'exclusion  des  mar- 
chands forains  ,  qui  pourront 
vendre  et  détailler  en  ladite  ville, 
en  quelque  façon  que  ce  soit,  aiii5 
vendre  en  gros  les  jours  de  foire. 
Seulement,  que  lesdits  maire, 
échcvins  et  pairs  fussent  exempts 
du  droit  d^ayde  du  vin  de  leur 
cru,  qui  seroit  par  eux  venda  en 
de'tail  sans  assiette;  du  droit  de 
francs -fiefs  et  nouveaux  acquêts, 
exempts  des  charges ,  tutelles  et 
curatelles  et  autres  charges  pu- 
bliques, qu'ils  eussent  la  préven- 
tion pour  la  police  ,  et  jouissent 
du  droit  de  prendre  et  recevoir 
chacun  an  sur  les  .hostelliers  et 
cabaretiers  de  ladite  ville  et£rax- 
bourgs  le  droit  de  souchet  00 
courte -pinte  de  quinze  sols  par 
tonneau  à  eux  deu  suivant  la  con- 
cession à  eux  faite  et  accordée 
et  autres  privilèges  à  eux  octroyés 
et  accoraés  par  nos  dits  prédé- 
cesseurs rois  ,  et  lesquels  privi- 
lèges ont  été  confirmés  auxdits 
maire  et  échevins,  pairs  et  haln- 
tans  par  les  'lettre  s  patentes  des 
rois  Louis  onze  du  mois  d^août 
mil  quatre  cens  soixante-seise, 
de  Charles  huitde  Tan  mil  quatre 
cens  quatre-vingt-trois ,  et  de 
tems  en  tems  par  les  autres  rois, 
même  par  le  teu  roy  notre  très 
honoré  seigneur  et  père^  dont 
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ils  ont  jouy  et  usé  ,  jouissent  et 
usent  encores  de  présent,  pour 
la  confirmation  et  jouissance  des- 
quels  ils  nous  ont  supplie'  leur 
octroyer  nos  lettres  à  ce  néces- 
saires. A  ces  causes ,  après  avoir 
vu  lesdites  lettres  dé  concessions 
et  confirmations  cy  attachées  sous 
le  contrcscel  de  notre   chancel- 
lerie ,  sçavoir  faisons  oue   nous 
inclinant  libéralement  a  la  sup- 
plication et  requête  des  exposans 
pour  les  mêmes  causes  et  consi- 
dérations ,  qui  ont  meu  nos  dits 
prédécesseurs  rois  à  leur  octroyer 
Icsdits  privilèges ,  franchises  et 
exemptions,  nous  de  notre  grâce 
spéciale,  pleine  puissance  et  auto- 
rité royale  ,  avons  auxdits  maire 
€t  échevins ,   pairs  et  habitans , 
continué ,  confirmé  et  approuvé, 
continuons  ,  confirmons   et  ap- 
prouvons par  ces  présentes  tous 
et  un  chacun  lesdits  privilèges  , 
exemptions  ,  pouvoirs  et  immu- 
nités ,  attribution  de  iurisdiction, 
droits  ,  franchises ,  libertés  plus 
à  plein   spécifiées  .  déclarées  et 
contenues  es  dites  lettres  de  con- 
cessions, pour  par  eux  et  leurs 
successeurs  en  jouir  et  user,  tout 
ams^î  et  en  la  forme   et  manière 
<)uUls  en  ont  bien  et  duhement 
jouy  et  usé,  jouissent  et  usent 
encore  de  présent ,  pourvu  qu'ils 
n'ayent  point  été  revocqués.  Si 
donnons  en  mandement,  etc.  ... 
Donné  à  Paris  au  mois  de  novem- 
bre mil  six  cens  quarante-quatre 
et  de  notre  règne  le  deuxième. 
Signé  Louis. 
(Mss.  archiv.   de  Tabbaye  de 
Saint- Jean-d'Angély .  ) 

IX. 

Enregistrement  des 
lettres^patentesde  Louis  XIV 


qui  confirment  les  privilèges 
de  la  commune  de  Saintes  , 
à  la  réserve  du  prisfilége  de 
noblesse  et  de  Vexemption 
du  droit  des  Aides  :  du  5 
octobre  i655. 

Page  484. 

Vu  par  la  cour  les  lettres  pa- 
tentes du  roi  données  à  Paris  au 
mois  de  novembre  1644  >  signées 
Louis, ...  obtenues  par  les  maire, 
échevins,  pairs  et  habitans  de  la 
ville,  cité  et  fauxbourgs  de  Sain- 
tes, par  lesquelles  et  pour  les 
causes  y  contenues  Sa  Majesté 
auroit  continué,  confirmé  et 
approuvé  tous  et  chacuns  les 
privilèges,  exemptions,  pouvoirs, 
immunités,  attribution  de  iuris- 
diction, droits,  franchises,  liber- 
tés plus  à  plein  déclarés  es  let- 
tres de  concessions,  pour  par  eux 
et  leurs  successeurs  en  jouir  et 
user  ,  tout  ainsi  et  en  la  forme 
et  manière  quMls  en  auront  bien 
et  duement  jouy  et  usé,  jouis- 
soient  et  usoient  encore  alors  , 
pourvu  quHls  n*eussen  t  point  été 
révoqués  ,   etc. 

Et  tout  considéré  .  la  cour  a 
ordonné  et  ordonne  lesdites  let- 
tres estre  registrées  au  greffe 
d'icelles  pour  )ouir  par  les  impe- 
trans  de  1  effet  y  contenu  selon 
leur  forme  et  teneur,  airisi  et 
comme  ils  eh  ont  cy  devant  bien 
et  duement  joui  à  la  reserve  des 

f>rivilégcs  de  noblesse  et  dé 
'exemption  de  droit  d'ayde.  Pro- 
noncé le  cinquième  jour  d'octo- 
bre mil  six  cens  cinquante -cinq, 
etc. 

TMss.  archiv.  de  l'abbaye  de 
Saint-Jean-  d'Angély.) 
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Livre  septième. 

Depuis  le  traité  de  Nérac  ,  jusqu'à  la  bataille  de  Coutras. 

1879.  —  1887. 

Illusions  de  Henri  III  sur  I  Vtat  de  la  Ligue  après  la  paix  de  Poi- 
tiers. Page  I  et  suiv. 

1579.  —  Traita  de  Nérac.  Son  inexécution  fait  reprendre  les  ar- 
mes aux  réformés.  Immobilité  de  la  Saintonge  et  de  rAunis.  page  a. 
—  Sédition  à  la  Rochelle.  Comprimée  par  le  maire.  3.  —  D'Aubi- 
gné  yient  â  la  Rochelle.  Il  dénonce  un  complot  royaliste.  4<  — ^' 
nœuvres  de  Saint-Luc  et  de  Lanscome  pour  surprendre  cette  ville.  5. 

i58o.  —  Complot  contre  la  garnison  royaliste  de  Blaye.  D'Aiibi- 
ené  marche  sur  cette  place.  Incidens.  Soupçons  des  réformes. 
Meurtre  de  de  Villiers.  Prise  du  faubourg  de  Ëlaye.  Terreur  pani- 
que des  conjurés.  Retraite  de  d'Aubigné.  Fag.  5  à  i^.  —  Lanscome 
menace  Saint-Jean-d'Angély.  i5.  —  frailé  de  Fleix.  ibid.  — Pillage 
du  couvent  des  Bénédictins  de  Tonnay-Charente.  16. 

i58a.  —  Ruine  de  Tabbaye  de  la  Tenaille.  Dispersion  des  moi- 
nes. Pa^.  16.  —  Sécurité  des  maisons  religieuses  de  Saintes.  Carac- 
tère politique  de  cette  ville.  16  et  suiv.  —  Restauration  de  Saint- 
Pierre  de  Saintes.  17  et  suiv.  —  Désordres  de  Fabbaye  de  Noire- 
Dame  de  cette  ville.  18  et  suiv.  —  L'historien  de  Thou  visite  le 
Srince^  de  Condé  à  Saint-Jean  d'Angély.  II  fait  connaissance  avec 
[ontaigne  et  Vinet  à  Bordeaux,  ao  et  suiv. 

i584.  —  Projet  de  réformer  la  coutume  d^Aunis.  Barnab<^  Brisson 
vient,  à  cet  effet,  à  la  Rochelle.  Une  dispute  de  préséance  fait 
ajourner  l'entreprise.  Pag.  ai. 

i585.  —  Progrès  de  la  Ligue.  Edit  de  Nemours.  Reprise  des 
hostilités.  Pag.  aa  et  suiv.  —  Condé  bat  le  duc  de  Mercœur  en  Bas- 
Poitou.  24.  —  Amours  du  prince  et  de  Charlotte  de  la  Trimouille. 
Explication  de  ce  singulier  rapprochement.  Scrupules  de  M^^^  de  la 
Tnmouille.  Mésintelligence  de  la  mère  et  de  la  fille.  24  ^^  26.  — 
Blocus  du  château  de  Taillebourg  par  Beaumont.  Stratagème  de 
Charlotte  de  la  Trimouille.  Arrivée  du  comte  de  Laval.  Défaite  àt 
Beaumont.  26  à  29.  —  Expédition  de  Condé  sur  la  Seudre.  Prise  de 
Fouras,  Soubise  ,'  Saint-Jean-d'Angle  ,  Sainte-Gemme,  Saint-Jost. 
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Massacre  de  royalistes  sous  les  murs  de  Brouage.  3o  cl  suiv.  —  At- 
taque du  Pas-d  Hiers.  Déroute  des  papistes.  Siëge  de  Brouage.  3a. 

—  Prise  de  Momac  et  Gônac.  3a  et  suiv.  —  Armement  des  Hoche- 
lais  pour  affamer  Brouage.  Blocus  de  cette  ville.  33  —  Occupation 
de  1  lie  d*OIeron.  Surprise  d*un  corps  de  ligueurs  dans  cette  île.  34* 

—  Organisation  des  mdigènes  en  corps  de  pionniers.  Fortification 
des  lies.  35  —  Rencontres  entre  les  hommes  de  la  ville  et  ceux  de 
l'armée.  35  et  suiv.  — Gond^  envoie  d'Aubignë  au  secours  du  château 
d'Angers.  Puis  il  se  résout  d'y  aller  lui-même.  Remontrances  inu- 
tiles de  ses  capitaines.  Vues  ambitieuses  du  prince.  11  laisse  Sainte- 
Mesme  devant  Brouage.  36  à  39.  —  Déroute  de  son  armëe.  Danger 
qu'il  court.  11   s'embarque  pour  l'Angleterre.  40.  —  Exe'cution  ri- 

foureuse  de  Tédit  de  Nemours,  ^o  et  suiv.  —  Retour  en  Saintonge 
es  débris  de  Tarmëe  de  Conde'.  Sainte-Mesme  lève  le  siège  de 
Brouage.  il  est  poursuivi  par  Sainte-Luc.  ^i  et  suiv.  —  Dispersion 
des  compagnies  nuguenotes.  Peste  horrible  à  Saint-Jean-d'Angëly. 
4^  et  SUIV.  —  Mayenne  entre  en  Saintouge  avec  une  arme'e.  Il 
marche  sur  Saint- Jean-d'Angëly.  Stratagème  du  comte  de  Laval. 
Retraite  de  Mayenne.  Bravade  du  sieur  de  Plassac.  44  ^  46*  —  Inva- 
sion de  la  Saintonge  par  les  troupes  de  la  Li^ue.  Blocus  de  la  Ro- 
chelle et  de  Saint-Jean-d'Angëly.  4^  ^^  suiv.  —  Le  vicomte  de 
Rohan  s'assure  de  Marans.  4?  et  suiv.  —  Abattement  des  reTormës. 
48  et  suiv. 

i586.  —  Conseil  tenu  à  la  Rochelle  par  les  chefs  du  parti.  Fusion 
des  compagnies  dispersées  en  un  seul  corps.  Le  commandement 
ffe'nëral  est  donne  a  d'Aubigné.  Qui  relève  les  affaires  de  la  rë- 
lorme.  Page.  49  et  suiv.  — Prise  du  château  de  Thors.  Phénomène 
de  la  peste-  5o  et  suiv. —  Prise  de  Royan.  Sa.  — Condé  revient  d'An- 
gleterre. Son  mariage  avec  Charlotte  de  la  Trimouille.    5a  et  suiv. 

—  Prise  de  Dampierre,  Aunay,  Mondëvis ,  Chizay  ,  SasaT)  Soubise  , 
Saint- Jean-d' Angle,  Triiay,  Momac.  55  et  suiv.  —  Conquête  de 
l'île  d'Oleron  par  d'Aubi^ne'.  56  à  Sq.  —  Arrivée  d'une  flotte  roya- 
liste dans  le  Pertuisd'Antioche.  Préparatifs  de  Saint-Luc  pour  recou- 
TTer  l'île  d'Oleron.  D'Aubigné  fortifie  le  bourg  du  Château.  Attaque 
d'une  carraque  royaliste.  5q  à  61.  —  Descente  des  ligueurs  dans 
l'île.  Attaque  du  Château.  Courageuse  défense  des  réformés.  Le 
comte  de  Laval  envoie  une  flotte  à  leur  secours.  Prise  d'un  vaisseau 
royaliste.  Discussion  surla'flotte  protestante.  Qui  regagne  la  Ro- 
chelle. Situation  critioue  de  d'Aubijgné.  Retraite  de  Samt-Luc.  Il 
est  poursuivi  par  les  rëiormés  qui  lui  prennent  ses  bagages.  61  à  67. 

—  Dispersion  de  l'armée  de  Saint-Luc.  Tiercelin  arrêté,  près  de 
Saintes,  par  Condé-  11  prend  l'offensive.  Combat  des  Arènes.  Bra- 
voure du  comte  de  Laval.  Déroute  des  Ligueurs.  Mort  de  François 
et  Benjamin  de  Coljgny,  frères  du  comte  de  Laval.  Qui  meurt  lui- 
même  de  douleur,  rortrait  des  ouatre  frères  Coligny.  Inhumés  dans 
la  chapelle  du  château  de  Taillebourg.  68  à  7a.  —  Les  Rochelais 
équipent  une  flotte  pour  ruiner  le  port  de  Brouage.  Dispositions  de 
Saint  Luc  pour  prévenir  ce  malheur.  N'ayant  pu  Péviter,  il  s'efforce 
de  le  réparer.  7a  à  74. — Arrivée  du  roi  de  Navarre  en  Aunis.  Il  visite 
l'île  d'Oleron.  U  fortifie  l'île  de  Marans.  75  et  suiv.  —  Sa  prévention 
contre  d'Aubigné.  Il  veut  lui  faire  un  auront.  Qui  retombe  sur  lui- 
même.  77  et  suiv.  —  Le  maréchal  de  Biron  marche  sur  Marans. 
Attaque  des  forts  de  l'île.  Résistance  opiniâtre  des  garnisons.  Retraite 
de  l'armée  royale.  Trêve  de  Marans.  79  à  83.  Surprise  de  l'île  d'Ole^ 
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ron  par  SainULuc  Captivité  de  d'Aubignë.  84  à  86.  *-  GoaC^rences 
de  Saint -Bris.  Mort  du  vicomte  de  Rohan.  86. 

1587.  —  Reprise  des  hostilités.  Le  roi  de  Navarre  prend  Chixay  et 
Sasay,  va  guerroyer  en  Poitou  et  revient  en  Aunis  pour  achever  de 
fortiner  Marans,  menace  par  Joyeuse.  Pag.  87.  Entrée  de  ce  prince 
en  Aunis  11  prend  Tonnay-Gnarente.  Massacre  de  calvinistes  à 
Croix-Chapeau.  Tonnay-Cnarente  recouvré  par  les  huguenots, 
repris  par  les  ligueurs.  88  et  suiv.  —  Affaiblissement  de  rarmëe 
royale.  Embuscade  de  Rosny  dans  la  foret  de  Benon.  Impatience  de 
ses  gens.  Défaite  d^un  corps  de  Tarmée  de  Joyeuse.  Retraite  de  ce 
prince  en  Poitou.  89  à  91.  —  Joyeuse  marche  sur  la  Dordogne.  Le 
roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Gondc  se  portent  dans  la  £biute-Sain- 
tonge  pour  lui  présenter  le  combat.  92. — Caractère  du  curé  d'Echil- 
lais.  D'Aubigné  défait  un  corps  de  papistes  dans  la  garenne  de 
Taillebourg.  93.  —  Galanteries  du  roi  de  Navarre.  Remontrances  de 
Duplessis-Momay.  Pénitence  publique  du  prince.  gS  et  suiv. — 
Rencontre  des  deux  armées  à  Coutras.  Défaite  des  ligueurs.  Mort  de 
Joyeuse.  Le  roi  de  Navarre  ne  profite  pas  de  sa  victoire.  Dispersioa 
de  Tarmée  huguenote.  96  à  98. 


Livre  huitième. 

Depuis  V empoisonnement  du  prince  de  Condé  ,  jusqu'il 

V assassinai  de  Henri  IV. 

1888.  —  1610. 

Exaspération  de  la  Ligue  après  la  bataille  de  Coutras.  99  à  101. 
1.588.  —  Retour  de'  Gondé  à  Saint-Jean-d'Angëly.   Ses  projets 
ambitieux.  Sa  mort  violente.  Lettre  du  roi  de  Navarre  sur  cetévéne- 


Efforts  inutiles  du  roi  de  Navarre  pour  secourir  les  assiége's.  11  écrit 
à  la  comtesse  de  Grammont.  11  renonce  à  son  entreprise.  Capitulation 
de  Marans.  108  à  1 13.  — ^  Le  roi  de  Navarre  entreprend  de  recouvrer 
cette  place.  Marche  de  ses  troupes  à  travers  le  marais.  Le  Braud , 
Charron,  la  Brune,  Beauregard,  l'Alouette,  Poix-Neuf  se  rendent  au 
prince.  Siéfi;e  et  prise  du  château  de  Marans.  ii4  à  118.  — Lettre 
remarquable  du  roi  de  Navarre  à  Corisande  d^Andouins.  Sa  passion 
pour  cette  dame.  Il  confie  à  d'Aubigné  le  projet  d^épouser  sa  maî- 
tresse. D'Aubigné  l'en  détourne.  1 10  à  laa.  —  Suite  de  l'information 
sur  l'empoisonnement  de  Coudé.  Charlotte  de  la  Trimouille,  Tinten- 
dantBrillaud,  le  page  Belcastel  accusés  de  ce  crime.  Fuite  du  page* 
Condamnation  et  exécution  de  l'intendant.  las  à  ia4-  —  instruction 
suivie  contre  la  princesse.  Evocation  du  procès  par  la  cour  des  pairs. 
Résistance  des  délégués  du  roi  de  Navarre.  Us  sont  décrétés  de  pristf 
de  corps.  Condamnation  de  Charlotte  de  la  Trimouille.  Son  exécu- 
tion est  différée  à  cause  de  sa  grossesse.  Sollicitude  du  roi  de  Na- 
varre durant  tout  ce  procès.  Naïveté  du  cardinal  de  Bourbon.  ia5  à 
128.— Accouchement  de  Charlotte  de  la  Trimouille.  La  naissance 
du  fils  fait  oublier  le  crime  de  la  mère.  Il  est  mis  en  nourrice  à  Mai^* 
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ray  où  la  princesse  obtient  d'aller  le  voir  deux  fois  par  jour.  128  et 
suiv.  —  Troubles  du  royaume.  Popularité  du  duc  de  Guise,  chef  de 
la  Ligue.  Journée  des  Barricades.  Henri  111  quitte  Paris.  Ëdit  d'u- 
nion. Convocation  des  états  du  royaume  à  Btois.  i3o  et  suiv. — 
Assemblée  des  églises  réformées  à  la  Rochelle.  Discours  du  roi  de 
Navarre.  Hostilité  de  l'assemblée  contre  ce  prince.  Adresse  des 
protestans  aux  états  de  Blois.  Résolutions  violentes  des  états.  Assas- 
sinat du  duc  et  du  cardinal  de  Guise.  Conséquences  de  ce  crime. 
i3r   à  i36. 

iSSg. — Le  roi  de  Navarre  porte  la  guerre  dans  le  Poitou.  Il 
tombe  malade.  Anxiété  des  reformés.  Convalescence  du  prince. 
Sa  lettre  àja  comtesse  de  Grammont.  Pag.  i36  à  i38. — Il  s'apprête  à 
assiéger  Saintes  et  Brouage.  Duplcssis-Momay  le  décide  a  porter 
ses  armes  au  cœur  du  royaume.  Embarras  et  scrupules  de  Henri  lU. 
Mission  de  Schomberg  et  de  l'historien  de  Thou.  Ils  viennent  à 
Saint-Jean-d'Angély.  Charlotte  de  la  Trimouille  leur  recommande 
ses  enfans.  Schomberg  fait  partir  Pierre  de  MTornay  pour  l'Angle- 
terre ,  et  prend  le  chemin  uu  Périgord  par  la  Saintonge.  i38  à  i4o. 
—  Manifeste  du  roi  de  Navarre.  Son  alliance  avec  Henri  III.  Assas- 
sinat de  ce  dernier.  Le  roi  de  Navarre  proclamé  par  Tarmée  sous  le 
nom  de  Henri  IV  et  le  cardinal  de  Bourbon  par  la  Ligue  sous  le 
nom  de  Charles  X.  i4o  et  suiv.  —  Captivité  du  cardinal-roi  à 
Maillerais.  Tentatives  de  la  Ligue  pour  le  délivrer.  Conduite  ferme 
H  généreuse  de  d'Aubigné,  gouverneur  de  Maillezais.  i4a  et  suiv. 

1090.  —  Campagne  de  Henri  IV  en  Normandie.  11  y  voit  pour 
la  première  fois  Antoinette  de  Pons,  marquise  de  Guerchcville.^  11 
s'éprend  pour  elle  d'une  violente  passion.  Ses  efforts  pour  la  séduire. 
Anecdote  plaisante  à  cette  occasion.  Résistance  d'Antoinette.  Belle 
réponse  qu'elle  fait  au  roi.  11  renonce  à  se§  projets  sur  le  cœur  de 
la  marquise.  i44  ^  ^i^- 

1592.  -^  Voyage  de  Marguerite  de  Navarre  ,  sœur  du  roi.  Pag.  146 
et  suiv. 

1593.  —  Le  duc  d'Epernon  gouverneur  de  la  Saintonge  et  de  TAu- 
nis.  Il  lève  le  siège  d'Aix  en  Provence  et  revient  dans  son  gouver- 
nement. Il  reprend  le  château  de  Vîllebois,  occupé  par  d'Aubeterre, 
enlève  à  ce  dernier   toutes  ses  places  et  le   force  à  abandonner   le 

Sarti  de  la  Ligue.  Pag.  147  à  149.  —  D'Epernon  reprend  le  château 
e  Bourg-sur- Mer  et  va  rejoindre  le  roi  au  nord  de  la  Loire.  i49  et 
suiv.  —  iSiége  de  Blaye  par  Matignon.  Combat  naval  dans  la  Gi- 
ronde. Armement  des  Rochelais.  Les  assiégés  reçoivent  du  secours 
d'Espagne.  Matignon  lève  le  siège  de  Blaye.  i5o  à  i5a>  —  Insurrec- 
tion des  Croquons.  Comprimée  par  la  force  en  Poitou.  Apaisée  par 
la  persuasion  en  Saintonge.  i5a  et  suiv.  —  Abjuration  de  Henri  IV. 
i53. 

1594.  —  Entrée  du  roi  à  Paris,  dissolution  de  la  Ligue.  Pacifica- 
tion totale  de  la  Saintonge  et  de  l'A  unis.  Pag.  i54. — i^semblée  pro- 
testante de  Sainte-Foy.  Constitution  religieuse  de  la  réforme.  Créa- 
tion d'un  conseil  spécial  pour  TAngoumois,  la  Saintonge  etl'Aunis. 
Qui  s'étend  plus  lard  aux  autres  provinces  d'entre  Loire  et  Garonne. 
i55  et  suiv. 

1595.  —  Baptême  du  jeune  prince  de  Condé  à  Saint-Jean-d'An- 
gély.  Henri  IV  le  tient  sur  les  fonts  baptismaux.  Le  pape  impose  au 
roi  la  condition  de  retirer  ie  prince  de  la  Saintonge.  Henri^  IV  lui 
donne  pour  gouverneur  le  marquis  de  Pisani,  qui  1  emmène  à  Saintr 
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Germain -en-Laye.  Pag.  i56  à  i58.  —  Requête  pre'sentëe  au  roi  de 
la  part  de  Charlotte  delà  Trimouille.  i58  et  suiv. 

iSgG.  — Révision  du  procès  de  la  princesse.  Sa  rëhabilitatioa  par 
la  cour  des  pairs.  Elle  amure  le  calvinisme  à  Rouen.  Pag.^  160  à  loa. 

1597.  —  Lettres  de  Henri  IV  qui  confirment  les  privilèges  du 
corps  de  ville  de  Saintes  et  le  rétablissent  dans  Texemption  des 
tailles  et  autres  impots.  Pafi^.  16a  à   164. 

i5q8  —  Préliminaires  de  Tedit  de  Nantes.  Sa  promulgation.  Il 
fixe  dfi^finitivement  Tetat  des  protestans.  i65  et  suiv. 

iSgg.  —  Répugnance  des  villes  protestantes  à  accepter  l'ëdil.  Con- 
férences curieuses  à  la  Rochelle.  Exécution  de  Te  dit  dans  cette  ville 
La  messe  cëlëbrëe  à  Sainte -Marguerite.  167  à  175. 

1600.  —  Expédition  burlesque  du  baron  de  Beauvoir.  Pag.  176  à 
18a.  —  Délai  accorde  par  Claude  de  la  Trimouille  àlabbede 
Nuaillë  pour  faire  Thommage  de  la  châtellenie  de  Saint-Sauveur. 
18a  à  i85 

i6oa.  —  Troubles  en  Aquitaine  à  Toccasion  de  la  Pancarte.  Les 
Rochelaîs  exempts  de  cet  impôt.  Pag.  i85  et  suiv.  ^ 

1604.  —  Mission  de  Rosny  en  Saintonge.  Brillant  accueil  qu^il 
reçoit  â  la  Rochelle.  Sa  lettre  à  Henri  I\.  Pag[.   186  à  189. 

ifiofi.  —  Faction  du  duc  de  Bouillon.  Inquiétude  du  roi  à  rocca- 
sion  d^uii  projet  d'assemblëe  protestante  à  la  Rochelle.  Sa  lettre  à 
Rosny  à  ce  sujet.  Pag.  189  a  191. —  Rivalité  des  deux  cultes  à  la 
Rochelle.  Lettre  de  Sully  aux  protestans  de  cette  ville.  191  et  suiv. 

1607.  —  Affaire  du  jésuite  Sëguiran.  Feinte  colère  du  roi.  Pac. 
193  à  195.  —  Edit  de  Henri  IV  pour  le  dessèchement  des  marais  de 
rOuest.  Obstacles  suscites  à  cette  entreprise  par  les  gens  du  pays. 
Reprise  et  éxecution  des  travaux  par  une  société  hollanaaise. 
195  à  198. 

1610.  —  Assassinat  de   Henri  lY.  Pag.  198- 


Livre  i^euvieue. 

Depuis  rassemblée  de  Saumur  ,  Jusqu'à  la  paix  de  Paris. 

1611.—  1626. 

Sensation  produite  au  midi  delà  Loire  par  le  meurtre  de  Henri IV. 
Pag.  199  et  suiv. 

1611.  —  Assemblée  des  églises  à  Saumur.  Les  Rochelab  lui  de- 
mandent du  secours.  Disgrâce  de  Sully.  L^assemblée  le  prend  sous 
sa  protection.  Manœuvres  royalistes  de  Bouillon.  Il  trouve  un  con- 
tradicteur dans  le  duc  de  Rohan.  Ses  projets  de  vengeance  contn  ce 
prince.  l\  veut  lui  enlever  Saint-Jeau-d'Angély.  Pag.  aoo  à  ao3. 

1612.  —  Rohan  revient  en  Saintonge.  Il  entre  sans  résistance  â 
Saint- Jean-d'Angély.  Mission  de  Lafontan  dans  cette  ville.  Voyage 
de  Rohan  à  Pans.  Son  retour  en  Saintonge.  Complot  de  Foucautt. 
Rohan  chasse  les  auteurs  de  ce  complot.  Pag.  ao3  à  ao5.  —  Elec- 
tions municipales  de  Saint- Jean-d^Angély.  Rupture  ouverte  de 
Rohan  avec  la  cour.  Négociations.  Transaction.  ao5  à  aoy.— émeute 
a  la  Rochelle.  Ses  causes.  aoS  et  suiv.  —  Conférences  protestantes. 
Commission  de  la  chambre  de  justice  de  Nérac.  MésaTenture  d*ai 
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huissier,  aoq  et  suiv.  —  Réunion  d*une  srande  assemblée  à  la  Ro* 
chelle.  Mission  de  Rouvrai  dans  cette  ville,  aïo.  —  Suqprise  du  châ- 
teau de  Taillebourg  par  M™«  de  la  Trimouille.  an.  —  Prétentions 
de  rasseRibl<ïe  de  la  Kochelle.  21a.  • —  Démêles  du  maire  et  du 
louvemeurde  Saintes  pour  la  garde  des  clés  de  cette  ville.  ai3 
a  217. 

i6i3.  — La  cour  repousse  les  demandes  de  l'assemblée  des  égli- 
ses. Troubles  à  la  Rochelle.  La  faction  de  Rohan  vaincue  par  une 
faible  majorité.  Pag.  218  et  suiv.  —  Arrêt  du  conseil  qui  rétablit  le 
maire  de  Saintes  dans  la  garde  des  clés.  220  à  222. 

i6i5.  —  Soulèvement  en  Aquitaine  à  Toccasion  du  mariage  du 
roi.  Rohan  et  Soubise  chefs  de  la  coalition  méridionale.  Gondé  en 
Saintônge.  Son  traité  avec  les  Rochelais.  Campement  des  trois  ar- 
mées. Pag.  223  à  228. 

1616.  —  Paix  de  Loudun.  Pag.  228  et  suiv.  —  Démêlés  du  duc 
d*Epemonavec  les  Rochelais.  Intervention  de  la  cour.  229  à  234- 

1617.  —  Restauration  religieuse  en  Saintonge.  Fondations  monas- 
tiques. Pag.  234  et  suiv. 

1618.  —  Procès- verbal  des  ruines  de  l'abbaye  de  Saint-Jean- 
d^Angély.  Jalousie  ei  arrogance  des  huguenots.  Pag.  235  à  238. 

1620.  —  Insurrection  de   TAquitaine  à  l'occasion  des  aiETaires  du  * 
Béam.  Voyage  de  Louis XIII  dans  le  sud-ouestdu  royaume.  Accueil 

Îu'il  reçoit  à  Saint-Jean  d'Angélyel  à  Saintes.  Pag.  238  à  241.  — 
TAubigné  au  Doignon.  Ses  démêlés  avec  le  duc  «l'Epernon.  Avec 
la  cour.  Il  vend  son  fort  du  Doignon  au  duc  de  Rohan  et  se  retire  à 
Saint-Jean-d'Angeiy.  Irritation  causée  par  la  publication  de  ses 
écrits.  241  à  246.  —  Réunion  â  la  Rochelle  d'une  assemblée  extraor- 
dinaire des  églises.  Déclaration  du  roi  à  celte  occasion.  246  et  suiv. 

1621 .  —  L'assemblée  de  la  Rochelle  désavouée  par  les  chefs  du 

Earti  protestant.  Sa  rébellion  contre  l'autorité  royale.  Manifeste  de 
ouis  XIII.  Constitution  démocratique  de  la  réforme.  Rohan  et 
Soubise  acceptent  seuls  le  commandement.  Pag.  2^8  à  253.  —  Louis 
XIII  marche  sur  l' Au nis.  Rohan  et  Soubise  tbrtifient  Saint- Jean- 
d'An^ijr.  Tentative  d'Auriac  sur  cette  ville.  Déclaration  du  roi. 
Obstination  de  rassemblée  des  églises.  Forces  matérielles  de  Saint- 
Jean- d'Ange  Iv.  253  à  259.  —  Arrivée  de  Louis  XIII  devant  cette 
place.  Fête  dfe  la  Pentecôte  à  Chixay.  Cérémonie  de  l'attouchement 
des  écrouelles.  259.  —  Prise  du  faubourg  de  Taillebourg.  Première 
attaque  de  la  place.  Sommation  aux  assiégés.  Deuxième  attaque. 
Combat  meurtrier.  Attaque  de  la  tour  Ganiot.  Malheureux  effet  d  une 
mine.  Mort  de  Hautcfontaine  et  du  cardinal  de  Guise.  Décourage- 
ment des  assiégés.  Préliminaires  de  capitulation.  Soumission  de 
SaintrJean-d'Angély.  Suppression  de  la  commune.  Ruine  des  mu*- 
railles.  260  à  277.  —  Réduction  de  la  Haute-Saintonge.  Blocus  de  la 
Rochelle.  Combat  de  la  Mouline tte- 278  à  281. — Batailles  navales 
dans  le  Pertuis-Breten.  Occupation  de  l'ile  d'Oleron  par  Soubise. 
Prise  de  deux  vaisseaux  royalistes  devant  Brouage.  Tentative  des 
Rochelais  pour  ruiner  de  nouveau  le  port  de  cette  ville.  281  â  285.— 
Prise  de  Roy  an  par  Soubise.  286. 

i6a2.  —  Campagne  de  Soubise  en  Bas-Poitou .  Louis  XIII  marche 
sur  cette  province.  Déroute  des  huguenots  dans  l'île  de  Rié.  Pag.  286 
à  289.  —  Louis  XIII  reprend  Royan.  Continuation  du  blocus^  de  1« 
Bochelle.  Fondation  du  Fort-liouis  près  de  cette  ville.  Incendie  d'un 
y&isteau  .protestant.  290  à  a^  —  Combat  naval  dfois  le  Peiiuii* 
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Breton.  Intrépidité  du  duc  de  Guise.  Attaque  d'un  yaisseau  caUl- 
niste  à  la  pointe  de  Loix.  aqS  à  296.  —  Paix  de  Montpellier.  Dissolu- 
tion de  l'assemblée  de  la  Kochelie.  296  et  suiv. 

1623. —  Continuation  des  travaux  du  Fort-Louis.  Réclamations 
des  Rochclais  à  ce  sujet.  Leur  requête  aux  commissaires  du  roi. 
Leurs  démêlés  avec  le  sieur  Arnaud,  gouverneur  du  fort.  Pàg.  aq8  à 
3o4.  —  Complot  de  ce  dernier  pour  surprendre  la  Rochelle.  Rap- 
porté différemment  par  Mervault.  3o5  et  suiv.  —  Mort  d'Arnaud. 
307. 

1624. — Les  Rochelais  exécutent  franchement  le  traité  de  Mont- 
pellier. Ils  insistent  en  retour  pour  la  démolition  du  fort-Louis. 
Refus  de  Louis  XIII.  Pag.  307  et  suiv. 

1625.  —  Rupture  de  la  paix.  Reproches  faits  ù  Soubise.  Sa  justifi- 
cation.  Pag.  309  et  suiv.  —  Sa  prise  d'armes  en  Aunis.  Politique  des 
Rochelais.  3io  et  suiv.  — Soulèvement  du  Midi.  Inquiétude  de  Louis 
XIII.  Députation  des  villes  protestantes  à  la  cour.  Réponse  évasive 
du  conseil  royal.  3ii  et  suiv.  —  Arrivée  de  Tescadre  franco-batave 
en  Aunis.  Soubise  va  à  sa  rencontre.  Combat  naval.  Sia  et  suiv.  Ar- 
rivée d'une  seconde  escadre  royale.  Le  duc  de  Montmorency  en 
prend  le  commandement.  La  flotte  protestante  est  bloquée  dans  la 
Fosse-de-Loix.  3i4-  —  Descente  des  royalistes  dans  l'île  de  Ré.  Dé- 
faite de  Soubise.  Combat  naval  à  Chef-de-Baye.  Ruine  de  la  marine 
rochelaise.  3i5  à  317.  —  Soumission  des  îles  de  Ré  et  d'Oleron.  Siy 
et  suiv.  —  Prétentions  exagérées  de  Louis  XIII.  319. 

1626.  —  Paix  de  Paris.  32o  et  suiv. 


Livre  ddueme. 

Expédition  navale  du  duc  de  Buchingham  contre  Itle  de  Ré. 

1627. 

Passion  romanesque  de  Buckingham  pour  Anne  d'Autriche.  Occa- 
sion de  rupture  entre  TAngleterre  et  la  France.  Pag.  322  et  suiv. 

1627.  —  Intrigues  de  Buckingham  et  de  Rohan.  Préparatifs  de 
guerre.  Pag.  324  à  326. — Construction  de  la  citadelle  de  S^int-Mar- 
tm.  326  et  suiv.  Arrivée  de  l'escadre  anglaise.  Manifeste  de  Charles 
I«'.  327.  —  Circonspection  des  Rochelais.  328.  —  Descente  des  An- 

?lais  dans  l'île  de  Ré.  Dispositions  de  Toiras  pour  les  repousser, 
lombat  de  la  pointe  de  Sablanceaux.  Déroute  de  Toiras.  329  à  3.^. 
— ^Inaction  de  Buckingham.  Toiras  en  profite  pour  munir  la  citadelle. 
333.  — Occupation  du  bourg  de  Saint-Martin  par  les  Anglais.  Juge- 
ment sévère  d'un  contemporain  sur  Toiras.  334  ^t  suiv. — PréparatiCi 
de  la  cour  pour  ravitailler  la  citadelle.  336.  —  Blocus  de  la  place- 
Fautes  de  Buckingham.  Habiles  dispositions  de  Toiras.  337  ^^  ^^'^' 
—  Défaite  d'un  convoi.  339  ^^  suiv.  —  Attitude  hostile  des  Rochelab. 
Le  duc  d'Angoulême  se  rapproche  de  la  Rochelle.  Construction  des 
forts  de  Coureilles,  de  la  Moulinette  et  de  Tasdon.  340  et  suiv.  — 
Importance  respective  des  îles  de  Ré  et  d'Oleron.  La  cour  s'assure 
de  cette  dernière.  342  et  suiv.  —Nécessités  de  la  garnison  de  Saint- 
Martin.  Inhumanité  de  Buckingham.  Scène  attendrissante.  343  et 
suiv.  —  Blocus  de  la  citadelle  par  mer.  Echange  de  courtoisie  entre 
Buckiagham  et  Toiras.  Dévouement  d'un  soldat.  344  à  34B,— Entrée 


TABLE    CHRONOLOGIQUE.  575 

d^un  convoi  de  vivres  dans  la  citadelle.  348  à  35o.  —  Arrivée  du  duc 
d*Orléans  devant  la  Rochelle.  Escarmouche  de  Tasdon.  Déroute  du 
prince.  35o  à  352.  —  Les  Rochelais  se  déclarent  pour  l'Angleterre, 
dans  compromettre  leur  indépendance.  Déclaration  de  Louis  XIIL 
352  et  suiv.  Message  de  Buckingham  à  la  cour.  Suivi  d'un  envoyé  de 
Toiras.  Dispositions  pour  secourir  l'île  de  Ré.  353  à  356  —  Entrée 
d'une  barque  dans  la  citadelle.  Les  Anglais  essaient  d'y  mettre  le 
feu.  Ils  sont  repoussés  avec  perte.  356  et  suiv.  — Découragement 
de  Toiras.  11  parlemente  avec  Buckingham.  Inhabileté  de  ce  oemier. 
357  et  suiv.  —  Préparatifs  d'un  ^[rand  convoi  de  vivres.  Entrée  du 
convoi  dans  la  citadelle.  Désespoir  de  Buckinsham.'  Ses  efforts  in> 
fructueux  pour  incendier  les  barques.  356  à  363.  —  Buckingham  se 
dispose  à  retourner  en  Angleterre.  Instances  de  Soubise  pour  le  re- 
tenir. 364.  —  Arrivée  de  Louis  XllI  au  camp  devant  la  Rochelle.  Le 
duc  d'Orléans  retourne  à  Paris.  365.  — Richelieu  généralissime  de 


pour  secourir  l'île  de  Ré.  Embarquement  des  troupf 
Oleroo.  Descente  des  royalistes  au  fort  de  la  Prée.  Combat  nocturne. 
367  à  371.  —  Siège  de  la  citadelle.  Buckingham  est  repoussé  avec 
perte.  Débarquement  de  Schomber^  dans  Pîle.  37a  à  374.  —  Buc- 
xinsham  évacue  Saint-Martin.  Action  sanglante  au  pont  de  Loix. 
Ëmoarquement  des  Anglais.  Vaines  promesses  de  Buckingham.  Ju- 
gement des  deux  partis  sur  cet  amiral  anglais.  374  à  378. 


Livre  onzième. 

Dernier  siège  de  la  Rochelle. 
4628. 

Décadence  progressive  du  parti  calviniste.  Ses  causes.  Pag.  379  à 
38i. 

1628.  —  Situation  critique  des  Rochelais.  Leur  courageuse  résolu- 
tion. Blocus  de  la  ville  par  terre  et  par  mer.  Commencement  de  la 
digue.  Arrivée  de  la  flotte  du  duc  de  Guise  dans  le  golfe  de  la  Ro- 
chelle. Pag.  38 1  à  384.  —  Louis  XIII  retourne  à  Paris.  Richelieu 
chargé  seul  des  opérations  du  sié^e.  Le  père  Joseph  et  l'évêque  de 
Mende,  aides-de-camp  du  cardinal.  Jalousie  des  ofnciers  de  l'armée. 
384  à  386.  —  Continuation  de  la  digue.  Ouvrages  de  circonvallation. 
38?  et  suiv.  —  Grande  entreprise  du  cardinal  pour  surprendre  la 
ville*  Le  sieur  de  Feuquières  tombe  dans  une  embuscade.  Hardiesse 
du  sieur  de  Pontis.  Malheureuse  issue  de  l'entreprise.  388  à  395.  — 
Combat  singulier  sous  les  murs  de  la  place.  396  et  suiv.  Disgrâce  du 
comte  de  la  Rochefoucault.  3^8.  —  Entrée  de  deux  barcpies  dans  la 
Rochelle.  399  et  suiv.  — Election  de  Jean  Guiton  à  la  mairie.  Inflexi- 
bilité de  son  caractère.  Ses  premiers  actes.  400  et  suiv.  —  Combat 
de  la  Fond.  4^3*  —  Retour  de  Louis  XIIl.  Sa  réception.  402  et  suiv. 
-—  Projet  inexécutable.  4^3  et  suiv.  Arrivée  de  l'escadre  anglaise. 
Lord  Dembigh  rebuté  par  les  obstacles.  40^  et  suiv.  —  Altercation 
des  sieurs  de  Pontis  et  de  Canaples.  Le  premier  met  l'épée  à  la  main 
contre  son  mestre-de-camp.  Sa  disgrâce.  Sa  mise  en  accusation.  Sa 
terreur  panique.   Sa  comparution  devant  le  conseil.   Sa  défense. 
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de  I  arrêt.  J^m  à  4i(.  —  Lididé  ^  kwd  Dtmki^. 
LitOn et  ^wlUm  à  cet  aoval.  Mgtnàt  Àt  Tcscaidre  igiiiir  Coàrte 
Mîe  d«t  ftKhebî;»,  4i6  â  419.  —  NeccsMt^  cwain-Mtr  djv  b  viUe. 
■otflMTK  de*  pMvrn.  Avance  des  riches,  liaâ^ai. — OffnesdaraL 
JUpMstee*  lor  liviloa.  Stratagème  de  EkUîcu.  Inîtatioa  do  peu- 
ple. 5«f|rocBaUom  mtemNopoe*.  4^1  à  4^-  —  Arrme  d'ane  noaVelle 
escadre  ani^bbe.  Force*  navales  de  Lnns  XUL  Descsîplîoa  de  b 
diffiB#^.  Attaque  de  l'eftacade.  Retraite  de  TariB^e  angbitr.  4^3  â  43S. 

—  flatterie  adroite  do  wear  de  Pootîs.  Il  oUîeat  sa  grâce. JaS  â  43o- 

—  ¥,xtrétn\té  des  Rocfaebis.  Ils^  décident  â  capitaler.  Ooochisifln 
dn  traité.  43o  â  4I3.  —  Entrée  des  tronpes  roTales  dans  b  BocfaeUe. 
Etat  de  la  çaniisoa.  Aspect  lugnbrcde  la  ville.  413  et  sniv.  Entrée  de 
Loois  Xlli  dans  b  place.  Visite  dn  doc  d'Ançonlème  â  Jean  Gniloa. 
Portrait  de  ce  maire.  UépouiJlé  de  ses  insiiçnes  nmoîcipanz.  Baaai 
de  b  lochelle.  Arreitation  de  b  duciiesse  Je  Rnhan  et  de  sa  611e. 
i34  â  43?'  —  Suppression  de  b  commune  de  b  Rochelle.  Rnine  des 
fortifierions  de  la  ville.  Démolition  des  mnrs  de  Saintes ,  dn  Fort* 
Lonis,  de  b  citadelle  de  Saint-Martin  et  antres  places,  ^irj  et  smv.— 
Retour  de  Lonu  XIII  â  Paris.  Idées  merveillenscs  dn  temns  snr  b 
prise  de  b  Rochelle.  Considérations  générales  sur  cet  événement 

439i<4«.  

Livre  douzième. 

Depuiê  la  restauration  de  Brouaf^e  ^  fUsqWa  la  révocation  de 

redit  de  Nantes. 

1629.  —168»: 

Effet  moral  de  la  prise  de  la  Rochelle.  Pag.  Up,  et  sniv. 

iGa^  —  i&3a.  —  Restauration  de  Brouage.  Kichelien  gonvemeur 
d*AuiJis.  Pag.  444  ^  wï\^- 

iOt.  —  Anne  d'Autriche  â  la  Rochelle.  Harangue  adulatrice  do 
lieutenani'Crimiiicl.  Divertissemens.  Pag.  4^^  à  449- 

1633.  —  Réactîoa  catholique.  Momeries  ridicules.    Aventure  »n- 
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liêre  du  sieur  dWcguitard.  Pag.  4^  ^t  suiv.  — Restauration  de 
abbaye  de  Sablonceauz.  Guerre  monastique  dans  cette  abbaye. 
1^2  a  4^4* 

i636.  —  Insurrection  populaire  à  Toccasion  de  Fimpot  sur  les 
boissons.  Massacre  des  insurgés.  Pag.  ^54  et  sniv. 

i638.  —  Troubles  â  Saintes  â  Toccasion  du  droit  de  souchet,  Pag. 
455  â  458. 

i63q — 1641. — In(|uiétuJcs  de  Louis  XIII.  Sa  lettre  aux  munid- 
paux  oe  Saintes.  Irntation  dr*:  provinces  contre  Richelieu.  Querelle 
du  maire  de  Saintes  et  du  sieur  de  Bussac.  Pas.  4^8  et  sniv. 

i64^»-~i65o.^-Mort  de  Richelieu.  Mort  de  Louu  XIII.  Minorité 
de  Louis  XIV.  Mazarin.  Esprit  ultramontain  du  nouveau  cabinet 
Pag.  ^60.  —  Translation  à  la  Rochelle  de  révâché  de  Maillezais.  /fit 
et  su  IV. 

i65i.— -Guerre  de  la  Fronde.  Le  Grand- Gondé en  Guîenne.  Pa£. 
4^  etsuiv. -— Il  passe  la  Garonne ,  s'empare  de  TaiUebourg,  de 
Saintes ,  assiège  Cognac  et  retourne  en  Guienne.  4^.  — 11  jette  les 
yeux  sur  b  Rochelle,  occupée  parle  comte  du  Dangnion.  Caractiff 
et  politique  de  ce  seigneur;  sa  réserve  YU-à-vîs  du  fnînce.  4^^ 
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suiy.  — -Il  $e  (wrtifie  dans  \n  Rebelle-.  41anne3  <i|es  ]Roc}^f>l^^.  J(ieur 
fidëlitë  à  la  cour.  467  et  suiv.  —  Arrivée  du  baron  d  |!$tis^ç  a  1^ 
Rçchelle.  JDléfection  de  1^  gamUon  frondeuse  du  Braii^.  Si^gp  d^s 
tours  de  la  Rochelle,  occupées  parle  sieur  de  Bêsse.  Pnse  4ef, 
tours  de  la  Lanterne  et  de  la  Chaîne.  4^  et  suiv.— Le  cfonite  dlBar- 
court  délivre  Cognac  assie'gé  par  les  Frondeurs,  ^'jo. — Arrivé^  de  Çf; 

Sent  rai  à  la  Rncneilç.  |>iége  de  la  topr  Saint^Nicolas.  Capitulation 
e  la  garnison.  Mort  tragique  du  sieur  de  Besse.  471  et  suiy. — Condé 
s'ayance  jusau'à  TonnaVr Charente  dans  Tcspoir  ne  délivrer  les  tdurÀ 
de  la  Rochelle.  Informe  de  la  prise  de  ces  tours  ,  il  repasse  la  Cha-^ 
rente  et  se  fortifie  au  village  çte  la  Bergerie.  Fuite  clandestiue  du 
comte  du  Daugnion.  4^3  et  suiv. — Le  comte  dUarcourt  vient  qccur 
•  per  Tonnay-Cnarente  à  dessein  4^att^c|ucr  le  prince  ;  mais  les  deuy 
armées  s'ooservent  pendant  trois  semaines  sans  en  venir  aux  mains, 
474«  -^  Négociations  du  prince  de  Coudé  avec  le  duc  de  Bouillon  et 
le  vicomte  de  Turenne.  Proppsition  d'accommodement  non  accep- 
té*. 475. 

i65â.  -r- Arrivée  d^un  renfort  au  canip  de  la  Bergerie.  Condé  s'ap^ 
prête  à  reprendre  la  campagne-  De  fâcheuses  nouvelles  le  rappellent 
en  Guienne.  Le  conite  d'Harcourt  passe  la  Charente.  Soumission  dfs 
toutes  les  places  du  prince  en  Saintongc.  Pa(^.  476  et  suiv-  r-  L,e 
comte  du  Daugnion  se  fortifie  dans  Brouage.  be^  rêves  d^indépen- 
dance  et  d'ambition.  Son  alliance  avec.  TAngleterre  et  l'Espagne.  Û 
attire  une  escadre  espagnole  en  Aunis.  Coiuoat  naval  dansieFertuis 
d'Antioche.  Dé£aite  et  fuite  des  Espagnols.  477  ^  47Q* 

1633.  >-r7>  La  cour  traita  avec  du  Daugnion.  Spumission  de  ce  sei- 
gneur. A  quelles  conditions.  Pag.  43o  et  suiy-  ^-*  Mazarîn  gouverr 
neur  d* Aunis.   Grandej^  richesse  qu'il  en  retire.  4^>y  "^  ?'i^  de  \^ 

Suerre  de  la  Fronde.  Ses  conséquences  en  Saintongp.  jpépopulation 
e  Taillebourg  et  de  Tonnay-Boutonne.  4B2* 

i655.  —  Importance  de  saintes  depuis  la  chute  de  Saiijt-Jean- 
d'An^ély  et  de  la  Rochelle.  Confirmation  des  privilèges  de  la  muni- 
cipalité de  Saintes.  Suppression  du  titre  de  noblesse  et  de  l'exemp- 
tion du  droit  des  Aides  créés  par  les  rois  en  faveur  des  municipaux 
de  cetle  ville.  Pag.  ^S'^  et  suiv. 

i656 — 1664.  ' — ^Bonne  de  Pons.  Son  entrée  à  la  cour.  Ses  amours 
romanesaues  avec  le  duc  de  Guise.  Son  mariage  avec  ce  prince. 
Pag.  4^4  ^  4^7*  — Françoise -Athénaïs  de  Mortemart ,  marquise  de 
Montespan.  Son  mariage.  Son  entrée  à  la  cour.  Sa  pruderie.  Ses 
intrigues.  Elle  supplante  M°"«  de  la  Yailière.  Son  impudence.  Sa 
mort.  4^7  ^t  sujvy 

i665.  —  Puissance  de  Louis  XJV.  Projet  d'un  grand  établissement 
marilime  surTOcéan.  Tentatives  inutiles  sur  la  Seudre,  à  Brouage  , 
à  Soubise,  à  Tonnay-Charente.  On  se  décide  pour  Rochefort.  £tat 
du  château  de  ce  lieu.  On  le  retire  des  mains  du  sieur  de  Cheusses  , 
son  Dossesseur.  Pag.  438  à  493. 

id66 —  1668.  — Colbert  de  Terron  prend  possession  de  la  terre 
'  de  Rochefort  et  jette  les  fondemcns  de  la  ville  et  de  Tarsenal.  Pag. 
493  et  suiv. 

1669.  — Affluence  d'aventuriers.  Progrès  de  la  nouvelle  ville. 
Critique  du  plan  de  Rochefort.  Pag.  494  ^^  suiv. 

1670.  —  Achèvement  de  l'arsenal  maritime.  Concentration  des 
forces  navales  de  l'état  dans  la  Charente.  Pag.  49^  et  suiv. 

1671.  — Développement  rapide  du  port  de  Rochefort  à  l'occasion 
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et  dans  le  cours  de  la  guerre  maritime  de  la  France  contre  la  Hol- 
lande. Pag.  497  et  SUIT. 

1673.  —  Pnvilëges  accordas  aux  habhans  de  Bocbefort.  Fonda- 
tion de  IVslise  etducouyeht  des  capucins  de  cette  ville.  Transla- 
tion.de  rhopital  maritime  de  Tonnay-Charente  à  Rochefort.  Pag. 
498  à  5oo. 

1674»  —  Colbert  de  Terron  remplace  par  Honora-Lucas  de  De- 
muin.  Expédition  navale  du  hollandais  Tromp  en  Aunis.  Son  entre- 
prise échoue  contre  les  habiles  mesures  prbes  pour  le  repousser. 
Pag.  5oi  à  5o3. 

1675  —  1680.  —  L'intendant  Demuin  jette  les    fondemens  des 
portes  et  des  remparts  de  Rochefort.  Contraire  aux  vues  de  la  cour, 
cette  mesure  entraine  la  disgrâce  de   l'intendant  qui  est  remplace  * 
par  Pierre  Amoul ,  sieur  de  Vaucresson.  Pag.  5o3  et  suiv. 

1681  —  1684.  —  Dédicace  de  IVglise  des  capucins  de  Rochefort. 
Construction  des  Nouvelles-Formes.  Perfection  et  magnificence  de 
l'arsenal  maritime.  Vaste  projet  du  maréchal  de  Vauban  pour  cor- 
lîger  Pirrégularité  du  plan  de  la  ville  et  du  port.  Pag.  5o4  et  suiv. 

i685.  —  Influence  désastreuse  du  je'suite  la  Chaise  et  de  M™«  de 
Maintenon  sur  Louis  XIV.  Acheminement  à  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes.  Persécutions  exercées  dans  la  Saintonge  et  l'Aunis  con- 
tre les  protestans.  Pag.  5o6  à  5 10.  —  Edit  de  révocation.  Expatria- 
tion de  5oo,ooo  réformés.  Grand  système  de  vexations  inquisitoria- 
les.  Douleur  et  consternation  des  protestans.  Dureté  de  Louis  XiV. 
5ioà  5i3.  —  Mission  apostolique  de  Fénélon  en  Aunis.  Sa  belle 
réponse  à  Louis  XIV.  sa  charité.  Ses  succès.  Son  rappel.  5i3  à 
5 16.  —  Dragonnades.  Conversions  forcées.  Opinion  d*un  contem- 
porain sur  ces  conversions.  517  à  5 19.  —  Considérations  généralei 
0ur  Us  guerres  de  la  réforme.  619  à  5ai. 
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